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ce de J'expre/ïion , ne (oit
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firrp
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^piirs quil^ a une qualité
:eft â, de plus, & une aualir,i AnVî

PRE Fyi Ç E,

la dcjicatelîe 'de 1 clpcu • -

tion.
"' "

il clt donc ncceflàircTr^
CLidier fa-Lani^ae. il icmir
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\PREFACE.
a contracte infenfiblenrcnt

lc^5lure des bons Auteurs

PREFACBi
me il fcroic ridicule de

ciennc^^ il ne le feroic pas
"A



VREFyiSE. PRETA Cf.
contix là raifpn que bcaucftrc établie parmi " ^•'-'•« »"""

jMààLÊtm ^mtm^mtfm
plulléUKpfilftmiH!!!, lllH!"'„'^'

fcderic pro

reccus .ceiixcjuifont cloi*
'faut pas fous ce prétexte
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atcipicn-

> ut tranfcam
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roienc l'cilre i d'autres.
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tes des DUàx : nuis on ne parl<: ,

ôc cette cxprclîîôn n*ell en ufa-
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roiirv P|n]j^jsj;
I maji II nVlfr niii

allez noble pour Je Ihtc cJcvc.

««^ ^-«««^ •«/« ••r%'%«r 1^ r\#>^ir rfc/»iii"\l^
Ccit un tcnrx composé^ de ces
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REFACE
E dc/reia qu'on fc

prGpofe dans ces Ré-
Hcxions , cft* d'éclairdir les

douces que rincertirudc de
nolltrc Langue ftic naiftic

cous les jours, & d'en ré-

foudre les dirticultcz par
Fufage autant qu'on a pû
s'en inftruirc par la Iciaurc,

& dan? le commerce du
monde, v

*
'

' '
*

On y a mclé.pluficurs ré-

gies irn|)ortanccs pour; ce

qui reg^mlrta çkrrc, la for%

ce & la grace^ du difcours.

Il y en a aulli pour la pon-

ît

^

.f

{

. t
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'^ Refl. sur l us. pr es. ^

Xêurir âvengUmint âpres Us objets

de fis péffiûftj i &i ce rcroit.mal

^tiCPuriril aveugle après les ob^

jiU de Jij pjfjiûns.. ^cit i:[ii 4t

DELA LaNGUE^Fr ANC. ç

âujamrdbmtj!^\t quand il peut y
avoir de Tcqui'vcKiuc , èn^ diianc

pic^cy i tafféiftéejti remifi i sm.
n;eugUment^àrquc le mouve- ^ /^i^r^^/fir^u vous voyez que îi

' •
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\ TRÉfÀcs:
fluarioti ,

pour les accens^ ^

puax '«i prononcï^içiin des

Les tcrmcsyfèht marquez

chacun (cloriieift caradcrc

: >; propre, i^ipl^

appeliez bas & popklaircs,

iàns qu on prérendf j^bcir

^ cck ks ^ndaimner : Car

tous les mots ont leur pla-i

rOii^ hunm^ç foiivcnc il eft a propos

in .r.r.v. api jg fc Icrvir d'cxprefliom

Iw .',,-?,,. communes , fe!on b natu-

•i"'' '"'rc^du fujec; quclcjucfôis

Ai,,, "W^mefriies cites donnent de la

;,ii^"l force aux chofcs.

D'ailleurs nqft ce Langue

abonde en toutes fortes de

façons de parler, elle en a

pour le ftilc médiocre &
pour le fublimc y poui » le

3
.•• *

'-N

t.:- ' .
i-
' "

^

fcrieu?:^ pt>ur Je burîtt- :

JcoilCcrn^tîKîOt V^S; aelï en
^

, ^ ^,*- ,
'" '

-
*'

'

'-' .-

^ quov colfllirtcprciqiie i^ui

cela ((iuncc des pafûlciî; ::

\ principaile ûtcenrioit -doit^^^^^^^^^^

plusalicr aux cliofés qu aux ^^'7 •

T'^*;*

.i^ior- , & que (î l'onàvôit à 'y N
'

.cl^oifir , ^1 voudrpit ; mieux i^^t
'aiî\ncr cItre"^(oiidc fans crt re n rnudc in-

. pol;, ou elAic;poii laascitre ^-i^^^^ t-»"^

lolidc. -

ram ver-̂

ren'in.

^4ais il ne faut pas cépen-

;^
:<J^nt négliger la politcflc du
difcoiîri : 'Ecriture mefmc

r noui^

Cl .t:;'3 .
("'</.

apprend que la bou^ îv

cneduiageornela Iciencc, «^ -^

&\ron ne peut douter que
celuV qui joint à lafoHdité

du rîaifonnement ^éIcgan'•

-ti I.: n.

/^ï

*.

•^'Vi

,;^

j.y ' i

,/. .•'
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Ç:A.
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6^ REEL^ SUR l'uS. l^RES. '

ainfi,ce(t qu'ils ont pris ce terme
comme trois mots , au jour d'huy

,

comme on àwoii ^^ au tour d'hier.

V

iit ettc^^^^^tlelon larailon,

cela elt ainfi , mais non pas félon

^ios, Sîgnatur^S5&. fur les dàteî
Livres (le Compte, où 1 on voit

i»..r _• . y'

iy(JcMars,S^c. mais'^horsccs^Q^

cafipns , cet ancien ufagc n cfl
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ra aurc vcljit
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hulô ilayjn.

©ÔVudit.

V PREFACE. \.

,

ce de rexpre/ïion , ne foit

pliù. parfait (jirLrn autre,
pi\« qu'il'a une qualité

%^?:P'"^ & une ^qualité /à/
" " " s les autres

urentinMïiniecni|yeT
Iiésj& deYieniient prcfque
inuriles,

Gn void rhèfmc Ja plû-
art de ceux qui font les

rbitrcs de ce qu on.appelle

épuration dahs le monde
j

vanter fouvent des perfon-
nlps d un esprit «lediocre

,

rtt ^^'J^c [erqueiJcs parlent polinjcnt;
¥';;i^'j|^ntjre,r| oublier de très- habiles

Z^S^s.^' qui (bus la ncgligen-
- " ce de leurs ti^rmes cac/ient

une foiidité d'efpric, &
une juftelTe de raifonne-

ment préférable a touco

ijt.

\

PRE P^^ CE:
la dclfcatelîe ^de 1 clpcii -

lion. m "

II cfl: donc n cceflairc dé- !

tiidier fa- Langtie, il fcroie

mefmé à propos qu'on y
appliquaft de banne hpiire ^

les enfans , & qu'on euft
(pij\ de leui- donner des
Maîftrcs y qui en leur en-
seignant des Langues mor-/
tes, ne leur laiffàîîem pas
ignorer une Langue vivan-
te, dont ils doivent fe fer-

virroute leur vie. Il arrive
cependant que les je.incs

genHorcenc des Cuilt'o-cs

auHi ignorati^là-dfirus q^uc
s'ils avoiv tvr elle élevez ciîcz

des Etran:.'-'rs. r.cte fc-no-

rancecroic avfç l'àec^- il

c crou v c dansla fuire qu'on

-introduit depuis. Ilelt vray quei
fenvi cil plus propre au Itilc fc-

rieuy&cWe'&iGi^clorson^M
djt dans les«4'Ablançourc dit dans les-Com-

mentaires de Céfar,/4 Cava/cric

DE LA LANGUE FraKÇ. ^
droit : il fcroit trop sérieux.Tant
il eft vray qjj'jl elt quelquefois

n\ct\m impo ''^^"^ ^^ Vç^" ^"^

()aroles dont pn fc fert , qu'ait

ieu ou on les met. Non tam tefcft ,

?
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\PREPJCE.
a contrav3:é infenfiblemtnt

- une di\9:ion vicieufe, quela

le^^ure des bons Auteurs

; iSrla fréquentation dps per-

lonncs éclairées, ont bien

V de lapeinçà corriger.

; Ce"^ Remarques, ne feront

fÇUXteftrc pas inùtilci con^

fi^e défaut. JL uïâge eft.

Tu nique- règle qu on y"a

fuivie; & bien qu'il ne

sacdorde gucres avec la rai-

j

^

ïmpetra. . ., ,^

Tl^t ''-.fondontSil franchit fouvent
pcrcife Tuavi- jpç

Bcrct.

.

ftV, in 9rAtt

loix i if a femblé néajj-

,. moins que la raifon vouloit

qu'il fût fuivi dans une

matière oùilcfl: le maiftre.

En effet il y a pour le lan-

gage & pour les habita cer-

* raines modes écablies qu'on

elt obligé de fuivre;& corn-
r

ifiSiv

T
/.

L

GelU Ub,

* to« ..^ .A "'
' '^ •

" V '

PREFyiCtk
me il feroit ridicule de

s'habiller, à la manière an-

ciennc^^ il ne le feroit pas

niôTns de parler ^ âùjour-

dliuy, cpniJme tm^ parloit

dans les derniers fiécles : un^,;;;^^

^terme inufîtcL difoit/âutre^ [1^ ^^f^.

fois un galant homme, doit ^iri"'"^^^

eftre fuy comibc un écueil. 'j;^^^^^^^^^^^^

Nousavons delaverfion
''*^'°

pour tout ce qui s'éloigne

de la coutume, & cet a-

vérfîon vientplûtoft de la

raifon jque dii caprice; car

encore qu un mot ne foie

ufïtc ni'ilégant que félon

ce qui] a pin à la fancaifie

des hommes |d'en ordon-

ner, il eft rai

tefois.dc hair

:es.

fonnablc rou-

es mots im-1

propjès, parce que c'eft pé-

«
'

'v«

a iiij

10 ReKL. sur l'uS. PRES.
qui liiyavoit envoyé une Lettre

d*uii(tilechflé,lLiydit y ledivron

"wrm

d'unfiiUtfof iUvè \ il eit facile

de voir eue s'il cIjII mis A njû/lrê

%^

DE LA Langue Franc, ii

dans la tnifcricorde^W Icfautcvi-

tei > quoy que ce foit ainfi qu ait

1cillW II 11 AUILUI IIUUVUU. J à)p« - y d Lf I

celte Confiance dans la miftrhorde de d* i.^^i.

JÊfUMtte Aéki
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tncr concile k ration qae

;
de prcfciei aux tefiiks

reççus , \ceti x c|Lii font cloi*

gncz de JLiiàgç. Mais que
' tauc-il entendre par cet u fa-

ge
, puis qu^ilnyâprelque

point de mauvais mot qui
n'ait le fien ?. Oîi ne peut
mieux le déterminer que
par ces parole? d un excel-

* lent maiftre en TArx de par -

1er.

„ Si l'on prend pour u fa-
prtmiï id it>- -w_ J'. -^1 *

• n
fum q.ij fît

^gCj ^/^//, ce GUI eu en
dincM, voca- j> pr-^nque parnw k plus

« r
. nuoi ,> de gens , les préceptes en

no,i.r,i açci- 5, leronc dançereux non (eu-

jff; un d». élément pour le larie«iee,

nt'f.N r.7ci"'
•>» "^^''^ encore pour la con-

.....j ,;,i.>c,
^, dùicc oe la vie." Ain/î une

l n:,r.i:i.u » locucïon vicicufc aura

Coanî.
tuendum in

beau . cftrc établie parmi"
;„'?;f;,"";;;'

pluficurs perfonnes, il ^e"«f^4r;.
fiut pas (bus ce prétexte, " ur^nijr

.

la prendre pour régie : .car " 1'™
"*'"°iVa

pour ne ncn dire de la *• juuntur , tota

r ./ . ,. I J. £^ «pe Tbcâtra,

manière donc parle ordi- * 5c omncmdr-
•

. ^ - •. i-

1
'ei tuib^m ex-

naircmcht le peuple i
on**c'*^^'^<^barba.

a fou¥cnt veu les Thfia- '^fJ^I^'ltL

trcs cntieis& foute U fou- « â:^*^ „X
le du Cirque s'exprîmçr";Yrdi* 'r.

cn dcs^ terme? -barbares «::tVS
dans leurs acclamations, "i"^,'^;*"'"''**

J'appelle donc ufage de la "

LangiJI , la manière dont "

les perfonnes polips > ont "

coutume déparier, com-*' .

me j'appelle ufage du "

monde, la conduite ordi-
"

naire dcrs hônncftcs gens. ^^

Comme cet ufage eft in-

confiant, ôi qu après avoir

i •

Il REFL. Sun l\iS. PRES.

hraftr U cnUe.pnféHede Mahofàtti.

£t rAuteur de la Tradti(^>inn

^TT^Iciialtc , NùHédev9ns fai*

f€$$» fttYAmbtmcnt dt ttut ce a^ti efi

DE LA Langue Franc, ij

en bien 6c en mal» comme il me

i-î,

/

^ i

plu lîeurs exemples des meillcuçs

Auteur^
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'A TREFACB:
.<iuré quelque £cmps,il tom-
be dés que ropiniori^ qui
Tappuyoit viene à changer,
il feniblc à qucfqiiesTuns

q 1 ^n ne foie pas o})ligé de
s y atcacher -, mais ce It u ne
mauvaifc confcqucnGe, il

^
vaut mieux plaire quelque
temps que de déplaire tou-
jours,. On. doit néanmoins
laiflerccs cxprcfTipns fk C(:s

fermes dun jour qui font
jDidinuires aux prcçieufes;

jfccs afFctceries^ ne (ont àii-

S"5s ^^e dun petit cfpric.

ïfA.\.. Onpeutau'comraire fefer-

.iTic' vit quelquefois de vieux
" ."':

,
mots, & pourvu qu'on en

""t nt- ule fobrcmcnt , ils don-
.;.])<• nent aux diicours une for-
a. ntiij

veiuft

cita

oràVi

li.tteii ali

ïuamou:

M
nio(l4 ue ne
que crcbra iînt

harc

mintfr^U, quiammtfrjU, auia

mhireftèJio- ce & une nobleffe que les

PREFACE.
nouveaux n'y fcauroicnt fi*>' »ff«a»rfo-

I
*

, ne. Sentit.

donnner. infiinor»tjiy.

Gcs Remarques pour-

ront melme fervir à plu-

fieursde ceûxquiconnoif-

fent dcja Tuïiigc donc rious

parlonsjcariUrriverouvent

qii on fçaic plufiears chofcs,

qui, faute de réflexions, de-

meurent -âuffi inutiles que
fi on les ignoroit , parce

,
quon n a peut-cftrc Ja-

mais cbnfîderé qu'on les

fçavoir. Ccft ce qui a

fait qu'cn revoyant • cet

Ouvras:c^ on s cft crû o-

,bligé de faire quartier à

quelques réflexions com-
munes qu'on vouloit fup-

primcr. D'ailleurs on a

juge que fi elles n^eftoient

<

\

14 Refl.sur l'ijS.pres.

rR£SID£NT A Mo-|(tiER,

¥
T>B LA Langue Franc. 15

dAtcicLis, (\\\ yi$ticusfe Jii chere^

«PPMi^MMÉi^VMfe éÊàmmmtm il ÉÉ

riiifieuj-s perfonnes trcs-habi*.

les dans la Lanéiie , foûiienneiu

certain que lclonriilkgc,il fine

dire > Se fit chèrement aimer des //-

«1 >
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*•

pas tjieuvcUcs à certaines

pcrfqnncs , elles pour-

roicrtc leftrc i daucrcs.

C'eft pQurquoy comme en

les retranchant: il eud eue

difficile de faire plaifîr à

ceux qui les fçavent y (ans

faire tort à ceux qui \c%

ignorent i on a crû qu'il

cftoit plus à propos de

trop donner aux uns, que

de trop oftcr au)c-a.mrcs.
u

REFLEXIONS.

REFLEXIONS
. .• / •

' •>
- - . ( "

i'USAGE PRESENT'

Ly aquelquefois dès gens
qui difcn^, fV/ï/r livn i

H$on fien ^\^(fi U che%âl i
ffkf c$ufiH\ pour è'cfl U Imr dé
m0n ffifè^ ^'cefi ù iien/él de m$m^

€0èfiHi autirfois on ^arloit ainfi

,

& Ton trouve dans Konfard U
guerre a rfê)hf\ potiï àtTroyess les

» * !

\

/-
, t

16 Refl. SUR l'us.pres.
Maisquand ce verbe ne marque

'j*i*'

DE LA LANCil* FrANÇ. if

trcs-habiles Ecrivains s'en font

iJUL LUIL iUJl'llli 4u on a pour
des choies infcnfib'lcs^on met i

,

YJtfmTWféïffdlRTi

m^ ^r ^ ..

4e$x ftfi xe ferons ppint/ijeij 4 rr-

\

\
'.
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t, R EFt./sUR L US.tPRESl

fis des pUàx ': huis on ne pàrk
'

plus aujourd*hliy de la forte ,

ôf cette exprelTiôn n'ell en uft-

ge , que parmy le petit peuple.
* A , au lieu de. v a ^.

A , çft quelquefois plus.clegant^

que

,

pari & c elt dans "fe^es fortes

dephrkfes-cy :Se laijfer prendre i

téclat ^felatjfetfreiulreà-rafpa'

rence
, fe laifer emporter hfes faf-

JtortSyfe lâifferconduire i qi^qu un,

UiJfeX'-v4>m conduire à w^^i^qui di-

J^h '}Seinij^rprendre par l'apparen*

W? LaiJftZi'iom condupre parmoyi

ne parlcroit pas tout'à fait bien jla

railbn de cela eft, que le verbe

laijfer gouverne tout en ces fortes

dcxprcffions : 6ç que quand on
'

dit,par exemple > lelaijje conduire

l'affaire à mon amj,ccii conime.s'il

y avoit,je luiffeimon amy l'affaire i

conduireicc n cil qu'une tranfpô-

fition , qui ne change rien dans le

régime.

A l'AB and ONvi.- '

A fabandon fc dit dans ledit

'.^X-i

V

>;-

IJs»^-.'

I^in

DE LA L^Nv,UE Fr AN^; j
oim familier /mais il ncltpaî

alîcz noble pour. -le itile élevé..
C'cit un terme composé^ de ces
trdis : .i-Bari-Don, car ba/i d^rnu

aijnfi abandon clï comnrc qtiid-
roit donné 4 ^^;7,c cfèà direjaif-
se au pouvoir &: à la liberté de

• quiconque en voudra. On difoic
4iîc(iiic donner irAecliofc i ban^
pdurclirejcxpofer àja difcrction

duf ublic'i les Efpiagnpls dirent
aufliirf/^^/r pour licence, pcrmif. \

fîori, & les Allemans difent Bitjn,
pour dire un champ j ce' qui re-
vient aflc^ à noftrçmbt, czr aban^
donner unf rA#/? , c elt comme la
laiflèr dabs un champ à la merci
de tout le monde. -^

A L*A V E U G L E, /

^
A y tUGL E*M EN T.

L un Se 1 autre fe dit , mais
différemment

j il finit dire fai-
rc une chofe W l'avf,^^Uy Sc'non,
faire une choie ^:vni^/émerit

j

mais on peut dire fort' b en ,

... • - A ij_

* -* »—.a.» v^

:r^

it Refl. sur l'us.Vrei.

^^KÈ

DE LA Langue Franc. 19
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V
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v^ Onnedit^rr/r^/rm^irrqucdans

^V/VI

J

cultive les Sciences & les Arts
nnblc5 ; fc tiis nrcfimr tous \ck
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^. ReFL. SUK L*liS. PRIES^ "^

€4urir aveugV.mint àfus les objets

de fis fafftofis ; &: ec (croit mal
^t^ courir 4 1 aveugle aprfs les ob*

jets de fis pdffions. C'ciï qua^'

njeugUmenT^àrquc le mouve-
ment dcreelc de la volonté vers

uiîobjct, &4 /*4 vrir^/r, le rnouVe:r

,
^ ' ment de Vttprï t.ôc le dcfaû t d' i n-

teUigence. Ceftunhêmme quifait

touteschofisA i'éwéugle y cii^wxt

bien dit : mais ccfetoi t mali^irlcr

àQditCjc\jfun^âmmeijjtifa^itt^u^

itschcfis 4veuglémfj$rjyth'cton'^

nç: qiiç le P. Bouhour* n^ait pas
- obferve icelâ , & qu il ait dit deci-

lîvemcnt dans Tes Remarques,
c|uc 4 /^'v^iirj/reltQk une locution
balld & populaire, dont les per*

\ sone's polies ne fc ferVoienr poinc^
A A UJ OUR t) HU^Y ,

À uiou R d'h u y,

JVIonfieiir de Vaugelas afaitlàr

deilus une Remarque, qui n elt

^ point conforme al'ufage prèient.

II precend ^\\\C]t4/fjuesaujourd'huy

cil mcillciiT,2v: qu'il ne faut dire i
(,

\
Y

«v

>"

D E LA Langue^F

n

anç. |
âujaurdbmx^l^ quand il peut y
avoir cfc l'cqu^cKiuç , èn^difonc
aHjouTdhuy^ comièe en cet excm-
pie^cvi V^ff^rtéeft^teynifi^
j^urd huy^n y<m^ voyez que

^

l'on ^lettoit âefiê rtmifi ^upair^ ^
d^huj^j cela feroito>icur ,& qu'on
ne fçauroit fi c^ êujomrd^huf
quellea cltéreriiifciou f\cciÏ4s$^ *

7#^Aîr; le terme.j6f^ au- /
^quclelleacllé remifc. Accsreli*^
contres prés, il prétendqu il faut^
toujours dire éujomd'huy, Soiî>
fcntimcnt a ette fuivy pa.r quel-
ques Ecrivains .v^Utitipflr ce*
lèbredccc Siçcleigui ^ fçai ioin-
dm à rexo^itude & à la fidelire
de fçsttâduaions,toute la beau,
té & toute la delicatçlTe de holtrc .

Langue dit, iMfiju'aui^urd'huy, au
hcii de ip/^u'iauiphMfy. Il4^.
fêla ce Puin ^bon^Ance.f^UnêrM
en efi demeure influes auiourd^huf^
4 la ville de Berjahie. Mais lufagc
prefeiit ^ elt contraire

i & ce qui
a porte ces Ecrivains a parler

.

'"

]
^ ^A lij.

!^

çufi nou-
vel 1rs fur

\i LanvMi»

î©. REfOuR LUS. PRES.
deluyau fujet du mot de Faca^

^>Ai^?/dontil sdloit fervi pôurce-

DE LA LANGUE FRaNÇ. il

me vis ACiueilly d'ui>c grcflccpou-
,* ventablé.

f4renceqHeM'VeU(fin Avoit oublié

le Colli^t& les urmes de Colleté ^

Il n'y a gueres que le peuple qui
parle de la force ; on Aw. accréditât.
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6r Refl^ sur. l'us. i^res,
'

ainfi, c e(t qu'ils bac pris ce terme
comme trois mots , au jour d'huyy

comme on àivo^iyau jour d'hier.

Et efFçdivcmeritrclon laraïibn>

cela elt ainfi i mais non pas félon

rufage. Or on fçait bien qu'en

fait de Langue, Tulagerempor^
jce j ayant donc confiderë ce ter-

int coni^ne trois niotsXdiltin- -

guezi^ils le^fontimaginez que
celtoit c4uffi mal parler, de dire

jufqucs a dtujourd'/jupy que de dire

jufques à aujatur d hier,Que autour^

dhujioit unTeul mot félon l ufa •

ge prclenr , cnv. en ptîiit doutçri

puifque nous difonspar exemple;

l'affaire dUujourd'huji ^èc non l'af-

faire du jourd huy \ defuis aujour*

dbujf , &: non defuis ce jourd huy,

entre hier & aujourd huy^^ non
entre hier ç^ cejour4 ht^yydaujour^

dhuy à demain.&Cnon dujourd^huyV

4 demain ; autrefois cependant oni

partagcoit ordinairement ce mot
en trois , &: cet ulagc s'clt cncorl;

tonfcrvc dansles CoaUracVsjdans

A'

'î)E^LA L^fbNGUE^FRANÇ. f
^ies. Slg^natur^s,&. fur les dàtcl^^ïksr^

Livres de Compte, où 1 on voit \

(ouwcnt ce jourdhuy\dt$^iour/hu9

2yr//rA/4r/,§cc. mais hors ce^V^
cafipns , cet ancien uïage ncfl
pohit en pratique. Tous cetytqîii

écrivent à prefent avec quel*
que poli tçflè > mettent tous à mu^
jourd'huy aptes jufques , ou après

'

un mot qui gouverne le dati£

i'«/>/f/3/?/,dit TAuteur des Entre,
tiens fpr la pluralité des Mondes,
quilnefoit arrivéaucumhangemet
dahs lés Cieux jufques a dujour-

fhuy. Et ccluy qui a fait les Ca-
ïaétéres de ce Siècle yKienne ref^ S<

femhle mieux à aujourdhuy jue de^

main. ^

A l'je N V I,

A aai M I EUX MI lux.
L^ qui mieux mieux ,cft du

ftilc fimpleôc familier, A fenvy,
clt plus noble. M. de Vaugclas ^

condamne ^ qui mieux mieux.,\u^7o"û
comme un mauvais mot 5 maison ï*""^^'

i^
s clt trompcoul ulagescneft

A ni]

li ReFL, SUR. LUS. PRES.

que lès meilleurs mots & jbolir

touslcs autres, on fc vcrroit bien-

k^-

\i^:j>i.^-',:'}'\

NGll

luiclles. On appauvriroit noitre

Lani^uc • &i l'on ne nourroir nlii^j

DE^LA LANGUE FRANC. 23
diicule y en ci^ct il n y a qu un pe-
tit efpric^qiffpuilfe mettre fon ap-

joint que jamais on ne vit de bons
,

Vers dans une acroftiche. On -

\

^
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introduit depaii>. Il elt yra y que i

icnvicil plus propre au iiile fc-

ficux ôc çlcvéi& qqe lôrs que M.
d'Ablànçûurc dit dans re5.C0m-

mentaircs de Céiar,/4 Cavalerie

fourfipafcrU honft de fa fu?te yti^

pmg^ia 4 l'eiivi favàleUr. Il, parle

mieux que s*il difoit , U Cavalerifi

four rcparer la honte defafuite > té-

moignafdvaleur a qui mifux mieux.
M ai s dansje d i fcou rs famili er> &
&r tout da'ns le llile plailantji^^i

mietêx mieux bien loind-eflre vir

cleuA'jdt ç!ég^.nt5& melme beauc-

coup incilleijr qu 4 Vetivi. Auffi Iç

Kevôtcûd Pcre Tajftefôn > quî 1
traduit Horace avec tant de grâ-

ce & de politefle , ha pg^manquc
de dire (^ahs une des Epiftres de
cec Autetirji*/ votté en croyez le Poè-

te Cratintiâ^ les Buveurs d'eau nefe-

ràmjamaù dcVersijuipuiJfentlongm

temps plaire \ depuis ce belEdit^tour

les Poètes fe font mis k boirejour (ft*

nuit a ijut inieux mieux ^ à l'e^vir

ne Icroit pas fi bien en cet cijv

V- tec

nE LA X^INGUE FrÀKÇ. ^
droit : il fcroit trop sérieux.Tant
il eft vray qjn'il eft quelquefois

moins important de fongcr au*
()aroles dontpn fc fert , qu'au
ieuoubnlesmct. iVp;>/4i^ l'/j^^rf/ ^

quiddiç^fuamquoloçâ^t Quin-
. tilicn. •'

.
'

*

. A l'e srt uk D y,
E S T âU R b I M E NT.

' Gndit<i rétonrdy^pn pdutdire
» auflî itùurdiment. On nédoit jâi

rriàk efpérer ce qu oh defif6 ^^^,^,^
éiotirdimentj dit rAutçiir de lâA'^_^/

Morale du Monde, dans Rentré-

tien fur jl'Efpcrancc.

A LE X E M P LE,
PAR l'eXBM P^ e.

Ces deux exprcffions ont -cha-

cune un fcns diffèrent :à l*exeM-

. ^e fignifie à Tiinitation : cotnnfit

ilfaut méprifer les ptaifrs àfexefn^

fie des Saints : par textmple, figni-

iie quelqtîcfois cotlt le contraire,

comme on le pcutWoir en ces pa-
roles de M. de Voiturcatriécti-
vaut à Madame de^fCamboùilIéi^

StudtTJ^

JVv

.1

nA

"V.

14 Réel, sur ^'lis. près.
Tradu yj-^ meurt', ce mot ilarrive n aioù-

a,ii-: A

dejpés Chrifis meurt , on dit la incf-

nie choie , niai^ la olirafe n a oas

DE LA:I.ANGUE FRANC, tf
é^, & d autres OÙ il doit crtrcapi^

.V

maifon\ un chapeau nfwt i maïs ce
n'eft pas dequoy il s'aeît , la q ue-.



lO ReFL. sur t'us. PRES.
qui luyavoic envoyé une Lettre

d*uii ftile enflé, luy dit y/edtvroi^

craindre/p^àrvofire e yewple ^décrire

d'unfiife trop éUvè i il elt facile

de yq/iv que s'il eull mis à 'Uôftre

exemple^ il euft fait un lens tout

différent,
-

AVOIR PART A l'aMITIEj
EN l'ami T I e\

Bn tamitié e(t meilleur , &
plus foûtenu,qupy,queri/4w///ff

ne foit pas mauvais, on/efthonr
neurdavoir part en /on amitié , dit

M. Fléchier en parlant de Mada-
me deMontaufier,dans fpn Orai-

fôn Funèbre. Il en elt comme de.

i Vhonneuri Tous ceux qui par-

lent bien , demeutent 4*accord

que r/i/*A^/^;?ri^r elt meilleur.

Avoir confiance a la mi-
séricorde de Dieu^ en là
misericorde , ou dans

la misericorde.' '

Avoir confiance en la mifericorde^

cflt le rrtejlleur de ces trois, ala mi -

fericordt fé peut dire i mais pour

f •»•

^

%

^y

DE LA Langue Franc, ii
^

dans la mifericorde^W Icfaut éyi-

tei >quoyque ce foit ainfi quait

parle un Auteur nouveau. -^'^^7^"*;^

cetteConfiance d^ns la mifericorde de it i.*4-x.

t>ieu. On i^ di t poi nt , avoir cofH

[fiance dans cjtiel^H'uh^tiidÀs en ijuel-

qu'U,n \ ïay confiante en vomi II a

ieattc'Ofép de confiance en moy\

Ken ON c E R là F o y

,

0% K "LK FO Y. '

\Jon à^\t renoncer lafoyikwï^x bien

qù*i là foy. Je fçay pien qu'ilya '

des gens qui croycnt qu'il n*y a
queledernierdebon,quclqu'aur

torite qu onkur piiifle alléguer

au contraire 3 parce qu*on ne dit

^^iSyie renonce cela, mais a celai ri'^

rtohceraumonde^di^ àfespemPeSypi

non renoncer le monde y&Zesfom"
pes ; mais cela ncmpefçhc pas _
quon ne puiflfe dire renoncer la

foy ; & j'ây pou r garan^ de très-

bons Auteurs ,& entr'autres M,
Flcchier , qui dit dans rHiftoire

de Çommendon , leur tyran a re-

noncé la Foy Cbrejisenne , pour em^^

r'^<- V

/ *>

-3

^.
i6 Refl. sur t'ns. Piics.

un peu plus b^asen parlant de Jo-

homm'y il^tJlt eiteplusdoux de

mettre y l homme, le plus àgijfant*

If
,.^<**<H»t" i9m*%^> .' *•<'.•.-

XJE LA LanguIB Franc, xy
dans THiltoire de TAcadémic

de Gombauk
, qu'avant qu'on

cnÛ encore fait cette réflexion;



Il Refl. SiiR X us. pk es.

ir^r U cuUe fnfane de Mahof^^tj.

Et TAuceur de la Tradudion
àcïIC'CclcÇi^iitiNùM devons

fûè-^

n»n retrAmbemtnt dt ttut et qui efi

€n nêmd humain 9 (ir dt charnel ^en

nofà ren$nfAHt n$m*m^fmes , &en
MUS f4i/4ni la gtserre i nùus- mif^
mes. Cette manière déparier en
retranchant r>/ , après renoncer ^

eft pèut-ellrc; vçnuc de cequ on
^ confondu renoncer avec renier i

plufîeurs pcrfonnes difant au-
jourd'huy , S. Pierre renonfà f$n

HaitreflM lieu de reniafin Maître.

A M ER VEI L LE.

^ merveille y '^^. fe dit plus

qu'en bonne part i irccrit k mer-
veille , il parle i merveille. Autre-
fois il fedilbitauffi bien en nîau-

vaifc part qu diti bonne j & Ton
voit encore dans de vieux Livres,

> // efiouhiéeux 4 merveiSe.un Âfon-

Jfre korriblek^erveille. Cette ex-
preffion venoit dû Laltin, où le

*inot mirabiliierj qui revient à ce-

luy4i,s employé indifFcrcriunent

w

r-

DE LA Langue Franc. 15

en bien & en mal , comme il me
feroit facile de le faire voir pir

plu (leurs exemples des meilleurs

Autcuix^

A nCge, a l a nage. \

L'un & rautre foqtbonsjccla
dépend de là cadence de la phra-

- fe i & M. Ménage fc trompe , de
prétendre dans i^s Remarques^
que4M^f foit meilleur. Monf.
Flcchier dit dans THilloire de
Théodofe, Ils fajferent i cheval i
la nage,-qui ne voit qu'en cet çn-

droit a nage y neull pas elle fi bon?
A la P e k s a n n e ,

A L A P^ R s I E N N N E.

Dn dit oimn^irement i la Per-

fienne > mieux que à la Perfanne. //

ramena un Ptifonnier^ qui avait un
Carcjuoùà iJ^erJienne^dM M.d'A-
blancourt dans 1^ Retraite des

dix Mille, Maison dit plûtoft , &
mieux , le langage Perfan , que /^

langage Prryîf/?,quoy:gujl y en ait

beuicoup qui préfèrent ce der-

nier.

["'

\

>

28 ReFL. SUK L us. PKES.

I^lc, quand un fameux Prcdica-

bre du Prince de Condé,/4 con-'

verjj&n & Ta mort font des mode'

£fE LA Langue Fr anç; x^,

eft obligé d'exptimei- fa penfee *

CV^iilllJt

on voudroit. C ell fans doute une
îmrterfe(9:ionà nnftre Lancnie. nn
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14 Refl.sur l'ij.V.prej.

Président A Mo-iCtier,
A II Mo RTI ER.i

Fliifieujs perfonnes trcs-habiw

les dans la Langue , fouriennciu

qii on doi t di rep rtjidentmiortier^

comme on dit un hémmt Xgrand"
Barbe ^ àes Heures k fermoirs ; un^

Coujean 4 rejfort^ une etOjfe à fleurs^

un h$mmedgrand chapeau i&t']Z'-

vôucque la rai{(mvoudroit.ciii*on

parlait de la forte ,binais ru fage
combat cette fliçon de parler,

^qupna voulu introduire depuis

quelques années , &: veut qu on
difePr<?}?^rii//i/^Mtfr//fr,apparem-

ment que cela vient de ce qu*on
dit Prefidtnt au ParUmvrdt.aux f/i-

quffies^ A la Grand' Chambre , &
qu*ainfi onadic Vnfident'au Mor^
tier; Toreille eltant/accpùtuméc

à cette mctliiere, quoy que la raj-

fon femble cltre i^oiir rtejtdenf i
Idorticr.

_f A I U E A I M E R D E 5 ^#

FAIRE AI ÎVl E R A.

M. Sarrazin du dans la Vie

i

\

^

T>B LA Langue Franç.^ 15

d*Acticus , <\i\\Atticusfe Jis chêre^

ment aimer aux Athenieni^. Il cil

certain que iclonrufagcil faut

dire > Se fit chèrement aimer des A*

theniens. 0\\ ne dit i^oxntyfe faire

aimera cfullcjulun^ mais de quelque'

liT^icepcndant il ya desoccafions,

oii rpn dit a pour de^ côme ; il j a

desgens k eifui on nef^auroitfùre a^^

mer la lecture. Il ejjdifjicile défaire

aimer la retraite'a certaines perfan^

resi il afait aimer leflude à un tel.

Ainfi, ce ne fera peiit-eltre pas

une choie peu curieu(e,de Ra-
voir la railôn de cette différence.

On metJr,apres aimer-Xots que ce

verbe fignifie avoir de l'amitié , &
marqué une attache autre que
celle qu on peuo avoir pour de^

chofes inanimées > je veux dire

cette affedionqui fait les amis:

commt^C'eJlnn homme quif^faie
aimer de tous ceux qui le fréquen-

tent. Ses belles qualités left^nt aimer

, de tûtêtle monde. It nia fait aimer

. ie tous ceux k qui tl aparlé de moj.

'*vljt^
s'

\

30 Refl.sur L'us..rKÊs*.v^

auflî bien que chauves car on ne

mets encore dece nombre morne^^

;4.*l<" 'màr-tt

. DE LA Langue Pkakç. ji

«oint d'adlcftifs; Nous* n avons

^mt Je mot unic^uév jJ^UI dUl!point

é0*mt$i chofe eft environttet itéttar^
m f .1. ^ ^^ ^ ^maém MaA. Aa^mM

v,\
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I« ReFL. SUR L-US.PBLES.
Maïs quand et verbe qe marque
^"^ ^^fc attache qumi a pour
ëcs choies infcnfi t^)cs5 on met k ,

.

Qommcyfejfun hom\ncqui'a[tin /4-

lent pMrticuiur (lenki^tr^ iifkir
àinte^l'ejthdc à t0utlèm(^nde.l4 Rt-^

^^^// AimtrCauÀrhiàuMom^
^cs , la GrActfaitaim\r\nvinciHt^
ent le hun au coturlt^lus dur\il
' di§ciU de faire jiwtf la vérité
}cmeph2ms,Qm mcttroit de y en

cesyndroits-là, au Jicude, ày par-
{^'•^;WJ.Cequcjc dis làdu ver-
be4/W, fcdoit entendrede tous
les autres, comme de/tt/>, de ^/i^

»»^r>&è.pourvùquilsn'ayentpas
pour caWcs choies ina niiDces i il ;

faut cxcVptcr le verb^: craindre y
caron dit\cgaIcmenty?/4/>r rrW;^

^J^i Itifl^u'HH.é-fefairccraindri
de ^t$el^uMn..

A R Ai s ON QJ:1£, y
Qiielquesl pcrfonnei préten-

dent queir^z/îjir^f, nc(tpai fi

l)on que parée éjne s Je n o(crois
pourwm pask coadaainer > & (te

">

- V.

ià'iXA^'^li:'^

t

I
DE LA Lanou* Franc. î

tres.-habiles Ecri vains^ s'en font

(ervi$. onéHfddel'inclin4tiohpour

ieïx cjui ne feronspoint/hjets à rr-^

prifcher les fautes d^émrHjf^^ le bien

qkl^ils 0ntfAii\k raifin qnk ceux qni

fûkt Je telles chofesfintimpoUUns.

bbV a court manteau,
EK court manteau.

Ces 4eux expreffîons fout fore

4iffÇï^^^ï^^^^ i Ahhi4 court manteân^
' 4b^ à perruque, marque un Abbé

qui fait métier & coutume daU
1er en manteau court,ôc de porter

la perruque) Abbien court mantian

jnarque feulcmçnt un Abl?Ç ^uL

a un manteau court , fans fuppo-

fer que ce foit fa coutume d'alldir

habille de la forte : Cet exemple

en fait entendre plufieurs autres»

. qu*il feroit inutile de reporter.

/vBSTRUS, pour CACHE*.

Ahfirus ne fe dit que dans le

• figiirc , & fe dit avec grâce , com-

mc'ylaphyfiqueeftunefciencedbftru'

fe & profonde y oh Conconvieni de

peu de cho/is.

i
*.

y^

Réflexion

fur Ul»hy-

}i Refl. Sur ï;'us. près.
reiir^ n'oJi yi^j^rrr-l^ (^non A,-

X
»

DE LA Langue Franc.

ce que les adjectifs clbiitplus in-

juriqux que les (ubltantif!s> on elk

^tiini^imtk
M _ •• '^ •» ^\ ** A

rRANÇ. 35

citre trompez, & d écouter avcc«
\^\z\(\xVadulation &le menfonçe, «
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li ReFL. sur L*U5.VREi7/
A ce A B L EXI ENT.

y On ne dic4^r/îi^/^'w^;i/tjuc dans
lefiguré,cominc: VaccMemtntdes
âffaireiSACCûUnfnnt du fimmcil :

maison nedira^as,lWr4*/f»*r/7/

iummaifontembée.
AG C i LERER,

Ce mot n elt pasaflczeflably i

pn dit néanmoins en Philofo-
phie. l'ifcceUrathn du mouvement^
comme

, G4//7/f afi le premier qui
éit trouvé U frofortiondc IaccHc^
ntticndu mouvement.

Académie. t

^ Acâdimic k die de touc lic^
d'exercice, foi t pour le corps ou

• pourlciprit. Ce mot tire fon ori-
gine d un petit Bourgeois d'A-
cherics,nommë Ac4demuhC\m szl

^viia de donner aux I hilofophej
de fbn temps un jardin de cjucl-

.qucs arpens dG~^•lerre au 1 aux-
bour^ de cCttcyiimcufcNVilIc.Cc
lieu Fut dépôts nonimi TAcadé-
mie, &: delà cit v^r\n qn on a ap*
pclç de ce melinc nom prcl'ouc

1
t^^ ,\.

DE LA Langue Franc, i^

tous les lieux d'exercice ou Ton

cultive les Sçiiencçs & les, Arts
"

nobles 5 je djs pfèfque tous les

lieux dcxercice , parce que
j'excepte les Collèges i oixitç

j

diç guéres , Académie , pdttr :

dire , Collège y il feroit beau.

voir dire l'Académie du Pieffis ^

FAcadémie de Clermont , on die le

Collège du P/effls, le Collège de Cler^

mont. Le mot dy^cademir^ queL
que chofe déplus noble que le

mot de Coliigè 5 ïAcadémie Ftan- \

foifejtacadémie des Sciences i il y •

a je nelcay quoy de bas dans le

mot 4e Collège, c cft qu'on fçait

bien qu'en ces fortes de lieux on
ne s'y polit point , on ne s'y forme
point,^'qu'au contrai reon y con^

traclc des défauts ridicules 3 c'eft

de là que (ont venus ces lermçs

mcpriians ,dc gens de c ollige , de,

langage de Collège y £ Eloefuence de

Coll'ege^bic, Et apparemment qùoC
ce n'clt pas pour choquer M' 1 e-

lifll)n,c]^uelc pcre Bouhours dit

y

^•

94 KEFL. sur l'u5. PRES.

iju'il en faffc mieux.

AFFECTION.

"T
Dl LA LaKOUB Fltj^N^. 35

fAmiiiaricéqucdu refpcâj il fau-

droit naVoiraucuRCconnoiflân-

. T
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î®. REFI. SUR LUS. PRES.
dcluyau fujet du mot de Tacâ'^

">w/;/dontil s!eftoit fcrvi pour ce-

i luy ^c Facanas j ily a bien df Tap-
c^.rZ^f^^f^ctqueM'V€U(f4n avoit otéblU

ut;;:; ^^Calli^,&les UrmesdeCùtUgc,
^^^^viic^^uandilfemiU écrirel ti'tfioircdt

i'Açéâimitfrançêtje,

\, AC GO S TA BLE.
Ce mot vieillii. UiiHommc>--

'^pfiat/r, pour dire de tàc}lcacccsi_

A ce ou s ra E M EN T.

,; Cetcrmcnepeutgiieres avoir

deplaccqucdansJcBurlcfciucou
ic S tiJe bas a noil plus que IcA^crbc
^ r f> 0» fJ »» r a*

A C C li E I L L I, R QJ.! E L Qj.l'u n. ,

Il y en a qui èvitentfle fc lêrvir

de ce verbe dahslc propre, & qui
aiment mieux dire, en luy afait mh
accueilfaycrahlf^ il a rfli hi^nreceu

^

que non pas , ilàefi^ hitn accuà Ily;

ftn dit aulfi quelques fois ,#/! /;y;4

fait une hnnefie réception. Accueil^

lir(ed\t (ouvcnt dans le propre

,

jefus Accueillj dune tcmpefte , je ne
tuspasplultoitenrhcminquc je

/"

> .
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me vis /fa«W//y d'uiK: grcflc epou*
ventablè.

'

A C H AL AN D E R.

Il n y a gueres que le peuple qui

parle de Igi forte /on dit âccreditirv

AÇ QJJE RI R.

\ On cil fouvent en peine clefçà*

voircommcht fait le Futur de ce
verbe , fi c cil /^ryi^^rrf; ou ;'4f-

jWrrrrrny^. Plafiçursperfonnestijui

fe picquent de poli tcflc , cro)U:njc

que cela cftindiffcrerit,d autres V
penfent qu ort doxi àxre fàc(]ue%'

r<ray , comme : si vottâ addrejfez, ^^^,,,,

"VOTxorreÛions 4u^,^ge^ ^cu^ i;^w^** Vs*-

l'ac^uerrerez^pouramy.
,

'^^X c QJ.I I £ 5 c E R y

A C Qjr^E S C E M E N T.
'

Ces deux mots font tout à fait

bon$,&: jem elèonncqu il fe trou-
ve des gens allez bizarres pour
les condamner : Con/entir neit-
il pas incilleur, diferit-ilv ? 3^.

quand il le fcroit , ce qui n'cjl:

pa:>s ciUcc une raifon pour les
,

rcjettcr ? s'il falloit ne i^ardcr
'

'*

9

}6 Refl. sur r'us.^REs/
'^

,. me à faire des fautes en ce gcn--

„ fcrer le mot de trcj afiffionné i
,, celuv de ires chi'ifTnnt . niiirnne

:1i
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ciere, il prétend donc que le

rable À celuy de^es-oheijfânt^
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ICI ReFL, SUR L*US. PRES,

que lc\s meilleurs mots & jbolir

tousles autres, on le ycrroit bien-

toft réduit à des redites conti-

nuelles. On appauvriroit noilre

Langue, oc Ion ne pourroit plus^

s'exprimer que par des çir0nlg- ^

cutionsi ce quielt le plus graiîd

itiefauL d'une Langue. Acquicf-

cet ^ acquiffcemem font fort en
ufage , ôc fe difent mefmç
quelques fois avec plus de grâ-

ce que confentir i aulîî tous nos

bons Ecrivains s en fervent. Cf/

veriuzydit TAutheurdes mémoi-
res UirJareligion:^i;/y?rî^/^/?/r/,ç

qutllesnont nitlbefoin Je preuvel<^

vonrjactjuiefcY' Et un peu plus

D:is, Ne(tre fdlut itcrntl défend dt
ncjife acffuiefamint kcesveriterj. '

A G KO s T I C H E,

On fait ordinairement ce mot
féminin , c'elt une choie fort mé-
prisée dnjourd'huy que tacrojli^

r>6f,&:qiiadonditd'un Poète que
c elt un faifeur diAcrofiiches-, t'elt

Qii ciirc afli^z pour le rendre ri-

^

^v*%' .

'tB^LA LANGUE FRANC. 13
ipule i en c|fec il n y a qu un pe-

tit efprit)qii^jpuilte mcctreTon ap-
plicadon a une (i petite çhofe 5

joint que j airiais on ne v i t de bons
Vers dans une acrofHche. On
fçait que ceil un petit mancige
où l'on fe contente d ordinaire
dajulter des Lettres, après quoy
on en demeure-là, s'imâginanc
follement qu on fera pafler par
cet artifice 4|ucrile, des Vers qui
ncpeuventçit'reque fades Se in-

(îpides.

ADDITIONS ELEGANTES:
il eft bon quelquefois d'ajou-

ter ccrtaihs mots qlii ne fervanc
point ad fens , ne laiflcnt pas
néanmoins de donnerdelaforcc ^

K de rornement au difcours,
comme il eft aisé de le voir en ci^

, exemples l^uandU Suhlmt vient ruitciu

i pdroifirey il r^nverfe toiu ccmmc^'^^''^"'

nn foudte , ce qOt eft beaucoup
.

xnicux que s'il y di\oit quAnd le

Sublime paroift^&ic.

^li' dejjiés iUlfrive que cette ChrU

\

'")

s^

h

\

.\

38 ReFL. sur l'uS. PRES.
n eft encore nullement vra,^^pe

w .<' ' ..irt-'P

^,t%yi h

l^^rnancc ne comprenne p^s
Taffedion. Uneobeiflàncc veri-

DE LA Langue Franc. 39
fiîc^ion, mais durefped ôcdela

^Ll_ _/l ^

Touînniîon, ae ligner tres-olej/^

fantj au lieu de tres-aftCHonni
A. : ' r_
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Ï4 ReI^L, SUR ^'US. PRES.
Tradu

yj;^ meurt r ce mot /V^mv^n aiou-
^ion jc -^

. ^ ^^ ^
^

Tcicncc. te rien au Icnsj car en allant, /ir
"

dejfus chri^s meurt -^owà^xtlTunçl"

jne choie, mais liaphraféna pas

tant de~ grâce. -

ix^k du i^i ^^»^ ^//<?i embarajjef unepâjf^
Sublime. jfQn^aT des Uàifons é* desparticu^

v /^Jf inutiles ^ vous luy oflez» toute

\ fin impetua/fti r iti\c\xxc\\xc^ votis

embarâjfiz, , .^/. Nous avons plu-

fieurs ternies delà.ibipeén noltre

Langue oui sot d'un merveilleuic

fecours pour s exprimer fapile-:

ment oc clairement ; on dit par
cxen ijde > // commença i«w/ d'iàn

oup \i fi ficher^ pour i7 Je fJtihâ

put d'un coup. Il fe mit 4 rire, il

/éprit à rire
y
pour/Zr/V. Il y a cent

aiitres exemples de cette nature.

D E s. An i EC Tl FS.
' Et ou il les faut placer.

On. nç.:fçauroit déterminer

cjuaiid il faut hiettre Tadjcclif

avant ou après le luWbncir On
fçait bien qu'il y a de certaines

-coccaïioiisoùfrdçitcllrc toujours

aprc5,

/

,'*)(¥.î^->"*," .""

^
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apré^, & d autres où il doit crtre

toûjpurs devant, comme; une belle

mâifon\ un chapeau nfoijtj maïs ce
n'eft pas dequQy il s'agit, laque-,

ilion n'eftant qné de ces âdjedift
qui n ont aucun lieu arrcïtë par
Tufage. Je croy pour moy que
la meilleure règle qu'on puiflTe

fiiivre en cela, elt de confultêr

l'oiieille. Je i^e fouviehs d'avoir

lu dans le jugement fur^cné-
que, Plutarque & Pétrone, quî
Seneque ejloit le plus ricHe homme
de VEfnpire , ce riçh€ hommg a
quelque chofe dwrude : fi rAu-
teur eult confultc Toreilte , il

cuit dit, que Seneque efloitThom^

mêle ^lusrichtde / £«i^/>r, cet ad-
jeftit doit fe mettre uprés en cet-

te rencontre > celacft^ncontelta-
ble: J ay remarque que cet Au-
teUxi d'ailleursii pofy, êlt fujet

à placer ainfi des adjectifs de-

vant des noms, lors que la dou-
ceur du fon demanderoit qu'on
les miit après : par exemple il dit

; B

;V

V

^

I

UL^

40 ReFL. sur l'uS. PRES.
c^mme una^eau. iAz\s en l'un &
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TT!

ne perfonne qui auram \s 1amam
en 1 autre lens a raut toujours c-

,

crireif^»r4ir.

T1

\.

uuvugi! ULiu JuiiL, njwy i

êiâi k faire cela. Et c'eit en ce
Ci»w\c r%^\ti» V tk.\irf*\\r i\f^ \i\ vie rll^

*



i6 Refl. sur l'us. Pîiti.

un peu plus bj^^en parlantde Jo-
ies Gcfar , .^»jlffét leplus égipint

hummf'y iieurt eiteplusdoux de

mettre y l hcmMC. Irplas agijfànt.

Quelquefois auffi il les place a-»

prcs,au lieu de les placerdevante

comme : ily a une dilic/utffegrAnde

i/ip4rcr les chofes Confondues^ il

falloit , ily Aunegrande dilicdtejfc.

Lefcmimentde M^Malherbeaii

fujjét des ftdjedifscn Y, ipe pa-

roît digne dercmarqueicc grand

homme tenok pour maxkne , die

M. Pcliflbn clans rHiftoire de
rÂcadémie, que les adjedifs qui

ont Ja terminaifon en ^mafculin

ne dévoient jamais ellrc mis de-

vant \cs fubkantifs, mars aprésj.

au lieu que le^ autres qui ont la

tcrniinailon fémininepouvoient
cftre placez avant ou après , fui-

vàntquon le jugeroità propos>

qu'on pouvoit dirc>par exemple,

ce redouiahle M0nar^àe\ 9U ceUê'^

nârque redêntéy mais x\pti pas ce te--

iouté Ui^HArquii & M. Peliflbn

;|5^^.SJP*»*^
f**i;^iiS„,. ,- .^^-^.•*-.

DELA Langui Fr akç. 17^

dans THiltoire de rAcadcmîc
4lit, qu'il a louvent oiiy direà M.

, de Gombaiik , qu'avant qu'on
eaft encore fait cette réflexioni

M, de Malherbe &.Iuy, fe pro-
menant tui jour^nfemble, Sjpar-
Jaht de certains Vers de Made-
moirellede Rôhan, où il y avoit.
i^oyîfatti'iiiiHt Henry a redouté Monar^m^-

M, Malherlpe âflfeura plufieurs

fois que cette fin luy déplaifok,

fans qu'il puft dire pourquoy :

X^e^la l'obligea luy-mefme d'y

pentër avéfc attention i & que
iiir l'heure en ayant trouvé la

taifon , que m)us venons d*àp^-

porterai l'a dki M. Malherbe,
qui en fut aùflî aifequc s'il eufî

trouvé un trcforf & en formai

depuis la règle que nous avons
dit. On petit néanmoins obferver
encore , que quelquefois la clar-

té & la fymetric dudifcoursdc-
terpine à une certaine place un
adjedifj qui paroifl de (ôy indifr

fcrent où onlc me tt'è > pareXem-
. J3 ij

^

41 Refl. SUR t'us. tkis.
ufage, on àk des aih i
pas que Je 1 ail ne loit mieux dit.

àfman^e de lail^ pour Hm^nge des

W M'.--»«'"*'""
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AlaMbicuîe R.

LemotnéUdulll^èqUllUll-.

gurc burlcfque, ûUmhiquerfon
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28 ReFL. SUR t us. PKES.
j^le, quand un fameux Prjédica-

tcur a dit dans TOraifon FuaCr
bre du Prince de Çondé ,/4 r^/?-

njtrfi&n x^ fâ mort font des mode*

Us que DicM vctàs avûlt réjirvez ,

là; aordj je déjfe les cœurs les plus

mfenitens 0* lesplus enduras pé-

cheurs de n'avoir p^s eSé touchez».

II a mal placé radjèdif,endurcis:
'

il devaitje mçttje après fpn fub-

itanjtif, comme ceiuy de devant,

pour rendre la période plus ju-
"^

lte,& mefmeplus clairelen difaht,

dontje dijieles cefurs Usplus împi*
tium> (rUj pécheurs Us plus et$^

durcis de ul'dvoir pas ejfê àuchez^
autrement il femblf o^i^nduràs^

Toit i'épitete àc cœurs impenisensy^,

& on ne s'attend point qu'il y ait

un ;^ibltantifaprès, auquel il îe

rapporte^

ADJECTIFS/i/^i SUBSTANTIFS.
/

Xajyremarqué que nous avons
jjn grand nombre d'adje^ifs qui
Xoni fa'jsfuhltantifs y Cïïioït^ç^uc

rpuveJLU faute de fubitantifs^ on

£rE LA Langue Fr ANC; 25^

eft obligé d'exprimer fa penfec

comme on peut , c^ non comme
on voudroit. C'ett fans doute une
imperfedionà noftre Langue, on
ne peut le/deÊivôuéri & je ne
comprens |)as comment il fe trou-

ve dès|)erfonnes qui la veuillent

faire pâfTei- pour fa plus riche Ôç

la plus apiondante de to^es les

ianqties s elle a aflTex d aim«"£5 s a-

vairtaees fans vouloir luy donner
celuy-là qu'elle n\ pas afïeUrë-

ment. Ilj leroit inutile de rappor-
ter ic]^ tous les adjeiftifs qmilonc
fiins fulpftantifs. Il fuffira d'en
faireremarquer feulcmpjtitquel-
ques-uns. rajfe, par excmjple,jVi7,

ii7â5/?/^ n'en ont point. On ne dit

poi nt vaJUtéow vaptudf.viietéMr
tufiratiorf.]c fçay bien qijepoarçc
dernier on me le pourra côtcftcr>

mais quand je dis quonnc ledit
point,j'entens comme fubflanftif

d'illu iïpt. Courbé gafti
,
polj, rah^

trux, font encore fans fubltantifs>

on y peut joihdrCy/auvage, louche,

1

B iij
< a

\

'f^-

U

A

*f

44 Refl. sur l us. pre.^.

rriei. des veluPUz, les tltu irif^fuft

w HlMf^
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auffi quoy qu'on n'y foit paSiO/^/»- ï
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10 Refl. SUR t as..raÊs*j

auflî Bien que cl^avve, car on ne
dit point calvitie , ny çhauveik^t^

mets encore de ce nombre w^r/^r,

tHfbuUnt, battu , frappé^ filé. 11 y
en a u'ie infini^:é d'autres;

Mrh fi nous avons des adjcûifs

ui manquent de fubltantirfis,.

nous avons àuflî un très-grand

nombre de (pbftantifs qui man*
quent d'adjëf^ifs, tels que fiant

par exemple? , paitt , chapeatii ckem

veux\ pôurCe qui elt de cedèr^

niçr, je fçay bien qu'on dit Cloi ^
dionleCnevelu, mais c'eildaus.

cette feule occaHoai j car ou ne
dira point d'qnliommc.qui^iMlra

beaucoup de cheveux > qu'il ell

chevelu: il y a en ccCy beaucoup
de bizarrerie j car, parexçmp
^oîteAtoile^ ont voile^ étoile^ poi^ir

àdjeai£si & Cependant /i?/7^ »^tfiri-

/(P»n*èhont ^oint y prifin 2,empri»^

finne^ ii maifin n'a rieui il y en
a un grand nombre de^ cette fier-

té, cercle ^ manteau ^perruque^Ytfbanà

& pluTicurs autres nonc encore
-

^ V '.7

• DE laLai^gui^Fkanç. ji

point d'adjeaifs: Nous» n'avons

point de mot. unique,, pour dire

qu'ê^ne cheft efi envirpunie (tanar^

^e^quun homme a un f^anteauyénê

ferrâtfuey du rubans.

ADJECTIFS ^^«r SUBSTANTIFS.

On s'imagine quelquefois que

c'clt la ipefme choie de s'cxpri"

mer parlesfubftantifs,ouparle,^

adjedifti d'accufer>par exemple,

iiA Wne^iiae d'ignoratncc, ou de di«

&ail.crfli^ ignorant, de luy rc^

procher une fottiii?> ou de ky di-

re qu'il ett un fi:)t. Cependant ce

fontdeux chofes fort difFérentçs

,

Pmnc cft picn ptus"^outrageante

que îautrfR iToh vient, par

exempte , que ceux qu*on a cho-

qwcz par qiKîlques paroles > ont

teûjoiHsibîn^ de changer les fub-

ftantifs en adjeftifs ? car fi on les

a accufé d'impoftute, \h dilent

^u'on les a appelé!» impottcurs.'

Si on leur reproche un déguise-

ment dans leurs paiples, ils le

plaignent qu oi]|les traite demen-
B iiij

é^

^RrUir rgjEs

AL Ll R DISANT.
Si Je veux marquer qu'une

DE LA LAKCtiE Franc. 4.7

A ^uTaTT.
Cet alhage de Lettres j dit l'Au-

l-i. I» A ..* J- D^l-l

\W}

l.
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dr M. Ké-

pi eaux.

V.

f!)

teurs. D où vient cela," finon de
ce que lés adjectifs eitanYplus in-

jurieux que les lubltantiiPs,^ on elt

^ien-àUe de doi^ner ce tenir aux
paroles de fcs ennemis , pour au-

torifer fa colère? \ y^]

A D VfRT A l^C Ê.

Ce mot n'eft pas en ufage> duoy
<^ÛChaJvertaffcey(ok^

Ce tctme n'cit d*ufagc qu*ett

Médecine, an iémferàmintAduj^y

des humeurs ààufies^
.

*

Adula t j^ur»

Ce mot cil un peu hardy , il e/l

meilleur en Poëfîe qucja Profc.

Il y eh a quife ferven: eu Profc

du mot d'aduléiiûfty S^ce ternie a.

fouvent de la grâce/ Un Prcdica-

tcurquicfl: affez fameux iujour-.

d'huy, s'en fert prefque toujours.

Êr un autre qui neTeitpas moins
Ta écrit dans TOrailon Func*
brc du Prince de Condc. Le

wK-..
,!:.: ,-«»V*^:

'ji*
_ir-*4fc'^;**--»t"
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fbible des Grands eft qairner à «

eftrc trompez , & d écouteravec «

plaifir IWi^/iT/zV/i & le menfofige, ce

dont on nourrit fans cefle leur '<

amour propre. Saint-Evremont <c

dit encoure: les femmes doiventa
plus à n$s adulations ^u'k leur me-'

JE.

Cette diphtongue ^ h*a point'

de lieu dansja Langue Françpi-

fè, & tous les noms <jui tiennent

du Latin, & qui commencent
par ^doivent s*ccrirc en Fraft-

çpispar \jine Cmple, ainfi il faut

ccr'ircy Egyptien^ Edile^Céfar. Bnée,

£//V;ï,^r.M.Flcchier néanmoins •

a écrit JEliens, dans THiUoire de •

Theodofe i cetie- r)rince£i (fihity

nie dans Vancienne Fâmtlte déf-

JEliens. ^I. Charpentier de TA-
.cadémic Françoise écrit toujours

Cd/ar,CaciHusy Ldcademoney PYa*'

teury/Egj/ptieny Mneide^^topadie;

comme on le voit dans (on Cyru5,

Se dans fa dcfenfepour la Lingue
4Jv-

N

rencontrer une fontaine claire (t

ffâicheyéjuand on eft doitsMmgran

\

tivHi SHirodotè ^/ farlt aux
^ttX4^im^ ftmfUî êtét^étiêct'fi'
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34 KEFL. sur tU5. PKES,
Françoife, mais je ne crois pas

qu'Uen faflemieux. . .

^ <-! A F F BC T I o n;

Ce nioc hç fc prend pas tou-

jours d^us le fens (ïamirié> il fe

prend aiiflî quelquefois pour les

qiialicez Scies changêmens diâFé-

rchs, qui arriveiic aux cliofes»

comme lors qucT TAuteur des

Réflexions fur la Phy fiquc dix

,

en A trouvé Part iahjtrvtt touits^

Us itffiunus âfcûions de tairfar
le thermomètre.

.,^*À F F E C T I O N N E BL

; A J3JU E 1 <XU E Ç H O S E.

Vie ae Cette manière de parler eft

5. igntcf. i^pn^^iliafiaiônfiâtelliment àU
foUtuie ijtêiUherchoit lefilence des

forets yfour vAcqiêer âu^ exerciies

de la vie intérieure:

^ AFFECTIONNE* SERVITEUR.
, On rie figne jamais offiHion-r

mi/eriviteuron en écrivant à une
pCrfonne inférieure : Ce feroit

ne pas fçavoir vivre que d en u-

fcrautrcmcntJleneitdc mcmc

W5i

'V

^

N
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du ioutÀkousi\m tient plus delà

feuniiiari té que dû rcfpecki il fau-

droit n'avoir aucunceonnoifl^n-

ce du mpxidc potif^ ofc r ,tfn écri-

vant à une perfonne d^une plus

haute qualité que nous, fignér

ainfi ti^ fitis vtfire tres-humtle (>

très AJfeUionni fervifeur y il faut

àixcj voftpe très'humble & tresr

obeyffknt Jif%ittut^ ou fi Ion a

quelquç obligation a ia perfon*

nç, ajouter #^/f^^ Je m étonne

queM . rAbbé de Furecicre dans
|a foufcription de fon Çprftrc

Dédicatoire au Roy, fc Toit fer-

vy du mot de, très éfcûionné

firvittuf. Il elt vrayQu*il tâche
'

dans (on fécond Fadum d*cxcu-

fer celte fautc^nais la raifon

qu'il apporte \v9k pas de$ meil-

leures. M.d'Urfé, dit il, hom-<^
jmc de qualité, & le plus poli <^

Goiirtifan de noUre. ficdç, ^ciï *«•

fcrvyd'uwepareillc foufcription «<

en Gcdiant fon Aftréc au Roy *<

d«ttum. Ce n oiloit pas un honi- <<

xJ vj

%

r ""' <"*''"<**«< W
AmOUCEKi AT.tX^Ei..

Cç verbe clk vieux âcs anplo^
on nféiroitféi ^HMflnffeuM.
Jneien marque aumfc temps
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36 ReFL, sur L^U5. 1»RXi.,

y- me à faire des fautes eu ce gcn-
>, rc là. Il avokauflî raifon deprc-
fcrer le mot de ira affiBionni à
celuy de très cbtijfûnt

,
puilqiic

„ rafFe£lion comprend l'obéiflan-

'„ cc^ & quç.tout l'ujet ôclcrviteur

„qiii clt affcclionnc a Ton niaîl

5j tre , luy obéit volontiers , au lieu

5, Que celùy quinefedicguobcïl-

5, {ant n eik pastoujôurs loxt affe-

„ dionnc. Queiicetufageachan-

„gé depuis , cdi\ un malhcuT
,,pour la. Langue qui a fait Une

,, réformation contre le bon lèns

^, & la raifon. On voit par cçs rjiots

qu'il reconnoilt néanmoins que
^ Tufagc cii contraire à ce qu'il

^\t) ce qui ncitpasuiipetit prc-

/ juge contre luy, puilque c clt

l'ulàge qui doit cltre le maître i

ainû en vain appore-t-ii 1 aur
torité de M, d*Urfc; qiii fans

doute n cuit pas parlé de fa fo.-

te s'ileult vécu en çç temps cy.

Mais examinôrif'Bn peu le rai-

foiiacmem de M. l'Abbc lure-

'^ i

f

ciere, il prétend donc que le

mot de trtiraffeiJiûnnê ell préfé-

rable à ccluy àt^eS'ohfiJpir'ts

parce que rattedion/^//-//, com-
prend lobeilFance, au lieu que
îobeiflâncc ne comprend pas

raffedi:)n^ w que celuy qui ne
fc dit Q^iobeijfant nciï pas tou-

jours fortaffiài^nnr. H n'y a rien

de fi foible que ce raifannemént. '

11 n elt nullement vray queTaN
feclion comprenne toujours l'o-

beiflance, autranènt il scnfui-

vroic qu*un père & une mère'

feroient obeïllans à leurs en-

fans , p^rcç qu^jlsleurs ferojencv

affedionnez, il peur donc y a-

voir de Taffedion fans obeïflàn-

ce. C'eft ce qui fait que ceux
quiécrivcniàdcsinfcrieursdoi-

vent mettre; ordinairement 4^éf-

Ûiofini fervitimry parce que ce^

mot laiflè toujours une idc«d'au-

toritc & defuperioritéj nosfu-

perieurs nous devant Taffcdion

nuis non pas TobciiTance. 11

-/

)s Refl. San lus. près.

$€ Cf^\d!éM$i4ftfiié,lc Fcrc Bouhourê

* 'f^y. «•'•>*!r).4»,- - ^j*^ .*f-««>...

DE JLA Langue FâA'Kç. 5J.
Mitèêàt snu i^ficiti fêur rutnir Traja<
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38 RefL. SUK l'uS. PRES*
n'cft encore nullement vrayquc
lobeiflance ne comprenne p^s
ralFedion. Uneobeïuânce véri-
table ell toujours accompagnée
dafFçclioai (fe n eit pas eftreô-
bcïllàm que de nobcïr que par
contrainte 5 & ion ne dira ja-

m;ais qu-un enfant qyi fait en.

grohdanc & à contre-GOcur ce
que Ion perciuy commande , foicV

obcïflànt à Ion père , ce fcroic

confondre les idées des choies

,

fie donner aux mots de nouvel-
les fîghiiications. Eltredunc vç^
ritabiemenc ^^/xi^/?^ , c clt eltrc

frej'ûiyJ/iJiti i comme on le mctî
dans les Lettres i c'clt aimer à
(àtisfaire les volontez^ jultcs,&
railbnnables de la pcrtonne à qui ;

on fedit obcïflànt, ccit fc fou-
mcttre volontiers fie avec afFe-

âion à ce qu il veut 5 c elt pour
cela qu'il ell plus rci'pcclircux

quand on écrit à des pcrfonnes
luperienrj^^i^ pc^ur ^fcjucllcs oa
doit/avoir non ieukmcut de laf-

'W :.::.:.im
• •?'>f-V.*it;»:'

r*feà;->'«^^

.\

D E LA Langue' Fkanç. 3 9
fiéction, mais durefped &:dela

foùmiffion, de ligner tus-obeyf

fxnty au lieu de tris-affiClionni

qui femettoit autrefois. Si donc
cet ufage a cbajigé, bien loin

que ce ibit un malheur, comme
le prétend M. de Fureticre, c cit

au contraireun bonheur pou^la

Langue ^-qui a fait Une refor-

matiorj conforme aux réglés du
bon fens & de la raifon.

.

A F PL li £ K four ABONDER.
Quclque5-^uns évitent ce mot,

comme un peu vieux j hizw ef-

fet je ne vois aucun bouÀuceuï*
François qui s'en fervc aujour-

d'hui\ j4ffitêcHct néanmoins elt

ibrt Don^ ^

AGNEAU, ANN E a U.

Quand on parle de la chair da
cet animal , on prononce an-

neau. Nous avons màngi de K^'^r

MCdMf »n auértUrd'éunodm^ mais
fi Ion parle deTanimal nlcfine^

ilfautdire4^/irjiy i VàgnoAHèftum

énimd fins malice , il eji dûëx

.^

^

>&%v^-
r i

j4R£FL/5UK l'os. PRES»

diray qu à coups dç marteau on
DE tA Langue Fr ANC/

5^5

vMadcmoifeile dé RLamboûUlçt ^
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40 R^FL. SUR. LUS. PRES.

r?>«wwrifiir^^^4iîf. Mais en Tun &
en Taiitre fcns il faut toujours é-

QnTCAgntAU.

A HEURT eV ;.

Ce mot eft fort |fon pour mâr*
c|uer rattache bpiniailre à un
lentinient 5 // ift tellement aheurti

à celâ\ cju'il nj 4 fas liiu de fen

Al 0ER.
Ge verbe gouverne le datif ou

raccirfatif, arnfi on peujtdjre in-

différemment // Vaide , ou il fuy

>te-é«^'^^ » exemple , il deman ia deux
s;ijuare jheologiens qui Uj Aidajfentkpar^

-, ter uneik^rge fiyefànte , & un peu
plus bas,maida 4 mourir Chri^

tiermemetJt Je viens néanmoins
fi'apprendre qu'il y a quelque
diftercnce entré aider queltjuun^

& atder à quelqu'un , & qu'en pre-

nant ces mots félon l'cxiatlitu-

de & la pureté de la Langue,
aider â quelqu'un, iîgnifie'propre-

meàc partagerâvecluy tes mefmes

feintliMtiixpfï dira fpn bien d*u^

\

%

"^ V

.

DE LA Langue FrÀkç. 41
neper-fonne qui auràmis lamairr

à l ouvrage d'un autre, // Itty é^

dii kfiift cela. Et c elt en ce

fcns q^e TAuteur de la vie dd
S\ Ignace dit, il demanda deux^

Theàlogienyqui^ltty aidajfentà par--

ter une charge fipefante , c'Jft à à\^

rCyqui portaient avec lujr te mef*

fii^e fardeau. Mài^ fi l'aide qu'on

donne ne con filte pas à prendre

fur foy-mefme une partie du tra-

vail de celuy que l'on fecourt^

alors il faut dire aider ^cwte l'ac-

Gufatiti ainfioa dira d'une per-

ibnne qui aur^ doniic à quel-

qu'uft.une fommeMci'argent pour

achever un édificOy quil la aidé

Abaiir/i màifan. Et c'cll en ce

fens que le mefnie Auteur a die»

il laida à rnourir chreftiennemcnh

' 'A.IL^'.

M. Ménage prétend que. ce

mot nelt: pas ufité au f^iuriel»

mais poUrquoy pe dira-t'on pas

donne moy un ail ^ deux ails > trois

ails) pour des aulxûncll plus en^

*

-N.V

.aéêk^

. \
^<U>r;

4 X

y^ R E F t. SUR L'ai . P Re î.^ 1^^
,1 uliét^i km'çnfcrnicQuand

{iî^''^«*"
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ufajgc, on dieVr/ 41/7/.Xc neil
pa;^uc de I ail ne foic^eux dit.

0ih^ Et j akiierois mieux dire
éUux ufitsdUiï , que irêùr éils.

Mais ccgcndant je ne voudrais
pas condamner 'caix qui di/^nç
dtux Ails , traisAils.

Ai s£.
Ce mot^ joint au yerbe ai^

mit , ou à quelqu*^utre à peu
près femblablé , ne ic uict qu'au
pluriel, éimirfi^ dizes, cberchi^
/es éiz£s, on^cu feri> quelque--
fok dansjc fens de joye , d»
tranfport de |oyc & d'iUcgrcf*

* fc, comme fait M. jrAblaiw
^Rm.ice court lors qu ildit, Cyfissnt.fi
mille. Uiffk p04 frasÊjfjorter i iW*r di U

Ai s e\ r I c HE.
Ce terme; fe dit quelquefois,

cefi un BMngtûis âlxJ^ &c l'Àu-
teur des Mémoires fur les Guer-
res de Paris die: on tâxâ Us aiùx,
^ Uj mal âizjs. \

__,_ i_j.l\;;Jïf; -ifityli-r-'^^i

iA0:fC

JDELAlLâKGUEFRANÇ. 43
ALAMBlQLliE R.

Ce mot nelt d'uiagè qu'au fi-

gure burlcfque, aUmbiquerfon

fffrit , nuis on ne dira pas alArn^

hlqutritshcrhtsy pour, iifiïlltr des

herbes^

Ali e'n e r-

\Aliiner eil du bel ufage, &
tous JK)s bons Auteurs^s'èBier-

ycnt, €tU Ihj àUintmt um Us

effritsde lé^ovina. P'Ablanc.

Mien nefioitfê à^ngereux que de-
^^\^^^

lUnet les e/priesdisslluz,. doic.

AtLE'cHEai^ ai^e'chement.
^£fir^r/ xLéplaift i <ji»clquc$

perfoxincs, mais je crois quaa
peut s'en fenfir quclqucfoisr

pourveu qu ori ncrcmployexquc

dans des occailons oit Ton aie

bcfoin de quelque expreflioa

forte Se énergique. Je dis Icmef-

med'4iîf/r^«irii/j Quipeutavoir

(a place dans le difcoiirs, & eftrç

dit tres-élcgammcntj comme il

ell aise de le voir en cet cxcnv

pie, d'un de nos meilleurs Ecfi-

K

«I ./i.

58 REFX. SUR L us. PRES.
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RïFi-. SUR L us. près:

..Z"t' vaiiîsr Ccfi^ourceU qui tautofiih

rriei. dts voluftez. Us pltu ir>famés

i

four Us g^gneu & que Untcft ih
les mattoientfar dts fufflices.

AlL£ R, V£NI R.
ÀlUritàxt du lieu où l'on eiV^

àceluy où l'onn eftpas, comme:
Viraj cefoirchez vous -, venir fe di t
du lieu où Ion nert pas a celuy
oiii'oncïiycommc, h viefjdrayhy

éuplutùfii il ic dit au/Il quelque-
qucfois du lieu où Ton eft à cC
luy où Ton n cit pas. Mais M:

^.Ménage s-eft trompé de dire
* dans fcs Remarqucs^quc ce n cft
quclorfqu'on ciK fur le point
de quitterlelicuoùroncft. J'a-
voue que fi je partois de Paris
pour aller à Lyon j je poqrrois
fort bien dire, vonlez-vofts w-
mr Avee moy i Lyon ? Mais cela
n empcfchc pas que je nepuiflc
dire auflî ,;:nray dans an an À
Rome^voulcz, vous venir avec moyf
Quand on parle du lieu où Ton

^^, ïiStR»
"'

DB r.A Langue Franc. 45
fait fa demeure ^ on peut dire

aufli quoy qu'on n y foit pas»a/^/»-

lez^^vous venir chez, moj ? vouloir
vous veniren moTt lâgis> r

Il est allé', il a este*
Les Provinciaux confondent

fouyçnt ces deux termes , qui
néanmoins iî)ntfortdilFérensea^

leursfignifîcàtionsri///?4/// i U
l/(^,par.exemple,fuppofc qu on
y efè encore , (^ il a efiiaU idef-

Jii fuppofequ on en elljrcvcnu >

il n arrive pas qu on d'ifcildejfé^

pour il efi aûi i mais fouvent on
4i t , // eft alléy pour yila efii^cc qui
cit une faute aflcz conlîderablc.

Combien de gens dîfent , tefuis
âUi le voiryie/uis allé tuj rendre t;/-

fitOy pour> iéx efiéle voit , Vm tfié

lu/ rendre vifue h la règle qu il y a
à fuivreen cela elt ouc toutesu s

fois qu on fuppofe le retour du
lieu , il faut dire /74 efié , taj eftéy

& lorfqu'il n'y a point de retour,
il faut dire, //^/4//cr', ilsfont aUtx.,

tefuiraile.
.

\

\

^' r*:^
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46 RbFI. SUR.L*as. PRES.

AL Lt R- DISANT.
Si je veux marquer qu'une

perfonne va dire une chofe par

tout , cette manière de parler fe-

ra bonncy il va iifint^ <&: c'eft

comme a parle un Auteur nou>
Tradu. veau I Tapprtns que vous allez, di^

fhon des /^' ^ • ' / X»

Lettres J^^t que le n ay ose vohs expojermd

tgunFn >/• r(ff^^e devriez, pas aller dU
( fant commevous faites -, queie n'aj^

psi vous expofer mafoy.
Et Mademoilclle de Scu4éry

-dansTentretien de la difcretion

^\K^ Celons qui fefontunmifitt

deffàvoif toutes les nouvelles , &
qui votit les répandantavec autdtii

de diligence i uue s'ilyavoit teau-

coup d^honneur i acquérir pour
euxTlf! fcnt qtselquefois fortin--

difcftUment. Mais Ion ne fçau-

foit excufer ces façons de par-

ler , dont les Prédicateurs (c

fervôient tant autrefois, Saint

^^S^fii^ "^^ di/ànti Tertumen va
di/auu

•.fiUi •^^, « .^-

DE LA LA>ri-U£ Fj^^I^^Ç ^y
A LLI A<^*«/

Crt alliage de Letfres, dit l'Au-

teurde l'Aï^t de Parler , au^men-
te les alphabets d'^n grand nom- "

bre dfc çonfonnes. Affidge n'cft

pasbon U , il ne ledit gucres qiie

xlesmétaux.

V Alo rs, lors.
Mor^, au lieu dé hrt, ne fc dit

plui gucrcs. Autrefois il, cltoit

fort en ufage i & M. d'Ablan-
court s'en eit fervy en plusieurs

endroits jr» Prificây dit-il , ck*/. Apo.

sédeJ^nTrS»ey t'écris q»'iln'av$$tt''!^.

Hcnnm fit émà é- fi* eutfemâ, """•

^'diprt ^0*ii n'tfiêit fliutm ejl*t
^

àtUutfêirk itthitn nyim mâl^ il

fSUloit mettre : ^«r /#r/ ^'/Y »V-
^fititflus en tfiét , c^^.

AxT e'r atî on.
Ce mot /igni^e chaugtmenty rr.tM

commc/M Eitmtn^fiHi inciféhtes
ii'^'ji;;.

d'émeime éMrétioÉ. // farmi Mme '" '"

"

gr*thle4turéthmfiàrfit$%ifigt. Il

fe prend auffi pou J-yS»»^ exemple.

^JtÊUBtSitiic*

.

"f
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rencontrer une fonuint claire fy-

frâiche'iijHâni en eft dans Ut9€gran*

dealtirmion, (Quelques perfonncs

néanmoins prcteii,dent qn il ne
fc dit bien en pc fens que dans le

figure, comme: i*édiirâthn d'u^

n^Jtefte defséchie far Us ardeurs

du SoleiL Mais qu'on ne pour-

roi t pas dire dé mcfinci je fuis

dans unegrandeAliéfÂtioni^\xt^ ji

fuiA dan / une^andefaif. ^

Am t*Ni te\
Ce mot commcncc à s cltabl ir,

mais dans les mots nouveaux. 'Û^.

faut garder beaucoup, de ména^;
genicat. Car il y a je nçfçay quoy
depëtic de preadif^o^Uâ^lie de
s*ea fervrin LcineHkunccmceit
toujours le plus v^ù^àità moins^
qu il ne ibicdifficiled'Ci^ trouver

qui cxpi:ii;ne auiC <bien que le

nouveau i Se pour revenir à no-^>

tremot, jcnefcay lirAuccurdc/
la Dcfenle de la Langue Fran-*

çoiie n*auroic pas mieux fyiit de
s enabltemoquand il ^ dic^^i^/Z/x.

Livres

^^gJniSIWW'"-»

V

:*

Weti LANGUiE FRAN^. 4I;

-bonen Pocfici maisjc craîndrah!
^u'il ne futt un peu affetm en v

Am£LETTE> OMlLBf'r'à "^^

L'un fifrautré^dléoni il y en
a.45un)réfereiit inHeitit/^ ic-fei.
hat feait dû (Siftè iùh^Hé où

i^-*
• «»fc««rt>l«r* K^,r battre», \

dilayer, difloudre,comme quiyif-
jnfe œufe fcatttM acjaélcz eWérii^
Ole. D'autrcsaimcnt mieux tfirc
omelette du mot 0tmei,i,M pris .

4€ah ouf & de ^«j miel. Te\
croi$ lé featiment de ces dcr^
n'e«|*iMi>eoiiformc41'ufage. (

U faut dire , ii émsigri, têts Tr*i«.

*,ceft le 4cflèin dei Auteu^s^^ ^;;.;;,^;„

nie nourrir du fucccs de leurs
i.pièces, iid'améi^rir loisqucl-
»» les np reû ffiflcnt pas , pourmoy
>»je renonce au métiex.

C

^

t

é
'

^^M. W "Ite.^^ 1 — T>P 1 i^ T.AWfîllfi Fiiiiivr éL
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Cç vcrppell vieux &s*ciiiployc

mal dans le fcns figurée maiS^U

cild'ufagb dam le propre» nm^r-

ccruntâtfiH 4 feu. Aimrtt néan-

moins clt ufuc en lun ôc enrau^

trefcns-

AM PVIR., \ É

jliwMr dans le fens de paflion

jcftordinairen}cnt féminine hors

cfla,ril, ell nwfculinu Inmour dhr

via^, <, • >; ;•.
,. -;

»! /».''^i'- '

AnÇI£nL V!l*UX> ANTIQUE.
ritux le die dune chôte ou

d'une perfonne ufee parlecempu

ilj éiis^etks 4i9^ifin^flmfbfimnn

qutiâMtrti^ dit-oiiîrdi>r4inairci

pour àÏTCy^tHjlêiÊi^hhê^ Sn
hâUts font fi wViw ^uMs ft dU
chinnt.^ Vieux fe, dit auili :t>our

marquer le long*temps a iUic

chofc où d une perfoûnc, quoy
quecette cholb ou cette pcrlori^

ne n'en Toit pas devenue pire»

comme : Hefi vieuX} Mets il m uni

vigueur de jeune homme. A le voir

~>

DE LA Langui Fr>J4Ç, ^i

0unfdireitfês^HfMfin^
AfHien marque aulIi le temps ,

mais d'ordinaire ila un ièns ptus

floy,^?, s employant pour fîgni-

lier uH avantage acquis par le

temps , comme : U driffiéffif de^
i vmii^fuiiéfuUtH k phs Mçitn.'

Cefl U flus 49icien de U^ mâifin.
C 'ejf une ^ncitnnîe fâimûe. Lesum^

.

• eiens* »
•'

^ -

, •
• . " '

..
,,

''

AnHfêt feditd'une^chofeinofi

feulement yiôrlle ,. mais qui eft

faite à l'ancienne mode» connue :

unhakii 4 rMJtfifue^ mnTuHijm 4n^
tiquer ùfSé par exemple» fi je

pÀ-le d'un haltimcntiruiné par le

temps » mais donc la cooitrui^ion

ne /oit pas différente des bafti-

mens daujourd'huy» je diray

queco^kjr^ w>4fx kfifiimfMf^^Me

vieille m^i/in , mais s'4,dt,iiiit

Icion fancienne manière dcb.î*

tir , je diray que c'ejfl un kkfitnent

mïquei on dit auflî 4es midédRes
^mifijues/^ nondefmid4iffej4n^

eiHÊnet; je*ddi$ricnd airridurisr^-^^

^^

v^ l
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fiCy. d'^#//f#iW,lc Pcrc Bouhourft

a dit là-dcffus dam Tes Remar-

ques taut<c qui l'cafalloitdirc.

An g o I s s je.

tJn .Auteur nouveau a dit ,/'^

JiiM VUS fiimué' vêSMgêiffis fui

fu^éfuint fi hun U sSL^^f^^ '^^^^

iâa imbrssé.Cc mot cftoit Vieux,

Itvr. on ra %it içvivrp i & M. TAbbé
^/•^•^dcSairitjtcal, dit dans là vie

de Jc^is Chrift, î/ séAémdêMmà

êUfréfiêr& fémiddBs éi gtml^

f
'

X^. E ST A?f A R tiV

: 11. A A?? A nu. *

> i;un8c l'auttc (c difcnt , 7/

/ hn tfiêit âuirefêit âpfàrm tnVî*-

ge, dît M. Fléchîc/dans mi.
ftoirc de Tiiçodolt î « daàsun
iiitrè -çnîltoit du më<^c Livre

,

Hl$yâv§UâÊtrif§hâff4riê.

A PUE* s, ;

ESTILE APKE'sqiJÈLQJlÈ CHOSE*

Cette manière de parler cft

t

^7H»'»<V^*' '"

D B JLA i-ANGUE FaAKÇ, 5J>

d Horact^r/il.

Appiatir, APPLANïR. ^[^^"^
Ces deux mpts ont des fenst

difFérens»&: ne fé prennent point
run pour Tàucfe, comme le

croyçûc certaines gens. AffUmir
iigniiie propremcdt aiiir-qud^A
qucchoieau niveaui ofterfi: en-
lever ce Qu'il y a de ratx>teax

|-

ainlrje diiay^ fbit bkb d*uiia ^
hauteur oui rmidrad|0brmeune .

allée dejardi^i qu'iUaâiliii^^
^iiiiVyc'eftidi^ la couper»^

X

retrancher > aiifli dit^n êfflmif
hsMênugnèu pourdifre» couper
les Montagnes. Jfftârtr&pït&e
autre chc^e, ce neft pMnii^re-

trancher n^ofter, c'eft propra»
mem prellcr & comprimer une
chofe en forte quelle devienne
moins épaifle ; lorfque parexem-
ple, jcfrapeà coup dé marteau
une baie de plomb ,y> fêffUihy
& ce np feroit pas bien pjirler de
dire que, /> Npflênisï àinfi je

,C iij

«J

I

qu'il u'cit pas bcToin d'une autre.

r.

DE LA Langue Franc. 6p
•S'asseo'iji, s'assir.
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54 REFL/5Ulfe L'OS. PRES.

diray quàcoups dç marteau on
applatit le fcr/> qu'une boulé de

«ire melle s'applacic quand on U

jlppaOFON0lRf CREUSER.
^}/^^M^r fedic danslc figu--

j^, ^ Mot¥ d;ios le i^roprc y 4/^

fkfj^Hfdif wne^m^mft p. maisonne

jif ne fc du jJoint pour âfffêf§m^

éUry oïk^ ifiiêfir U utn. £c

T^Of) n$ djura pias cf^mftt mut wMit^

r^f El k Pcrc^^ B^^^ icmocr:

(Hie 4!jakvoir «Kir coniiiinc U a fair

daas^ fos nouveaux Pîatoj^ues ».

y# n^m$ ffé^ h» gré ^ dit PiuUtt*

mêfity u émé ntms êVêBi dt Imy

f0i' igfi€ HiêU0 les méUitHi fif'il

A'RD iiE.

Ce mot plaiil à pluficurs peis

foniiosy il na point de mafculin»

M. d€ Voiture i en iert quelque^

fois. c'ç/f-/i, dit-il cnccrivànii

«fgSl*'iXf'h -;n|, '<»i^*;'">"«<^ «

DE LÀ Langue Franç^
5^5

Madcffioifeile dé lCatnbç>ui[lçr i

Vh «C'ARRANGEMENr
B S M O T S^:_,^__

£^uc-pipèfqit0 iéàijou^i mettre4
ki< fîn^Jie 11^ {léHttde lé$ mors ^jàil

marquant l'tAât^ciu vcd^V 8c

mettre auparavant) tes Iqiw

mots <)ili drp^^iKMtoui i>étati ofi

lèlido^ou wkdM|^ oûle|[àfdrf

ViÉlWumeni» ou)à jfin del'àâiôn.

Gomme il eil aile 4c lé voirdans

le»exemple <)ïiéjol^iiap^
Ln^i*^/! i U; ^ avoit dit temps ^^

^ Saino^Sl tfài-grâiné ACHmbre «^

ëe #inipl|,êies^ ti^oin eecce « a^Trr'îiî

troupe ^e SafiH rcqcontra qui ^ ^"'*

prppAtkiibic a<Y i!bri4csm

mcnsitranrpdrték dé l-efpl'k^tle <<

Dieu. Cela n*eft pas^bieii ràn-«

gé, ilialloit y (jui trànfftrtiz, ai

^e/pNi de Ditnprêfhffi/êitniâu/m^^

"^«> . • . . •

4c

M<mri

polies dans la Langue prcten-
\A„.^^ ^..*^M MA 1^» 4-ly>«r ^<iff>#> r«ii^ \

• féchoie d*ailuréi on n'elpere pas
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yè, RHFL. SUR tUS.PBLÎl.^

„ x<//>#:^rn'çafcmicquand
,,^U fait n^auxaiftemps, daii^ip^^

me dâPfmachdmhre
, ^M4nd $LfaU

f>iw4iii^4/i /^lif^j.. quand CliarLes-

» Quii?ç jbva k §iege à^ devait
» Met<p^;0^ railla fort f^r fa rc-

Sr >>«^i^ da9?lc.«H)pde, iKalloic
^<i^u«. à^îccj^ 0m TâitUfi^t d49^i k

JmtJe' Testaitc^ H»

1^ , £jf, ^(w/j: : ,ld*(^^^

n au ^ûtoft A il fj^i^ , ^Ar/^w 41»

u vaioç cMrWîtc <jui ^ x^pand
haâi4ciH)4«fatt|; ^jBFairps dis nlk
M t^çfaI^t I il faàt, tmflê^nsémm
éff^âires de mefite jfà/#/, ###/r uue
€Mfiêfife^Hfi:réfémd4Mdet0ny
w 4^^ij/? ':i ilfa»t jcttcr les yeux

i

wfMflçsiVMifr^aeesduSa^
„aân d'adoucir les afflidiom
„qui nous arrivent par cette

V »ycuc> cela n'elLpas net, on

^A

ea^i;' iS'i*»**»'"*"*-

DB LA Langue Fkanç. 57
doit dire , i

i
/ii^/ j iiter les jeux

furle$f0ufft4pcesdu Sauveur^ âfim

à'adomf fat cette veut les àj^i^

• ffiens qui nom Arrivent.

La moindre traverfe qui vous ^^

furvient vous décourage , &"
vousfait relâcher detout le 4>itni"

que votis avez cômrDcmïë^Yoiif *«

chercheravec avidité des^^nfo^ <'

lations au dehors , dît ledcmiec 1

des Jraduâeuh de rimitation

/de Jefus^Chrift. Il dcvoit difR

là fàêindfé tfâifèffi^^mi-^lt^fuu

vientvêt^s àUêtttàgti fîrfên^mer^

thtr évec âvidité des €em/Ujâtiên^

en dehêrrreilevêm fait réUdkendii

fêêt le iiei$ efnf vêitSéh^t^^emtèiW^

d^ Gàf autveoiCBt ilyï ii^4^i^^

\

quivoque. • • >uai ^v> i nvu>

Lémàniefei les Maiftires: quim xiomu

grondeiit ^ toujours ceux i qui><* f,
/"''"'

coiV-~

les(ervecii^t6bdmpon:cment>c^
ruîuci»

iontkiptas hialfervi^i il fa|-.4c Ufc*
''^^

loit dire : les MaifitH ^uh groiê^

ient toujours âve^ einfinement:

kux^uilesfirventyféntUsflm.i
m^lfcrvis. C v . ...

7* Refi. sur lus. PRES.
^
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d*u(àgc au hgure , rien n attiédit ] rien après , comme : fartes le m§y



Rcfle-

xions fur

If Philo.

Ijbphie.

»
»

'^

J -

yy Les Prçttrcs Egyptiens ne s*a-

» viferçot jamais de voiler les

>, pb^eryacioas qu'ils fai foient de

„ la nature fous lecirs Hiér0gly-
phes» que pour en derooer la

connoijOiàQce au peuple. Il fal-

v^fiftnî it vêiltr J9m Itiri Hié^

tÊgljfhes lt$ ^b/irvâtiêHs quits

jki/fitMl de U Matsrf 3 ^mc fênr
tn défâkir U €onn$ifflnçt sm pté*

f> Gfoycï-yoùs pouvoir rwDc-.

^) ûer CCS efprits égarez par la

M Suceur» dit Tun des plus po«

îis & des plus exads Ecrivaiiis

que iKHis 4yons , pour ; çnptKr

mèutfmnnùir tâmentr fmt U dêih

ctMf ces efffiis igdTiz. ,

viedes.^ l'iffjhmménii Igpaçc parut fur

'jti labréche à la telte 4es plus bra-

$y ves , iB( rcceut les ennemis 1 e-

„ péc à la main. Cda u-eit pas

net > dn ne fçait fî^ce font les en-

nemis qui eltoieiit Tépée à la

mains ou 11 ceitoit Ignace. Il

li
^^ïLÊMiSï.'^

:'*''^' '"''

lfBftC«

. Jr.

UE LA LakgiK FaAiiç. 5^

.V V i

Lâfn. Lapirémiére a£tiondc*< Prcï^ce

rhomme fu^de it. jpévôlter coîi- « pcnf/es de

tre foq^ Ci^éat€ap> & d'êm- •^
^^if*^-

ployer >couite^ ^s^tixi^^'^^
eiravoit receu^ pôUJh*Tôflfeft!i*^

feri ilfallw, éiUmfhjè^fhif

Un certafin k^t!»xtèÀm^Ut^\i
vre q^ï'il^^iiifeHuféVT^^'^ifeA^*-^

faute de cette naturel^ ' Mit*ei*
forte/ d'ouvtîôrS y ^

jfié^H i tira:- ^

vailteqt poi&r^i4)(^y^)è SéldbtV^
wi s\^cai^ mefiiiéitAi «^f'ié*
Téjo^ip\ ou pcm^ ranirtàW^fti^'^
rc des Tarabou fs & deï Tytfl^ «^

fcaic^j I^e 'dWoit-èti fàs à'^ ce
iangag^i qw'ïm 4piHitMé «çïW«|
^ faire dei Tatt*(rti#9/Il 4^
donc dire pour^te^ccttèambK
guité infuppoi^tabtc: wilh fùt*^

Cvj

\ 74 REFLi\3UR L US. PR.E5.

fcmblcroit dire, qu'il parla «n la
F i>E tA Langue FraÎiç, 7^

^cXemplé^ qui fienific le droit du



^ik J^.4e^^^ 'iAffii^ur^ , & des

TjfmtdlèsfMr le nj éiiir ût^f^mr l'dr

Ilc^tyiiîbi^ combien on doit

zyqkigiM^ çcjt arrangpmcnci

p^M^iufli: f^PS cela on CQUit rilr

quç;4ç,fairç des icni xom con^

m^rç^ j Scmcime ridicules. Mais

^^mrc;ni4rq tfei:que quand 1 ar

ion du vcroe ne qoi^fiite que
aiVii^Vftl 1 l|iw?ç i on n obferve

W WW>Ctég^! i; flwcciqu'iln y a

o/iA|;d'4Uiibig^ic< à cfaibdre i &
4i;e d*ail}cMrs< le difcours n'aur

oî^Tpafuopiullçioadeiice. Gom-
ne, il, i4k w» <i*;lerVoir pfx c^

V:fi jp veux oKfer^er la r^glc^

; dîrc.Dîri^ /iftmétméijhe fêf là

fct difii)ffhmd^ çmêr , la

hmfc Ruiaiupfichûw«rop brut
uç. On. poutiToicr dire/ néan-

oiMS» Z>i^# fêf id fuijfénct di fu
)^Ai€f$uMdm*ilkfÀdit^mur.

\\ ry aune aucie (î^jcjc^c de Jtnojos

L̂

i>£ LA Langue FnAKç. 6lt

TWÛs a;rrangemçnt qui ne fait

poinç d'ambiguïté, maisquicon-

filte en des termes mal placez &
hors de leur fuuation naoïrelle^

ei^ voicy. des exemples. M. de

Vdicurc^rivanta M. deChau-

dcbonnc , la* dit; fi je dcfirc

quelque choleî, c'ed feuli^ment

quele tempsne m'oite rien de la

parc, qucvfi libéralement vous

nÙLHCz donnée ep vollrc aftè-

ûion^ ilÉsdloio, fw vêmm4V€%
dêUBiifiiikifâUmtunn n^finsf^

fiÛiêM : & écrivante M.deCha-

igny :MvEfprit,i/iii7>^^^ va

à la Cour arec iineCcttrf de re^

copimendacion pour vouifr acrû

aVoir befoin que je 16 lOus re»

cbmmendaiTe. 11 falloir, fêi ji

ifêMsleHcmmindép.Cette tranf-

pofitioa. de /# eft aujourd'huy

une fautci, mais autrefois ç'e-

ftoitruiàge>de le placer ainfi de-

vant le pronom V9m j comme il

clt facile dele voir enlifant Mi

dç BJiizac & quelques autres

,

ce

<c

;c

<€

ii

iC

ce

ce

ce

<c

4V

\'$tt''fM.Ê^V,^
'
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^i /ll^FL. SUR I.*US. FaES»
QÙ/ion crpuvc ,7>dêpfmUs vmt

jJéMMtÊtp je Us voMsrfitêvuu > je /f

wiêi féiêmmAndi , c^r. ce n eiî

qu'une biiarrerie de rurage» fi

cela a changé > car ne difons

oous^pas cncoxcyje le iMj/^dirâjffjê

Ifùfp »eâmm4MJe\pourquoy donc
ne pourroit-on pas dire^ /> /#

v$9sditâj:^jeUfQêiisr^cêwu9ê4nde^

ce n*eft donc que le caprice dç
lacoûcumc qui ne le veuç plus/

U y* anéanmoins cercainéstranf^

Eoiiciom .qui viennent bien dans

: lUIe plaifant » qui ditoic pa?

exemplç en parlant férieuiBr

meoi > eefi mm b^mme fut ttem

vtfti çêMjtûijfix,i fe. feroft moc^
quer i .^ cependant cctcpf tranf^

{i|ofitio)i ficd \ tout-à-fait hion

dans ie»dirc;aur& Jbadin. Comme
lorfqvvç Af^.ada^VcUfui» dk^ cccif

vaut à M^ Xhapelaii?»^. j^feJ^

l$M fpe Uen fvouj €§ouêi0t.fM/i

wenu Itiy^fjmi a Ndrkem^e^ fe de
^-utc ivys Jes rayons ^ . if ny eufi ifii

teceu fueti quAlifé de chirurgiett^

] i

f

TE tÀ LAKdUE F^ANÇ. éy

lielt bon dobfcrvejr encore

qu'il y a certains pronoms qui

piHir eiVre bien placez doivent

cltrc mis avant le verbe, çxem-

p!c : »e $fmf<i f4sm^n effitâncty ,,, a

é "Vùm m^^Mx^difft^deUlihrsi^'^^^

effievêffeiidtXf. L'Auteur doj*.

cit tire cet exemple auroit pu di*

rc , ne tremfiiM. f4s mêm effitênct

0' mMWx, voiHdf^miy &^.M^n \^

il ncuit pas fi bien parijé» «mt

c'elt un ufage eftably pàr«y k»

perifonnes qui parlent polimqnt»

au
enCCSoccalions le pronom le

oit placer devant le verbe. Si

}c dirèis parexemple,/#/ir*/r#iw/t-

iemeàÈ «r li^ft % & rendet, le mê^

émfUfieitt je ne m'cxpçinieroi?

pas fi bien que fi je difois , lifi^

fr9mf$emetti ce livre,&me le rem^

de%,AufUH$a\ Ç'eft ainfi qu'on

en doit ufcr lors qu'il y a deux

impçra^ifide fuite, qui ont tous

deux pour cas lamcfmcchofç.

Arides, ARMoi mes.
JM. .Ménage dit dans (csR,c-

Retraice

tx

->V

78 ReJFL. SUR V'US. PRIS.
d'une femme oui fait nrrir \ At^Ç^

w 91 LA Langui Fkanç. 7^
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~ IÎ747 ttïTirSÛR^^^^ TK2S.
marques qu'il faut dire, ^MeSJts

f$ntV9$ armts , & non tfueUesfmt
V9S âtmoifitss iÙiLonntflàisàf^

mes y &c non Jtj armp^sr^ts^ mais
^on die, 4Mf traité d'âtmpirïes

^

MH livre d^Mrmairies. 11 fcmblc[in-

finuer par là-quc arméiries n cft

bon qu'en» parlant d un livré &
duntràtcé* fur cette matière» en
quoy fans doute il s elè trompé j

^r je ne vois pas -que armes mit
auflt bien dit (\\xOârm$Mts ^ dans
cet exemple tiré du Pcre Mène*
ftricr, Rdi(;ifeux de la Compa-
gnie de Jefus, lequel clit dans
rEpiilrc Dédicatoire du Traité

Su'il a fait fur les Régies des
allets« Dés le temps que la No^

nbleilc a comaiencc 4 fe diftin-

» guer par des noms ^propres, &
» par dis armciritf , on a vcu le nom
>> d'Aumont coniidcrablepaj: tou^
»te l'Europe, le mot àLâtmis n\^
roit point bien là.

A.w KH£ s, A I R RHES.
jtrrffei ne ic dit ^uc d^ins le

tiîiS^^i^yiHPSHSii*''»^^'**'^'^'^''''

DE LA Langue Fj^AKç. ^5^^

Tradlu'

^

figuré, vom éVit. €fH f€iUex. dm^l^
^^

fitm àelEfffit^éunp^ lequel ejttt ^<^^^

g^&UsMrrkesJenêfife hériia^e. Vlm,

AjlSEN AL, AftSBN.AC. L^'^;^!^

Oa dk Ar/inâl $ les voyageSu^'^*-

yilj&c de £1 maison à \ Arfinél, <c

Qic\ ibmblent ^lus gibricux que ce

ceux qa il a faits dcU tes Monfs^ ce

ditM de V oicure. £tM . Maii
nard

J^étiâprâ-^ee^ gr^dCêrdij^Mt^^

iigeUfaixftrs des mârmhet,
'.: X>etê»tleferdi lArfenéWk^

Unç grandepreuve encore qu'il

£siut àitc Kjir/inâl\ c'elt qu^on
diic ârfipuMx au pluriel 5 ily^avêik

fMéfreum GéUreumiàer^ ûMdéiâà

kt^rJeiumM^ die M» d'Ablatlt;

letraife dies dix mille. Les-rebei^^

Us s^eliêientfêifis des ârfenûun (^
des m^gdzÀks^ dit M. Malc. dans
l'Orailon.Funébrc de la Reyne
d'Angleterre.

ArTI s TBM'ENT.
L^AbbéOanét décide un peu

vite quand il dit dans un cex-,

80 RefL, sur lus. PRES. .
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:^-t:

^ A

. \

»\

,^-n-s^

^

wiijr I^iaiôonaJràFtançois^ que
çç ittQÇfiftviauL. H aeit point A
viciic qu'on !«e sJcù Tervc eiK9«
rc auJQi«-4'i»uy ^ ; ^uffi M. Dë-
pfcaMX dans la Tiadnaion de
i.«^ni jijç faîe pas difficoké dp

mUp éi/Jék- du.fnpim cmé.

tbù dt fitrttsfritinfjîj ,m àttijh*

jijki^ u'eU gMc^cj cttauge
^ fis;nft; , q«ov i]u'uii babilé

fiff df (ÀUyr 4f4Hiir.(f*e- df Jéà*-

,
q»fllqiKfoi5, dinis laviigute iSi
M.. Mafçiison a'cn.eiirïcrvy avcc-^
a^cx dç gface,,lorsvqii'jl a dii
4f»n«î. tpxajfon FjuucbrcdcMa,
4*iwJiiDuchcac<i'Otlcaiis, dsi
/•tu aàe Umort im»fim âuxflm-
gràtidt firiU, 4»tn wt êmt chr'c-

ftl LA LaNOWE FlUANÇ» 617

AsCJENt) ANT.
- li y a des gens qui .fc ferment

trop de ce luoc» & qui mettenc.^

YdJieitéUmi i to^. Cdt un ter-

nie fort: en uiage aujourd'hui >

mais il ne faut p^s la^Ec^cr:

U fe dk des. Ailles;&: dciConri
iidbuiotisi onrcoipliiyfi QCliib.

moisks au.%iirc t &.00 dit dW^
dinarredecercajosefpms Tufic*.

AfiMKTlQn% r&aFOSItTtOH^
dftffeHiêM e(l pluidu i\\\c ào%^

^
nuiUque i on aie ocdianircipcne.

ma finf§Jl$hm^iWL^ €t J^ntf^
qmreflcucunpcu croplecûlc» .

Assez SUFFIS AN t»

^jLcs bannes cens difcnt quel-

quctois, cela a dfcpas êgix, fiêjl^

fimtr il n'y en a pas ^«1 fiffifim-
mtëtimixvs cclktrcs-mal parler.,

Dire qu'une chofccft (iifltfamc»

c cft dire qu'il y a aflez d'elle* Ôt

t

hj4p^ .*•

f 1 REPL, SttU L us. PRES. r
T\V r A r AU rïfiv Pm a iLf i* O*
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^^ ^
qu*iln cltpas bdbin d'une autre.

Ainfi il y ji de lacontràdidioii? à

dire qu'une choie n eltpas ij^jt:

^^ y^ eitrf/l

^ poier qu'eue pcUc eili^ Aiffiun^^
te,fan$fuifiro. Gectefottephra-

fe néamnoinsi. s'^it ootnmum*
^ qWe par comagiojn i quctques

» pei^0nnes qui fe piquent de po»\

ticilè f M. rAbbé Fureticre part

exemple ^1- IlV^ dit d^iûs^

^' fon iecxind Fadum: il ei^teft^st.

'vde dt>httCf à^^^ MdCéurs, tes^^X
'Vhiilres des Mémoires âffttàfmf^

"yS/i/y pour prcc^dre connoiffao^v

"^: ^**^edeîa luaQÎértdcm ih fcnreni^
" le public i pajtcéc ^ i//^ ilencencF^ f
AI ^iÇeiirs de rAcadémie Fraft4\

*

çoVfe, contre iefquels il fcdc->
duioedans ce Facluin.

.

A 5 s uv 1 R.

Affinvif ne #dic bien que des\

painons dérégieés de i'amc > ^r/^

Ji$tvir fi van^eânce ,
/S h^ini ffr

tfUâuîL

DE LA Langue Franc. ^5
^*\AssEoi|ii s'assik.
•0n dit s*'4jfeoir\ & il n'y a que

fc inenu peuple qui parle autre-

ment. Il dit auilî âffifex^'VûUSy

pour i^^rai-v^#/ rcequi elt très-

mal.- :•
s»

' -!

Ce verbe n clt d'ulage qu-au
figuré , pn. Hpm éàfirtim i eau

Astronomie, AsTROLOaiE.
4ftr0f$$mie çiï la fcience dcç

Aftresj Ajhêiêgie fe prend d'or-

4inaire pour, l'art dedeviner par
les Altres îjiinri i^rM^imr &:^r^«
n^/^fediient en bonne part, £c
Àttfêhrii^ & Àftrêlêpe en mau-
vaife; jXoù vient que l'Auteur
des Mœurs des Ifraclites dit fort

i>propos : en me trùitvt qt ttêf

ai gens f»/ icêuient les A/treU^

• ff^s^& iOMtes ces f$f$ef d'imfê*^

Attrayant.
Ce mot elltres-btau, & d'un

grand ufagc \ des pçrfbuaes tros*

\- >

<*<-*

x.

»
- #.

.J>

O .j • T) r> «k

Jl0^J^H^- ^Mjiwy

tL. flC TTa AiJr X^if
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pol ic$ dans la Langue prétcn-

Idcnt qu'on ne le doit dire que

dts objets de laveuc, & que^cc

11c fcroit pas parler dans l'eiçadi-

tudc iiiic de dhc y idMêjfifMi tjl

4jùel(j$t€ chû/è JtAttrayant. Tous
néanmoins lie fontptsdc ccfen-

riment, :: ^'^^j-^:-^-^--^^'^^

; AtTELEIL L€S CHEVAUX,
Mettre les chtvAUx au Çétêffe.

Le dernierdt plus aobilc que

le premier, & c cil ccminic par-

lent les perfônnés de qixaiicé»

mettet. le^htnjéux éu Càrûjft Mai^

il cft bon de remarquer que s'il

;y a grand nombre de chevaux

a mettre au Caroiflc i |l cil

mieux de dire, MtttUr. J^W i^-

tele leschcvâux , Te dit ordinaire-

ment d un grand train ou cortc-.

gC.v _

• '

Attendre, ESPEKER.

Ces deux verbes font un peu

,

difFércnsdanslefens propre : e/^

fiirtf m:irque de l'inccftinulç

,

mais 4tt4Ndre marque quelque

|w**^"*
ï !• t.

./
.•

pX LA LAÎfGUl FllANÇ. 71
fâchciic d*aflWé i an n'is(pere pas
line^ofc-ccVtarm?, aq rattcndt
^quiditefpérer, dicdclincef^
tjtudc.

A T T EN DU-q^U E.

fi»r, aun peu yieilly; ;;

. ArTBRRER, /

jfitterfer lignifieconfondre^ex-

iorfouc Je XxC(Ur dcquelquun(« Morale

s enfle & s'clevc par un^yàin^ ^" '**"

orguefU 00 peut prendre cela «
pour une marque cenaine que
lajuttice Divmeçft prefte de«

1 > ATTi.R'^rii , tib'c*fc
- «ïf4Û^. fc dil de frfliid enchau
& dttiétiirde chaud en froid : Il

fautTcmasqucrqu'on ne dîtfas
tiédir dci'eau, ttiîàis faite tiédir
de llcaa^jpoUi- dire là <^fr6 iift

pouiduaffcr: attiédir figràhele
contriiirc> .xctce caïf <?dirtmcncC

à satiicflHr , Fcaii froide attiédit
Icau çliaude. Le mot^dift^uffi

b

/ ^

Ê"/iC D ^v..

i^-^
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/ ^* Refi. sur l'us. :frEs.
'

<lu(agcauiigujrc, ritn ndtiieiit

,
plféé U ferv^r & U xJU que le

mduvMÙ fjccm/de.

^ S*A TTI FE R,

S'âtfiferxit Ce dit que par moc-

^x&myU fluff^rtdtsfîm

fing€nt(\9éÀ $ attifer.

. At t ko cit e^.

C -^It un tfes-bon mot pour

exprimer la noirceur & la gran»

4cur d uncrime, AttrHtmmf ne

fedit^i^as. '. -

S*At T ROUPEIC;
/ Ce vcrbeeft fort en ulagc, &

nos meilleurs Ecrivains s'en IctÂ

"^^•'^ vent, exçmple;T/&f^^^/?jiV4i/«i»

v$yi4^ S^idnti fMrtcarfer^MS

its frifmfâfix i^têârtiers Us sédi^

tieuxijifisjâHnfÊfûhnlr-

AVAl^T , AUP AJIA1^:^NT/
Uvaiit cil prcfoûtion^ 4it/4rrf-

vMt adverbe i ainifi il £aut dir^

dvmt^M'il ^Ufint âcnon éÊ^êU^

nbn Aupéfàvânt luy > âmpAravânt

pÇ (e 4*9^ que lo^qu'il ne vicnc

rien

doie

i hcb-

i

DE LA Langue Franc, 7j
rien après , coin nie : faites te mey \

/favoir aâ$pardvant. VAuteur da
tugemenc fur Sériècjuc, Plutar-

ite & Pétrone ncMaifTe pas de
diïc y auparavant^ne y au lieu de
atfant qne. auparavant ^uit^Mc- <c

ron fcfuit laifleallcr à cet etifart- ce

ge abandoi^ncmcnc, perfonne^
nç luy elbit fi agréable que««
PétroHC :; mais; cet JEcrivarri

tout habile ^tjfjleft, n cftpas in-

faillible non ^lus que fes au-
tres.

Avant, devant.
•^0/4/^/ eitplusproprepourdé-

ljgner le temps, & devant pdut
marquer la prcfence d uncfper-
fonne, ou dune chofe, cornnie:

// a fait cela en ma prifencL il tét

fait devant tney. Sa maiO^efide--
vani la mienne. Ainfi|îTon veut
dire d une perfonne qu'il parla le

premier, & que Icfs, autres ne
parlerem: quaprcs/luy. Il faut
dire : // parla avant, ^((us Ut au^
trety Se mm dev/m. Cai/le fcns

<. >

î 1»

"•I,: .

/'

.-<^•lïfr'j ~*f

^o n ^
..^bwli^*

JM A ^ • .^ aa m I_r mm A ia .^ ^^^
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A VA,
>n ne fc

au fôûs nàtu

au figuré y

N

femblçroit cftrc, qu il parla enla

fi^Çcncc d€s)ifMires.

C EMtNT.
rt point de ce mot
1 , mais fcuiemcJQt

-

une dira pas par

fin ic^ dyfin âVàn^emtht dans
74^riw^|jtnaiioû dit tous les jours

dans le j^guré) thâcun ttéVâiUc 2

fin évanUmeni.

DV VANTURB.
p'àVântutcbipAfAvantHre ne fc

difchtpbs quedans le ftyle ba^

4ui> & burléfque. .

Au'B E bu Jour.
On dit lefoini dà four ; éuhe dn

jonra yieilly>xeinot (Ï4Mbe figni*

rie ccttepreinicre blancheur qui

coipmeâcç à paroillrc lorfquele

Soleil fe levé. Il vient du mat.i-a-

m àlbtimf (ïon lonàfaitle mot
Fra^nçois 4Mie > &C celuy (ïdiêbadCr

cHangcaiitli lettre/, en u^ amlf

qi on Tit faii en plufieurs^ autre^

luocs , comme dans Afêbcnc >/.p*ic

"«N,

/
/

^^vj

\

D^ElJALAWGuVFRAlijÇ. 75
«Xcmpld^ qui fîgpific le droit du
Prince f^r J les «icnf des étran-
gers qui ioAt dcnieurcz fans hé-
ritiers légitimes : car le mot, droit
J'^^tfèerte» vient d\ii>e»^, qui
s'cft dit pour 4lv<04, èi édvc-
UM, étranger.

Avare ME NT.
On dit avec avarice ,* àv/trment

n«ltnullementcnufage. •

Aucune FOI s.

Ge mot ne fc dit plus, il a vieil*

Ijauffibien^uc/.if/iir. U f^ut
^irc timlqHtftit.

•u «ETANT, AllïR AU OBVANT^
Il dk allé 4» devant de Imy-, &

f^^^iMtfiélUê» devant,^i
iOTiiycrmsém a^antJiniiis M.
non ils nous font venus 4»dev4xit.
Avîe'c d e, avec d

-rft/rr veutqueiqucfoi? de a
foY>& quelquefois </». Qua
fubibntif qui le fuit n'a 1

• d'adjcclif, lonnfictitfj ce
cft fait4r-«<^» ciment: qiî/andil
en a ^ qu'il en cil précédé, l'on-

• D/ij
,

/-
•'

*Wfcirtf»-.-<

rAt)

./l

/•* *y
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ji\ Refl. suk l'us, paes.

niët i/f. Cela éft fan

ciment. Je dis quand il en cft

pjcccdc , car fi I adjeàif fuivoît,

il] faudroî; mettre ^^1^ commet

cela elt f^it avecdfi ciment fort

V *'„' dur.
"

Iv.. :

-:'.-^\-

^ V E I N E » A V O I N E.

Tousdeuxfe difent i\ je crois

niéanmoins qu il vaut miipux dire

âvoine.

À veindrX
Le peuple de Paris fefert de

<e moty qui peft pas des mciU.
'

; -. -'leurs. '

. '^f
.

Avk^EMENT, BOCALTÀTION.

En' parlant du Souverain onV

vimoîrr»dit, âvinementh dés^n wine-^
^^Theo-^^ w^^^à TEmpire il avoit eu cet-

„ te penfcc. tn parlant du Pape,

.lonàii.exâltàiion. Le Pape Paul
' Vie acjj III^ depuis Ton cxaUathn ne

^V"*"*" ,> fongeoit qu à fcniédier aux

„ maux de la ChrctiWté.

Un auguke, une augure^
Ce nK)t'elt malculin, &^

Ablancourt dam Ion Livre des

.,'(*i

^-

'i-

M».;»*«><«r «„..,_

'i^'
.•.**%w^ï

1 .

X

^ta^mÊ-^'-

1 »

tï>E LA Lakguë Franc. 77^
Apophtegmes ayant écrit m^ff^''

nfai/e augure y marque dans Ter-

rata qu'il faut lire mauvais.

Avis> IL m'est a^vis.

tctte façon de parler n cft plus

en ufage: du temps de5arra-
fin & de Voiture onladifoit en-

core,h^v^m^ç/?-// foéAviâ Jt^firt

eux Petitês^Mai/ius, dit M. Sar-

rafm dans fes Dialogues. // mejf

a'Vù que le vifage de ma fettunefi
ehange\ dit M. de Voiture écri-

vant à M. le Curdinàl de la Va^^

IcttCr ;

Avorter.
Plufîjeurj; perfonnes préten--

^ene que avérterne fe die que des
onimauxj&qu on dit d'une feoi^

mcfuiUe^eftblepey mais on ne
doit pas faire de cela une fégle

énérale 3 car on dit fort bien
uneméchante femme yetteafài

évmerfon fruit. EUe me fùuvoii

mfuer d'avarier. Elle à avorté

de)ncf$ù par le mejen de certains

bfuvages. Ainfi avertery fe dit

D iij

r- X ' --.
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78 ReIfL. SUK ]^US. FRES.
d'une fcknmc qui fait périr à4cf-
fcin fonfruit i mais fi c cil p^r ac-
cident, alors on dit quVi?^ j'efi

blefii. Pour ce qui ell des ani^
maux, Qin dit toujours dvorier^

A u

U

I ^dtê lit» de ^ si;
Il faut ibuvent fe fcrvir à'aulR^

au'licudè/, ceft lors qu'il /a
coniparaijrt)n , comme : n;0$ié mi
dtnjcz^fdàtftfeindiffénhtfêur une
ferjùnne qui vcm hênort aulR, vé--

ritabtemint que jefdis ,
quand il

ny a point de comparaifon on fc
fcrt dc>f : comme, unefàntif$fpU
hUfuccomheiéhêfis ainfi c clt une
faute d'exaftitudc que le Tra-
duAcur des Lettres de Saint Au-
^uftinafaitc, quand il a dit,r^
tvi.c là flus grande jcye du mpnde
quefe donne ce Livre k unjihêmmi
de bien quevêus eUes^ il falloit i un
suffi bêmme de bien que %0us ejtei.

M, de Vaugelas fait fouvqnt la

mefme faute, ildvûie en rivéren*
r^ dit-il, dans fon Quintct-cur-
fc, U misîrdblefortune d'une Prin^ '

\

S¥ LA Langui Fxanç. 75^
eefi i^éé du UngRyal . &uHnofn
JlfamcH^queceluf d'Ochus.M.àc
V oiture pcche auflî fort fouverit
contre la mefirie régie 3 i un fi
grand malheur aue le mieuy dit-il,

écrivant à Mademoifelle Pau-,
let. Une falloit ^as une moindre
eonfolation. Et ccriyant àM, de
Chaudebonne, y/ ^ousÇuffUe^
dit-il, de trouver o(;caj$on de témoin
g^er À Mon/eigneur les voeux que
jtfuispour une/antéjiimjtereunit
ktoutlemonde queléJsenneÀiîàU ,

loîc , four ufeefanttauffi imfortan^
UÀ tout lemonde que Ufienne. Le
Père Bouhours a îdit : quelque
chofe là-deflu$ dans fes Remar^
qucs cjui confirme ce que je dis |v
mais il TiQi pas remarqué qpc
quand la propofition e(t négati-
ve

, on- doit jpour l'ordinaire Te
fervirdeyf, ibit qu'il y ait com-
parai fon ounon , comme : rien de m. fi*;

la ioucbafifenfiblement que tintereâ"^^
defa religion. Si au contraire hi^i^l^^*

propofition eft affirmative, il faat^^

V

^.

A

••^'V. .<«

./

Mf I 4» y ^
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80 Refl. sur l\is. PRES. .

fc fervir4e rf/r^ , conime iiousi'a-

vons veu dans les exemples prc-

cé4ens.

Avouer.
Avouer ^\ ne le doit dirp que

d'une chofe vraye , ce feroit mal

s'expliquer de dire comme quel-

ques-uns ; il a ai/ûiié àcsihûjcs qui

nef$ntfosnt. Il avoué ce éju'il né
jointfait. Les tourmensfont/oU'^

vent Avouer des crimes dont on

n'ejlfâs coupable. Avouer & aveu,

auffibien que,confcffer &con-
fc/ïïon^ fuppôfent la vérité, celt

à quoy on ne prend pas aflez gar-

4e.

Ausil COMME, AUSSI QUE.

On ne met point aujourd'huy

€omfne ^i^rès auffiy on met toujours

fuey autrefois on n elloit pas fi

Icruj^uleux,témoin M.d'Ablan-
court qui met dans (es Commen-
taires de Céfar , il dit (ju'ilne fal-

loit pds éjtée ralliance Romaine luy

fufidiS'Avaniageufe » qu autfement

^ iljf renonfoltd'aujfi Ion cteur^comme

«,
'

ÏXE LA LangAe Franc. Si
ikfâvoit reçl^rcblfe. Témoin M.
de Voiture, qui écrivant à M.
de Fargis, dit: l ce qtte je vois
vous e/les aajfi tairai de louanges

cpmme de toute autre chofe. Et M.
Sarrazin, qui dans fon Dialogue,
faitdircà M. Ménage^je ne /fo^

fi vous ne voudrez, fs>ini excufer
rEcolierâujfi hitn commele Maifire^
Dans tous ces exemples il feue
que àù lieude comme i cela c^ in-

-

conceitable.

.

AuT EUR..
Ce mofeic prend quelquefois

en mauvaile part. Et quand on
dit tout courte cefiun Auteur^ccU
quelquefois plutolt une^injuro
qu'unelouange. Un Auteur tout
court i ceit^un homme qui n'a
pas le fens commun , qui le mêle
d'écrire & qui n'y entend rien.

Ç'cll unhomme qui ne raifonnc
pas comme les autres hommes,
& qui prenant des routes toiitcs

diftérentes 5'égarc dans fes pca-
fce^, scntcïtc dcfoy-mefme,uc^'

D V.
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y

• \
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f 2 REFL^ San l'uS. PRÉ5.
parie jamais naturcllcmcnfrînct,

ion fouverain Bonheur à mettre -

uû Livre au jour. Troprheureux

de faire parler de foy ei^'quelque

manière que ce foit, pourveu

que ce foit fous le nom d'Auteur.

Il ne faut rien attendre de ces

gens* là de raifonnable> tout y*

cil hors des bornes de la nature

}> &c de la raifoh > C aft ce qui a

faic dire à M. Pafchal» que
quand on voit le itile naturel^

j^onçft tout étonne êcravyi par-

>) ce qu on s*attendoit de voirun
„ Auteur & qu'on trouve un
,, homme 5 au lieu que ceux qui

,,ont le gouit bon, & qui en

„ voyant un tivrccroyent trou^

,, Ver un homme, ib^t tout fur«

I, pris de trouver un Auteur.

AUTK£, AUTKUY,
M, de Vaugclas fe trompe de

dire dans fer4<.emarques , qu'il

ne faut dire ii/v/r/ que quand il y
arclauoni comme; il nefautfm
fûWfiîHînits nnif^uf U àwnit

A'

w DELÀ Langue IFranç. gj
âux autres i & que quand il n'y a

___point dé relation , il faut dire 4«^
truy, comme: ilnefântféis Mfi^
ter le bien à'êutfny. Ce pribcipc
parôift beau -, mais il n'eft pas
leur, car efl-ce que ce fcroit mal
parler de dire, par exemple, i/

fdiftffâvùir pins fne les ^nitej

quêndên veut en/eignett ilnéfaut
foins fcher envie mux sutréSi où

f)l
ûtoll , ne feroit-ce pasmal par^

er, de mettre Autrnj en ces cxeùi-^
plçs. .

l
.~ -^^ ^

—

—
B: V

Babiole.

BJiiâh ne fc die que dans le

difcours familier en parlant
dei jouets des enfadfT & decel
petites figures qu'on leur donne
pour les amufcr. Les Syriens
difoicnt fl*5^,r jn^ur dire un en-
fant. 5-i^/a/^ pourroit bien venir
de la îles Italiens ont auiTi leur

béinh &: leur bâmbino^ pour dire

"^.

». . *r '

r.i»"
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chez> le fQurhiffim; fo\xt dire,

un

faim ,, n'ccouEc' gucàes les xom

mon-»

V-P,-

^7

S8 Le Dictio1^aîr#

der au temps où Ton ell cfuel-

quG flxfcheux qu'il
"

pùilîx: teftre/^

Tirer fes guefires i pour.direj^^

^Q\\ aller. /. ^

Damer fur U guetéle a *Hne

perfonne : pour dire, Iijy don-

ner un foufflet, un coup .de

poing fur te vifage. ' ^

-

7/ ^/^ 4 mehtii fat" U gmtéle^^

for pi gueuU. *
» * ;

:'• ^

Il à ia guçule mori^* : f^hnt
d'un ^liommei qui nç (ç*jit plu^

que dire. . '/f , ^•

Il cjtfort €f$ gueule \ pour di-

re, il parle beaucoup, il a 1«t

repartie prompte &f piquante,'

Cefi une gueulé fermée •: par-''^

lant d'un homme qui cIVfort'

en paroles. ^ \ ;

Guignm^ Pùrtergmgmn a quel- *

^uun. Cefi un^Mpignon.

i H-

4
5-*

DES Haï LES. 85»

L' Habit tte fait pas U moine :

poUr dire, l'on ne doit pas

[juger des perfbrihes par les ap-

parences.

Mallehreda : fe dit d'une gran-

de femme mal baftie. C'efi ime

grande Hallehreda.

^ Jôvi dit c^ur^ homme a Bnnté

les fûirei : povit aire y il eft fort

rompu dans le cominerce du
monde. ^^

Lafothtfent^oûjoursle harenci

en parlant de ceu}^qui par quel-

que aiStion , ou quelque parole

font voir qu'ils retiennent èn^

corc âuelque ehofe de la baf-

fefleî de kur |naiffa|iite^ou des

mauvaifesôm^reffibns qu'ils ont
receucs. *

,

'

H pour

.

^
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;*l^^^i-. SUR l'us. PRES,
^yllncvoulut jamais naer|fe for-
*«r^ pour, s'hiêmeatr

, quoyqufe
Je Cardinal Je luyconleillait, &

,
" s en défendit, parce àu'il trou-
voit ce mot trop bas.

BÊ^NEriC ENC E.
(.

_ Ce mot exprime ce qu'on ne
Içauroit dire autrement fans le
Jccours de pluficurs paroles j & '

^^en^des pcrfonncs s'en fervent.
'

M. Chardin dansfoo Epillreaif i

«oy> qu'il a niife à la tcite du
'

Journal de ibriVoyagcc^Pterfe,
.

,

qit j CetteMnio»parfaite i,9ui 4/411, '

ntndre fart à fH$ les é{fes def*\
',,

henèficence royale. Cette exprcf-'
fioji a.plûi mille gens. . .

Be ni E, BENITE.
M. de Vaugeïas- fe trompe,

quand il dit dans fes Rçmârqucs, '

qu4l faiitdircà la Viprge, /, a
• ixHtfeettiretotttesUjftiamesM eft
ccrti^n qu'jj faut dire henier «C
vo.cy.u régie qu'on doitfuivrc.

, ,p nyotadcHxCens, ouilfigni, ^'

<ic la bcncdiaiob-dc^'£glj'icfur -

y.

;iy.>.*l^*J)»(rlfct#rf^;î<-^'*i«*-- ••'•^

DE LA LÀNGuâÉ FàANC. 8

7

une cl^ofc comme fur du pain,

furdel'eau, & alors ori dit, ^^«/r,

^-ou il flgnilic la protcd^on

particulicreckDieu (uruncpjcr-

lonnc , fur uiic^ fam i llfe , fija>unc

Ville r iur un'Royauipe , &c &
alors on diu tenir hnityc^iB un

hmm hefi de Dir», Lf Ssiàee

Fierai efftcnie enire temtes lesfem-^

mes, çommç'^ui diroit, eJfprU

vilegséfde Uieù , dreccm desgrêm

& des faviun pdnktfliens entre

Uuteslles autresfemmes.. Cette Fâ-

milleltfibénie dehu». C'clt àuifi

de cette forte que; parle le Tra-

duaturdelaGénefe, Tentes Us

Hâtions ÇerMtbenies en vùns^ .\

Bestail, t^U
On dit leftâih Je m çtpnnc

oue rA uteur de laiÇyropcdie ait

dit, il luf commanda deUxémenif

tout te b^iâil ^tf'ils fonrroient

prendre^ Car on ne dit pQin(if be^

JfUil au fingulier ,
quoy qu'au

pluricr on dikbe/ianx. lértithe/^

\A'

^'

V-î •
"
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S^S REFL;tUR.L'uS.PREs
fÂ.

w

dc!jui!,/i àtstAtriâTchts cênjiftoit jttlnci^
liui/ faUmehtenbeJiiAux^ v .

Cemot fe prend quelquefois
pour une adioa de Itupidicc &
d'imprudence, conmiie: il a fait

unei(y?/>?.D autrefois ilfe prend
;

poiir la itupidité nieime, & je

lArtdc P^^4 e(pric r comme: leJîleftue/^-
pcpirr. aHtlquifdUfignt dem$deHit é^àe

I -|j_(|[;imill|nitf^""'rirT""''"-i--'';"-'"
"— ^^^- If- vj^.;„^jj,i,„ ,.

'1

BlENFA CT EUR^', j:

J5 I £N FAI C T£U^
>

B rCNF AiTEuk.
'

^'y^lojBg-Kmpsqaie cette:
qvicrtion èltagitccpaclcs Gràm- »

Biairicns, éc elJc n'iîft point en-

^

Ccore décidée. IJ y a tant de liif- -

fragesdcpart& d'autres, qu'on
Jje fçay tjuel party|)rendrc. M,- /

»dAbIaricourt di^ hieofaiutir^'

^K-il, dans l'Éj^ilèr^u lloy,\

au'il a niiie .ï la tei^ de fa Tra-
udion des Apophtcgmeji,

^
DE LA Langue FaAkç 8^9

qa^rn lujçt peut mieux confa- ««

crée le fruit de: les veilles qu'à *5

ion Prinjtc 5 & celi^y qu^ a re- «

; çeuu n bicn-ftiit >qiLi à ibn^/^/i. *<

fâittur. Ht dans la/retraite des «.

dix mille il dit \ iienfaiCteur.

Gfez-vous avoir de iî lâches «

{entiiîicns de vollrc hitn^f^"^^-

Ûiurv .:

"'^-
.

^
M. Charpentier de TAcade.-

mie JFrançoile dit, bUn-fAiâti^

dans touffes Livres. 7

M.de Vaugclas dit toujours^

hUnfduuti quelle rage de 'Fy^ i5

gife sçlt emparée de ton coeur

que tu ayes eu lé courage d'èn-

ehaîner ton Roy, ton hnn-^fi

Hut, E tM . Varillas ne parle/jj

mais autrcrnei.it, ii^f'^pici^^^

un bienfaiteur , ne ffêfi éle» dàns^^^'^^^

U Conclave. Lf Vere Bouhours
nç dit jajîiais que bienficteur. .

M. Ménage prétend qu(on die

toujours bienfaiifrkei & /oai ain^ ^

on doit dire bieufaiCieurH nuis

il fe trompe. Car ceux qui dU

1
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DE LA LaMGU^ FkAT^Ç.

mcncilfaudroit\dQnc dire, rr/ir

itendre que

^^(^ ai^eminin i

^arfi
[iielque-lice

'Pi^J

51 RepL. SUR.L'uif. PRE
ce dans feS Réflexions fur

tangue. Etcelay qui ^dc^^^^Z,;^
\peu traduu la féconde Philipi^r^t'Auteurquia^titulcfonini
^uCy^en'eJfPM atoasdtkien mi- vttyXes vcrit4bUs\riacipes de là
merde laRéfubli^Me, M. de Voi- Lan^\Fr4nç9i/è^ ^'eft loui-de.
turè à d,c àuffi_ en écrivant ^ ment trèim)é àc
^Monleignçurd'Avaux: Onne hêrgtie iiiSci^
,Widw pas s'cxpofer à Vétmc { . comme Mi
„qùe^lonencouri«Jc, en traitant UrmeJJe ié pém
«mal ^^ homme qui au ïugc^^ fois, ce ncft que
.„ ment debout lé monde \hicn> î par.derifion.

B i G E A R. E , j^ i z-A R K Ei |
Ccmôt fcditrarement e

jirdésMceurs dèJlftâê^ 1 î* ?="^' ^^^^ «>« dit
,
uti

]ites^dit,^^wf< au lieu de l*/A4r. ï hmmti c eltcommc fi l'on

u. L^diJHamtntUrMÎmaéxmo»'-^ unhonîmcsqui napis beauc

ies&immoiiMu^ lèM^MCii^ <Uft)m. ccftpourquoycct

féremnies iiiredrej, B%^n\aéan* l^^'^P^^,} Çmclmc fii^û
velit conlulcer kifagc, on trou-

plusufifc Vi '^' ''^'''''':'^^^^^' v.cra. me le nom de méc&Mfhûm

-.
;
~?A' 'f*' "" .:^s^ MydetfttAompte, parce que le. - /

jrè ^fy^w au fcinjhinr^^^^ iwsrqûc%i Yicjç dé vo-'

*

boi

(bit

'-• w il

*
«i

t • •

\

t <.

r»?^^'
^^9»

r'îS^.Î^» ^î;"f*:' •

'

lif _
yicç4;C%it : far cftcprç que
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5V\ î^^^^- ^^^ lVs^ PRES.

les Vices d*cfprit ne foicnt pas fi

f

pernicieux, que ceux 4? ta vo-

oiitc, néanmoins comme ces

t premiers (ont fàris remcdc,&: que

ces derniers le peuventcorriger,

cela fait que l^amour propre eft

plus oAènsé du reproche derurW
que du repfoche de l'autre

^ DR A Si^^ B RE s 1 1;^ /;
OTrt dit^ir^rôr4i^nairemcnt

V

vuXauflî le I ère Bouhourr^iç> iM
«.

^^'^^^j^fif^ff0it4tr0Ù mis i m^rf^^tpré^

minEUX Indes ûfUntàlts , -Cr^
Jeé^x éuires^u BrafiLOn dit néan

moins du boi^ de iTrr/?/.
^

B HE F, ENFIN.

fi.

Dt lA Langue FaANC ^
la fclidtc,^A//,eftyeritaycmenc «
ce que nous vcndnsdcdirc, on a
doit mettre au nombre de ce qtii ce

. CJfifait partie laiuiflâncc^leci'e- ^
di t , &c. tn/ la vertu,& tout ce «
qui en dépend. Nonobftânt ces ç<

autoritcxi^cft certain que hef
n'ell plus dufagepour iif/ê s &
4MC ceux qui le piquent tarit

ioit peu dje bien parler, ne s en
Jcrvcnc point.

BKifcyETEV BAIEvITeV
^ On jpe fcauroit rien dêcemiif v

j nerià-deflus. L'Autc*ir.iies EC ,

fais de Morale dïtMlvete Celuy m
^uia écrit les Moeurs desifrac- '^^

jrrA^il un vieux mot, & je ne > ^ .

|jic^*rr:w^.Xe Tradi^acur^^^

.wspasciuori doive k'cttfcrviiv..V^ 5^ f3^^^"^"^ ^^ Cicercfti

uoyqucrAèeui^des Mémoires ' ^»f>^^^«.N^ne infinité d Au-.

^

lir les £i#;es de Paris écrive. . ^^^i''}^^
partagez iiir ccniot,

^

ndi/ii^àl^^
&.lon lie içait le%uels|U faut

Jt^yéMmim des maximes ésfan^^K l^^^^^-
Je crois pou^moy qu'on

XhLldM^^^ Letndu. i:quclcmeilleurpartyau'ilyai^i

«^iir âek K h^oricT^i^^Ariitd^ ^rP';^'!^^^ cnccla
, clt de regarder

#
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^^ ReFL. SUR l'uS. PRES.

force quciriévetéioïthïcix dit ,& -

' Quelques-uns prétendent que
xroniriie ôHhtrigMcr on die inirU

gant I de briguer on peu t dire iri^

g4rjd,&L appeler de ce nom ceux

(\\x\ briguent. Alais^ce terme n cil

point reciiu en ce fens 3 &comme
icquivdque en ieroit flicheufe,'

je ne crois pas que jamais ils'in-

troduifc. Trop de gens auroicnt

intercitderempiHcher, & pref-

i}ue tous les Profeflèurs de Paris

s'y oppoferoient,

B RID E.

^ Ce mot s'cmployç fobvent dans

IcrHgurc. On dit fort bien /^^^«rr

U bridt i/esp4(Jiûnj , ma is il eit à

remarquer qu il y a^esoccalîons

où cette cxprcilîon devient ridi-
/

cule. Comme Ieroit par exemple '.

dédire» ifue Dieu lâcha la bride 4#

ftemicrhorfimc^ aup toft quil Veut

0ce , ou. biçn qu 7/ flui ntenir ii

€hevaldefesp^fson^p.trtahridcde

r-

v^

Di LA Langue Franc, ^y
fâ raijin. On dit tenir en brid^
quèlijuuny,^o\\x, veilkr à fa con-
<l"ite & à^sJ>.^ions, prendre
cmpire^(^rïu^tc furlûy. Ge^
la le dit auifii j'cgard ài^s peu-
ples& des nations aufquelleson
rcrendredouto^bie. Comme, It

.
Roy tienten bride frefque toutes let

Trovinces^ &tOHteslestiAtionidt
laTerre.

* ,

r Brin.
te peuple met ce motpar tout.

Vnbrindefeu, unJmn de bois . um
brin de fel , c^^/c^oui eil très*
mal parler y mai^ ondit bien , ub
$ftfi d'herbe^ un brin de cheveux.

- B RI s £M E NT.

^
Ce mot clt nouveau , & s cft

introduit datislufagei toutes les^

perlbnnes p0lics s en fervent
fans difficaltc. 11 dephifl ncan-
moins au Perc Bouhoiirsqui le.
condamne comrfie un terme peu
Françoise maisccla ncmpc{chc
.pasqu•il ncfoit tres-î^on. Il ne
s'cmplovi: que dajiN Iç Hi;iirc i'^ccT

r^

.1 ^
A '
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immpo ot leur Mmift/fOy pour aire

«A. ,,«=«Sj§Hf,îïâ'*.î.Sv. »^,
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^ REFU sur L'uS. PRES.

en parlant delà douleur que le

cœur conçoit des péchez qu'ils

CQûimis. Briftmentdc€0t$i^r.

Bronze.
•M. Ménage prétend dans fcs

; \ Remarques qu'il faut dire, de U
knHz,ii>i non du ynnte î^\\x^\c\xTS

habiles Ecrivains néanmoins

font ce mot mafculiri, & je ne
.

" crois point qu'ils foient à rcpren-

mk tntre- drede cela. Cnjtfé Diiu icrh/êrU
^Tt^^'f9^P^^^ ^fi in^muMe , ce qne lu
4 Entent, hp^mts icrivînt fi^T U méfhfi &

fwUbfênMHttefiféU. ^
Bruir ï.

Ce verbe n ciè ufité en Profe

Gu'à ririHnitif, &,nefc dit quel

^ d'AbUn-du bruit que font des chofçs for

commeiunanteS|.lors qu elles i'entrecho-

clorf* quent , comme : les Sêldâts firent

bruirelemrs dîmes enji^ej£âfflâ$$^^
di/jimem.

/^

Bvs.se.

C ^J^ ^^ "" mot un peu incon-

nu au commun du monde. C c(t

le nom de k loyc d9iit ics an-r

n

.,-W*-
m,i,%<''i' .'f'-^-j"«h'*j.'.

,^

1

•r

DelaLàingueFrak^. jrf
cienis s'hî^billoienti l'Auteur des
nxrur^ des Ilraclitcs 1 appelle
ainlî en François : em Egypte^ à:\t^ ^

Wy&'tkSjrii enfertoitdufn liH^dm

Sêtfê» é' du byffi^ Ccite^yc é-
toit fort diiFercnre de la naître

,

laquelle elioit encore inconuë
du temps des IfracUtcs, & donc
Jufagenclt devenu fréq^ient ait

deçà des Indes , que plus de cinq
cens ans âpres Jcfus-ChrifL
Ainiî il ell mieux de dire 4i$ Bjf^

fi y qui e(t le nom qu'on luy don-
ndit , que non pas de la foye, puis
que ce fcroit confondre deux
choies tres-diiFérentes.

'*' Style Burlesq^ue.
• I^/r'^ *•^/^/^•^oVUpïusguc-.
res en ufaçe j on commente
Dieu-merCy à s'en guérir i mais
le temps a eitc»riit un Auteur cé-
lèbre rqticc'elloit' un Itylc fil
la mode, que les Libraires ne
voulojcnt rien qui ne portait ce
nom. four m:cux dcoitcr leur

inarclund^lc^
, ili le J )nnoicnc

• \

\

»,

^w^?^
' «

^^

«
^

.. ^ :.
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<^

âirx chorcs les-pks féricufcst

poiîWeti feulement quelles ifuf-^

lent en peuts Vers i d'où vienc"

^uc durant la guerre de Paris en

54$^ cm impHma une piéccâf.

jrm^compofce , mais ,f^^

|K)iîrtant> avecircjutreq^Vfîtju-

îlément horreur \ tousceuiC;;^ui

la'cii. lurent pas d'î^vamagcV ù

Mmtltjquts. "
û.

t^'
«-„

. "'u

tL.

DE LA LAKGÛEFkA>rÇ. lOf
'

phéç déjà cchape de tous l©if# ^

périls àilk kis , s êh retournoit'<<

^441^/ dans ce monde; CccÉç<«
• faute eft groffierc. j

GÀNDEux^ Candide.

irfage. Ils fignificnt bopne foy >

,^ fiûceritéifrslnchjfe. l^étfimplmti ^^^^l"
<fc /4 €âèdti$ff§ni t§kj€fdiiamêm

** '*
v

de Diim. r

^
Dieu qui cft le juftc Di^ «

'ateii rdfe rccompenfes en «

^

"X

CaLVI TiEfNCHAUvETe'.

Esniots font fi peu en uia-

ge que le ^ mieux éft de Iç?-

cvicer pujours.

\ ÇA h À:ut , CY H AUT.
Les Lyonnois d\(çr\i fàbâëi\

n^tfitn, fâ haut , di^^dix. fiké^y et

qui çlt très- uial dit , & un cçr-

tain Traducteur de ce pays-li>

qui bcK mclCi ou |ttûtoll qui à

tache de tourtier en François

r^riitéç^ de VirgHc du ^ . Or*

donnemei&ne aux paroles qui « .
^^*«

l.

>

•,-r

#

^ accompagnées de venté ««

icdiCémdeMr. Ccftoiriin hom-* «5 \ •

me d'une fimplicité de iTiirm rM* vr^at%

*»r des premiers fiécics. llcc***^*

fàdt ofter au cœar hurliamlec^

inafquede vcrtUj deriji^r&<<
de finçerite, dont il fc fen pour «
les rafinemttKdc fa àïtàmsài^^t
tion. (^^

Çdftdide fcdit de mefme avec
beaucoup de grâce , niais ilr faut
prendre garde A ne pas lé dire
non plus que candeur y fans xflet

£ nj

-\

v>

11^ Refl. sur l*us^ pREt.
siUydé fixA (éHvL M. Hcchier
Oraif. 1 unrb. delà Rcynpr*^"Cl>

c

;,1is»V'*>'*

W P I If w .

DE LA Lancine Franc. 117
Chargeant, pesant.
-CbâfgtâUt ne fe dit que dans

Ce mot ne fc dit plu$cn3?ro- firdeau quHin Crochetpr por^

fe i À nioinsou'bn ne veiiill^ ha^ \ tera 1 au^ileâfêttlhâr^iânf . mais
<,ij
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101^ Retl. sim L*us;i»Rrs;

ire auparàvanc quelque autre

mot ) qui et0iètctimnc le fcns&
^fignificarion $ cotnmc nous i'a^

vons veù dans lc;s exemples pré-

ccdènsf tjL commeonleiroit4ans .

JfffCirtt mn ^riieéUfmfU &' 4ân^

didigêmtniits smis lia fièê i4l^

hns Morale du Sagé^

^^C44not fc dît dans des fens^

bien diipSdreni» on dicia tâfadté

émHVây^éM^ow la largeur â^là

grandeur 5 èc l'on dit la; Ufnuiiê,

à^nhêmme , )Knir la (cience.

Caporal^ coripoilal.

Oa dit fmfural y ordinait<S

ment, tl dtmàndâ fiértmint dm ca^

fêul i9\ vidâii kepe j$êitvé4U^

ti. On appelle unêtàl te linge

dont les PreftrMfe fervent à
la MéfTe (bus le Wtice y la rai*

fon de cela è(l que caforàl vient

de tâpn$ r & que le, calerai cil un
. chçf-dc milice 5 & l on dit r#r*

/#f»/;^ à caufc du Corps de Nâ*

€

I Y
4 1 r

A

Sé^

,,C^

<

V.

> „
'j

^v

<-

l>Ei:Ai-ANGU^i»AAKÇ. I0>^

frc^cigncur\qui tcpoft' dcU

Cl^PRioirij^ ç ABkiojtE,
irfaïitdire Ufriêie uns trojr

|rohftnccr le^ G uncertailn

#tut^*on oommc ainii darls la
' ikniè i On peat vokr là.deflus le

Mycrcnd Pçrc Mcocftricc
mk^ da^ps fon Livre de$
letr» ^jCÙvAm^^cligic^ y jwfc-* u
pliquc^doi^e^ènt ce qii^cft

^ que câfrhiiy âum bien que/Mi«
mittii'Sêlies^dimi-vêUapf' 4itê^

pisiêmifid^Meig^.
'

Le peu^e dit imc^iriiib»pour
diï-e dix dçniers» mis. cette màp
i«ere4e parlerne vâm^ aa
moi^s ce o'eft point ainfifque;

\ les honneftcs genspsirlent. Ce
mot nelediiituepar lesÇroclu^

, tcurs & les Harangeres.

QAaNAVilL, CAAHlTAt.
, On dit €4rjf4Vâly & onprétend
que ce mot vient dece qi^n ce
l^mps-là on fc'traitelinicuxiiu'à

7 Emm

y^,
i^,.

<i^»iU, LcTraduacur dcsLct- 1 ^ -a:-.:. .. _. ^"T .V "7
très de S Auguftiridit, lesSêri»

&
V-»'.

ainairene rcut pas fedonner U

i> /? ^
<««^ .gnoi-anccouroncftdclaplÛDart

^^-^

.1
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fi

^
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f

^i mais iifii/i^ii/ vient,

c, de ce qu'autrefois

nnir I r^fvM-
|

Jj?4 RBFt. SURLUS.P!tîl
l^i'ùrdhiairc^ &.(itie c cit comiric

^im^rrr^^ïoîidyxykcame dvéle. D autres

*^ lofent qu'on dîYc carftfmli

f|rce qù'iloa a %ur 4^ re adieu
j^cha'-^ ^^--- ---^

• --

t^ceiîieft

bn diïbit âfù^dUrfoi^r

vk dtlcorDilié il Ton difeitXi^
WifVufkgfdtU cItAit i aii^fi 4r jpçut^

|
croiœ que Tu(âge de la viamic |
cllànt preft de iinir, on à cm* 1

ployé autrefois ce terttic. rciU^
h temfsquii4V4le\ doix peut
çftre venu cAynévàl. >

A GaS£MaT£, CASMÀTE.
L'un &rautrefoiKbons,iîiais

de quelque manière qiCon Técri^
vc , il cft ccftaîn qu'on doit pro^
noncGr r4/îw4/f. Gemot n'elt que
.du ftile familier , y figniffc xmt

\
petite foflc , ou un creux dany la '

terre> les Grecs ont au/Iî leur
^r^tifffxmTm y qui veut dire une oui
vcrcurc déterre, Se les Italiens
leurs Cdfamum,^ qui veut dirc'uiiç

- * *

r.^-

»t LALANçjUEtXAKC. lOc
taverne pour Ici f6us , tomœc
quidiroitf4ySiw4///,cafcànict- >
trc les fous.

C'*f .fe dit quclquçfojs^ur
une. Figurons-nous CCSgran-« *'*'f

des fermes,. qui comprenoicnt«fiî2^'
Je logcmen^du maiitre, la baf, «
ic-cour, les grangcsHes efta-

«

blés, & les ^rf«/ àits efdaves.** '

Ce*CITe', AvkuGi£MeNT. -

J'ay veu des perfowics très*
habiles dans ia Langue qui -

croyeiit que ^àti cJè un beau &
bon mot en parlant de la priva'
tion de la yeuc. Je déférerois •

"
aflez à leur jugement, ^ ]t le -

voyojs autorifé parlufage, mais
ii neme femblc pa$ quccela foit^
quoyquc ce fulèunechofc à fou-
naiter i car enfin il'çft conftanc
^'aveu^iment ne fe dit guéres
bien danvlc propre. On dit bien
1 àvtugltmtnt du (ccUr , VaviUfU-^
meut cfe l'efprit \ mais il me (em-
blc qu'on ne dira pas bicn'd up' '

n

i'

1 ,

A

r

vi'

?
.*v^

wm^mrmmmfi
A

\10 RiFL.-SUR l'uS. PRJES.

de quelque maxime Ch rcftich-

0£ LA Langue FaANf m
drc delcdirct car il convient i

ailllLjLUUlllLU JiL[Jll

ce que les hommes ont d*y pcn;n- . F,
f^ —

icappeier du nom de ch0fi auili

bienoLie de /r/r# & H^ .#/^ Oimi/

RimMia

V
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106 KtVL. Sun t'uS. Pâl5.

aveugle^ qu'ilsdam rwnrj/^i

ment.

< nuUtn dt fii^nnt.

Cthfj fc iiKC/juclqucfois au
haidë fer/inneVàL mcCm&zvcc
be^ucoupdé g^ace; En voicy un
exemple 4c M. de Vaugclas»

^Comnie Us vinrent à s'ccrfer

^ tous enfemblei q'u enfin Jupi*

„ ter vangeuif delà Grèce avoit

^^ouvca les yeux, il n'y culï reiity

^ qui iie s'juiccreflafl dans leurs

x<i mâux. i^eilcommeVil y avoici

il n'ycikiiffr/infte qui ne s inte-

xef&ljt daiis leurs maux..

/Ce QjiE, fûtêr $ I.

M. de y;iugelas prétend qucrx
w fwiy fe peut matfe clcgam^
^jnent au lieu de

fi 5 41 ci t c ny:Çmc

cet exemple de Malhcri >c, // ;fê

faut pifts fenfer (f
Hé ce ftu MercuH

eB feint en li compagnie .«i r Cra*

€es^ fêit Pour fignifier^ C!^c mviis

aujOu rd'nu y on 11c par) c p î u^
aiaij. M, d'Ablaucourr. aiuie'\

-àSf

.««

BïLA LÀKGUÊFjtAwe. ra7
cettemaiiicrçde pailcfj C^çU " ^1»^
oukjn, dîc-il, qu'cSn acciîSbit << 5«^^
d'avoir cmpoifonnè Ton Ferca"""^
dans un feltîn,venant à mena- «
çcrÇicCronj j'aime mieux en- <<

corc, répoiidit-il, que tu mçu ! .

mçnacçs , que ee qu^ tu œfetrai- <f t

tes. . 1^

Diogeneseltam blâmé d'avoir
vcrfé du vin de fçn verre , /W*
ftk mieux lever/et:^'àïuÂiqn^
éjn^ilme ^er/è. Toutes ces auto*
litcz ne peuvent rien conc»ru- /"

lagc qui a changé d^uis ce :

tcmps-^là. >

Cejlcle, Assemble'!:
H ne faut pas confondre <c% ^ ^.

deux mots > cercle nefcdit p^rx
my nous que des afemhlits des
tysmes. dn dit dans un autrt
fenslcs Cerdesdel'Emfire^Qcï^u u nk
des de TEmpire uhifTez tou-u ^*'^'î ,^

'

tes vos rorccs , vous (cxe% vaih-u "'*»'• ^«

eus, il ne vous rcftera que Ac^^unnV^
malheureux dçbris'dc vos ar* <*

' -•' . ' .

-
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ordinaircmcat fous nos fcn$, afin .

que quand on en voudroit par-

DB jLA,
ac mcjmc de parler bon fran^
)ÇO,si&quancI le Roy veut faire

k.
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Ce^T Eux, CE SONT EUX,

ée^^îTal
C'^^/^ir/f^AT paraît mcilléurincan-

candi,n moins^lc bons Auteurs ont nuel-

floi : ..... cjucrois parle autrciiîent^V/?r/yx
''î;.^^^- ^iri <^;^/ baticefuperht labyrinthi.

C\ E S T P O U k Q^l P Y ,

CE FUT POURQJJOY.
Quoyqu'il s'agiliç d'une choie

j^ailec > on met toujours ceftfour-
^Ii9y\^ Viow Cifut fourquof Cefi

fOHfijuoj Us Romains ferdirent U
tataiUi^ & noncefittpûurquoy 1er

Hùnèâins perdirent la bataille, il

f
faut remarquer en pailànt que la

corijondion & nçiï point clcr.

gante devant c'tftfourtfuoy.^
'

G* E s t> f:^\^^ J o I T.

Il y a des occaiiôs ou Ton fe trou^

vc en peind*pour f'ça voir lequel

des deux il faut mettre, cefi om
r'^/?^// 5 parcxcmplc>s'il fautdire:

Ariltote dîfoit que le meilleur

moyen de faire progrcsâans les

„ Sciences, Y'r/7(?/y de jcttcr [œil^

fur ceux ^ui nous devancent y ou
bien, i'ejl de jcttpr îail lUr ceux

5>

J>>

\

DE LA Langue FRAi?ç;ro5r
qui nous devancent/ Il faut dire
c'epityti lané^lequ'Hy a ifui- '

yreencêla,celUiuclbrsqu'jlya
un prctcritdevant,commétri cet
exemple, Arirtotcdifoit, il faut
mettre l'uiiparfait pour \é pre-
/cnt 5 ce qui elt fi rray qde M.
d'Ablancourt dans fon Liv^edes^
Apophtegmes î ayant écrijt, ^^.

ripte^ dîftttqiéil neftUoU njlûiier

ttyhllmer^^trct^uc ctftjefttefoiê^
^

êu prrfomptneux \ scïi corrige

comnie d'une faute i &m^tdan^
Terrata, cju'iJ faut lire ceftoit^

Cette regle^pcoc s'appliquer à
tous les autresverbcs. L'pa peut,

ju .yjr parji de cet autre exem--
pic d'un Auceurmoderne; On<^
a veu de nos Jours, dans les"
troubles qui font niaintciiant*<

appai fez, que mille gcns'ap-<«

peiloicnt ccux-cy JanfeniHjcs, «

&, mille autres ceux-là Moli-

«

niltes , fans que ny les uns ny "

les autres puliènt dire quelle ejt[^ !, \^f,'i

la dodriiic de Jaufcnius, ou"f ;^

%

doit poiut entrer fouvenc daiu

ledilccours oratoire.
'^i

l'

A %»#**i T?» A ^9^ m

tSgyfU. L'Auteur oui a traduit

les trois premières CJomcdics de

^^tmim
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110 RiFU SUR L US. fKlS.
dcMolina. IJ cit vifible au^I
fallok dircioMelle effûitjauUcu
dc^MiJU iJfEt il cû facile de le

voir, fi Ion veut le donner la

peine de lxxami^c/r foy.mefmé,
en répétant la phrafe avec c'e^

y?#//, Mais on fçait bien que, cet
Auteur ne fe pique pas tant de
parler puremcncque clairement.

Jay veudçs gens qui "conful*-

tant un pai plus la raiion que
l'ufage , prctendoicnt qu on ne
devoir pas dircw r'o?^//, dans les

exemples citez , & que cette
pKiafc, paf exemple ; Ai-illotc

„difoit qujd' le meilleur moyen
»Je fa /e progrès dans les Tcicn-
nçcs y i'ifipitàc jettcr l'œil fur
>>çcux qui nous devancent, croit

„ trcs-mauvai(c
\ parce , di-

foicnt-ils, que le moyen donc il

s agit li , duTC toujc: rs i & qu'en
diia.ît €(ft4ût, \\ fcijibtc que ce
moyen nclloit bon que du temps
d'A jltote i on liira bien, ajou-
tcnt-UU, // dijoiî qjff U mciUctif

/

i

blB|.A LAKCUEFaiAKÇ. lîl

mêjiM di renirtU likerfé i tU Rif»

fwli^t^ , c*efloii de rffrimtr U
fmffiMCi dett/aricc moyen ne
pou^ahc avoir de rapport qu'à ce
temps-li. 'i

Mais ces perKbfinesYâ nepren •

nent pas garde qu'il ne faut

point i;aironntr en matière d*u-

iàge> & je vpudrojs bien fça-

Toir fi cux-mefines obfervent:-

cette régie, & s'iUiiedifehtpas

tous les jours, quand loccaiion

%'cn prcîente, il m 4 dit qu'il a^

vêit HnfToc'cs.ll m'A dit qHênùiy

divpit cent pififla, Fpms mt iifitx,

que voftte frcre ejf^it vtn» j & il

cft cena-aquc ctpoitc^ misji

pour c^efi^ ce qui paroill pa/ U
réponfe qu on peut faJrc'jyr vouê

ây dit ijMc mon frère efloit venui

farce ijiâ enejfft iltftvenn.

, Cet imparfait tient Vcu d'iih

préfcnc, uC nous avons àc^ cx-

prefllonsoù cela pa roi it encore 1

corn ne : s*ilerttroit maintenant. Si

cela tfloit. Si le ciel tomboit. D'oii

vjciuque le Latin exprime or-

«

( )

v>

i-

mmmmmm

1X6 R.«FL. SUR LU5. FRIS,
Auteurs que j'onias à dcf. !

SI tA Langue Franc. %iy
çetc qu'étalent nos Opmédicns.
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dinaircmcm ccsphrafcslà parle
prcfcin dii lubjonaif,/ r^/0;^
fièAt , dit Tcrcncc , pour ,//< «V/
'veHoitit0mbery&i ce qui crt re-

marquable, c*cil que^quand nous
nous rcrvons du prcfcnt dans ces
ïbrtcs dcxprc/Iîons, nous mar».
quons ordinairement le futur I

comme : /il vient
, faites le ai-

tendre i s*ilfait demain be^n temtiy

f^f^J i U Céimfagne\ drc.

C'est dommage.
On àii c e/ldommage , & non il

ejl dommage^ c'clt une régie in-

S^tciUUt^tendommage y àviV
Pcrc 'BouJiours en patlint du
mot de (âgacitc , ijue ce temn ne
/oit birneflably en nojhre Langue.

C ' £ s T
j font EST.

Quand eBy clt lmi peu éloigné
du commencement de la phrafc,
on dit c'efl^ comme: ce ij^e vous
ejfej obligé defaire en cette ce f̂ion
fou kporter ifuel^ne timide À tom
ets mon c'est de, éc niah fi le
verbe elt tout proche, on peut
dire e^, comme: ce que je fais

.. V

I

ï

I

DE LA Langue FjRAKç.riy
frire, ejl de, à'C. Jay reinarquo
iïcanmi)ins quç nos rhÇîUeurs

Auteurs ne s attachent guércs

i (Te^ te régie, & qu'ils mettent
quelcjùcfois indiitcrcment ce/fp

ou (/?, foit qu'il l'oit près pu lom.
Gomme, "une des plus impor- <«

tantes leçons que la fagellc*

nous donne cefi y de ne point" /
prétendre corriger les défauts « ^!tt^
a un homme qui ne reçoit les *«

coùfeils qu*avee mépris.
La première fonWon des Rouf

& la partie la plus effentielU de ik u tu:

l^<>;^Vé.c^tftlajuflice. ^ ^^^
M. Charpentier dit de So-"^^' ^

crate, la phes excellente richeffe i ^lu'î^

fin avis , cefioit lajuftice.

Et en un autre endroit il dit,

eftoU. L,e motif de tous les dif^w v;e<u

cours &: de toutes les contro- « »«'^«^

verfcs de Socrate , efioii la rc- <«

cherche de la vérité. ,
«

ha plus cruelle avanture au un hon - a I^"^'^

*

:i
f«f

./

.

X""

imjn-

mfte homme"pui/fe avoir cil ieSre ^' *
'"^

j^lottx àun amj.

\
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1Î4 ReFL SUAL'UJ/FKES. r xyriA LÀKCUE FrAKÇ. f^^
/ J ay remarque auffi qli'au plu- ^„ jc prononcer l'£ ouvcu.

ricr nos Jncillcurs Auteurs mer-
tçnt fouvent k pronom 10 de-
vant le verbe eltrc, aufli bien

que danslefingulier, Lr/y^/g/yî*

lides hieru JpfH Ihpmmt fi fuiJjH
inriçhir, u/ânt cttix ûuHâémàP'*
fît^âvic jtêfiUty Morale du Sage^,

Il /cnible néanmoins i quel-»

3uei-uns queceferoîc mieaxdc
ire, UsèUî fêlidi^ hetu dêiêê

thûmmtjLjmilJè inrUbitfêut €eitm

celaaiFez indifFerenr.

G E T , C X T T JE,

cil fe prononce ouvert, rriy#('

fc prononce muoç , c cft à dire<

que le premier Bàcatu fepro*
nonèc comme le dernier ^ par
éxemjrfe , on prononce k tetw
A/*fr, comme s'il y avoit, irr
theitrio^éftheure. (J'cltainfiquc

tout le monde parle , excepci
ceux qui fom nouvellement ve*

nus de Province, leTquels ont

beaucoup de peinera i'cmpcf-

danscemoi.
Gfttuy-cy, celuy-çy^ ,

Cetfuy if ne fc dit plus, &; il
:

éft comtaeit qu'on dit, celmy^cy,

M. de Vaif
j
cKi^ dit que de (gn,

temps ccm<H commçn^ùiL à n'ô^-

tre plus -gucrcs ^n u(agc, mais

àujourd'nny nous pouvoirs di^c

2u il n'y elt plus. ^ M
ÎELUY-LA Qili, CELUT Qill*

On ne met rr/iy/i que lor|-

quc U ifui ell éloigne, comme:
€tMx4i fe tfêmfentéjuiçrûj^efttU

Cêmidie^ wn diijeftijfement inno^

uni. Ceux-là fe ferdent fni/n*
donnent k U leffnre dis R$mâns.

Et M. de Malherlje ncll pas à

imiter d'avoir dit , fer$it il fêjji^

' ile ifne cetny-tÀ vênlnS ani fent

divoulgir entm menant. Maison
ne dira pas r/«;ir/i f«/, il faut

toujours qu'il y a]t quelque mot

çtitre-deux, quelquefois onfnèt

^ui auparavant, flCfr/i»/.//, après;

CQmhjuifer/ivirerâjnfijni UJfn^

:• ^

I
'

ItO RePL. 5UK L'uS. P&E5. DE LA Langue Fean^ ut
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iitf Reîl. suiiL*a5^ Prï^.
Silnjdi fijA féHvL M. Hcchicf
Oraif. I iii^'b. delà Rçy np?

Champ 1 on. ^
Ce mot ne fc dit plii$cn3?ro-

fc,' à nioinscjuW ne veuille' ba-.n
diner& raillek -On le fouffré un •

peu plusea Polcfie 5 je fçay d'ha^ «

bilc5 gens qui^ç^i font fcrvijf •

^ns leurs Vers. Mais ncan-^

itibins jecroy qu'il (croit mieux
de ne le plus dire, j'cntensHani
un di(cours fcricux, caxlc Uilc-I
burldquc reçoit prefquctoi^

ChANCBUA j M EUH eux/
C elt unc^manierc de parler'

familière, qîît n'entre point danf •

'le difcaurs un peu relevé, cTlè^
cU bonne dans le burlefque/-
ChMCt ci\ encore un mot de cet^ -

te nature 5 on ne le dit point eâ
parlant rérieuCcment, <*

Chandelle de cire.
Ch^ndelU dt cire n'elè point

bien dit, il faut dire iJ«(ff/V. Les
Provinciaux y manquent foui-

vent/-

.i

Ï
V

f:

'^^ 'iii'fV'-'" a--

u

I.

1)E LA Lancée Franc. iî7
Chargeant, pesant.
-ChâfgtâHt ne le dit que dans

le figiuEC^ on ne dira pomt d un *

£lfdeau<^Hin Crocheteur por-

tera , fu*Uefifêrnbâmâ)$$ , maif

ondin^'ilififérip^inf , au lieu
^

que dans, )e Hgure chârg0Mt cii

ûabonmot., lUi/iif ^»e cette di^

gnité ejfêii très chargeêttte tendit
Up^yeuhUsdt ce.JSicle. Flccli. Hiik

dcComm.
/ Ch ATI E^

Vtt di/cettrs ChstU.

Ce moteft tres-élegant dans Hiftoirc

.cette occafen , fie nos meilleurs ùmù^
Ecrivains s en fervent, /k Pr^yr^""^^'

îjtui^il y 4 de flfts châtié (i* de

flttiexéff.

Chaire, chaise.
JÔn dit Céâire 4^<^Mdicâteiàr^

Châtre de Dreit , la Chaire de Saint

Pierre ^ on d it auflî , U Chaire de

U^yfe i & jania i son ne d i t chaizt

quclorsquonparlçdcccs lîcgcs

a s^alVeoir, ou à If? faire porter,

lêiier des çhaiies , /é faire^ortcr f*/ ^

^

4 i

V

€
/ , •

^- P

*'f^B^'

/

/ A '/

-. 1
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hours mefme

(
q^i Tappellc

— .^—^. ^

—

, —
qui ajoute au*il ne voi t pa^ qu'el^- j

le finir «n tifao^. Aan^ l^c î fvrrV t

DE LA LaNCU? FrAKÇ. I|J

^ci fions &: ces f^^y/^{^bftraits'*<^

colc,

r* mai^ t V B V /* u.
<^^

M»*
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I. FXw;11^ Kl FI.. San L*U5, .^

ii!é$ijL€. Le Tradaftcur des Lct^

t txcs dcS Auguftiiiîditï /r/J#w-*

iij & Us fbêrifiiM

loigtiic ^li cela de rufagc,
'

chine ne fe ditplus guércs au^

jourd*huy, Ge^;tot ncanmoing

peut avoir iavpiace TÏans la Voi^
fte) & fur 'tout daos le Buriff^

que ^ :^

Dans quelque Provinces oa
^itfrêifety^ipoMXchifêBnir. Prêi/^

fit MH rsiâi^ pour cbifflnmr nm
féBéit I mais c eil mal parler. L,eê

Lionnqis . font fouvent cette

faute. ,

.. Des .Ç I EL DE LIT,
DES Cl EUX DE Lit.
On ne dit point Jcj deuxde U$f

il faut dire drsàelde lit i Cielde lit

doit eitreregardé comme un fcul

moL
C H o s E,

Là parcfl'c derefpricquldor-

^ % ,\
- / f

'
I,

.iéinaifenc «« pas fçdonner U
pctiïc de diereher les termes

1 v€OttY« qu t, & l'i.

À.

ê^

i

gnomnce ou l'an eftde la plupart
-dcj mots dc*k Langue, eft ce
.qni adoùnéunefigraade éten-
*dueaii mot de tbt/è. On appelé
;prefqttc tout de ce nomlii & il

,

fc trouve des Livresoù il cil plus
de hui| ou dix fois 4ans une mcf-
mcpagc. VèffêtféHfie dtets cho-
fts , i»ar exemple , ((ifiaufidepl».
Mrs M. C'en i fes cbofcique
**»sd^s*v«irég4)rd.l!f4Mt<x^
^^iiureeminf^tnds.x^çAïen
'^\àciAèmcyie.eetyicdtul4. L*
Tâifim dececTi dit-on (buvent, U
itéifi» de ceU ,rVJ?i^.siUs hom-
mes coHfiiefoitMdUtntivtmtntte-
U, Dansiacoàverlàtion celan-
gagc fe fouffrc,maisons un diC
cours qui 4cman4e nn itiletin
peu chatic,^c feipic une faute de
paricfvdcja force, fur tout dans
une hbi^guc&autrcpicce d'c.'
loquenccipar cxçmplc,s'i] s'agft

134 Refl. sur. l'us. PKfis; .

fV0ir'de U cênfidfration

tfintfitmtytîire ttiT""^
criyains fameux ont içefmc

E LA Langue )fRANç> 13^

feu ^^n/ii»^ tout.

CONSTER, EST RE CERTAIN.
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UlO RJEPL. SUR LUS.PRJÈS,

de quelque maxime Chréflieh-

nc, & que je blâme la négligen-

ce que les hommes ont d'y pen-
fer 5 je ne dois pas dire que c ell

une chalc étrange qu'ails ne'faC-

fent point de rcûexionsJuras
fhû/esy qu'ils ne penfent point i
ces chofes^ qu'ils ne s'occupent

point de ctlâ , mais il faut trou-

ver quelque nom à mettre cû
placei on peut dire, (frtieJlitM^

nânt quils ne s'âccupent point de

cesgrandes veritez , qn'ils traiunÉ

évec tant de négligenet desmaximes

^ pures r eiii>*ils abandcnnentdis

tiglesfi iurej , é'c, car rien^'é-

nerve tant la force d'une éxpreC-

fion que ce miferablc mot de
chose

^
qui marque une grandes

difettç de paroles.

Ce défaut eil d'autant plus

difficile à éviter, que ce terme
vient prefouc fe placier de foy-

mefme fur les lèvres fans qu'on y
penfé, àcaufedcriiabicudct^ue
Ta commodité nous a fait prçn-

u

\

\

i

DE LA Langue Fn ANC. izr
drc de le dire » car il coiivienc k
tout I il n'y a rien qu'on ne puif-

ieappeler dul noimde cJioji ^uiR

bi^n ^uc de êec/S^ de uta. Q"oy
que ce vite ne foitpas conlîâc-

jrablc dans la converiâtion , 1
xaufc du peu de tenips qu on y a
4*C)Wminerj:outc$les cxprcifious

jciombn fc^rt j H eft vray néan-
moins qu il le devicm beau^
cottp

a)
iori qu'on ^oit qu'il parc

noa pas de la pirécipitacion que
i pn a de s'exprimer, mais deTi-
gnorancc véritable ou Ton eft

4'un mot. Ce qui arrive aflcz

ibuvcnc dans ce qui regarde les

Arts. Combien de ge^, par e^

xemidc, en parlant de ces grof-
jTes icparatiôris de pierre qui le

voyencdâs lescrbifcesdes vieux
batimens^ ont coutume de di-
re, ces chojis de pierrefont tien

.
"ùilaines, ne f<fachani pas le n^ni
de mcACAux que les Architectes

y donnent i ccit pouïquoy il

Icroit important qu on appriit les

'mÊÊÊitf»^.

V

CON TK A VENT I O N^
et, éjn'il ny .s

fins dans le monde d^perÇonnes eon^
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Ui ReFL. StlK l'uS. PJtÉSv
noiris detout ce qui peut coiqbcr
ordinàîrcmeat fous nosicnsiafin
que quand on en voudroic pari
Içr, on ne fuft pas contraint de \

i^couriflc0i)auvrcmo]cdc^;&#^^
.

l'àzilc de rignorance;c'efti quoy

-A

-—----'lenorancc/ccitâquQy
OQ ttCjt,s:3rçache pas aflèz au-
jourd'Kiîyiïarqacs>U môme qu'à '\

toutlîkn coofidcrcr, il cit vray '^

de dircqtiç la. plupart ne fça-
vent pas la Hioindre partie dc^ '

langue de leur païsï car enfin il!

né faut pas s'imaginer que ie»
termes de chaque art foientcom*
mebarbares , &ne tiennent paj
rang parmy les mots de la Lan-?)
gue. Un Architecle • comme dit,
M. Furetierc , parle auffi boi4
Françoisen parlant de module*^
de plaintes, de itjlobates, fi4c. fiCi;
unhomme de guerre en parlan«r
decafcmates,demerlons, & de
farrafines, qu'un Courtifon ett
parlant d'alcovcs, d'eilradcs &
de lultre 5 un Avocat avec fc$
termes de pratique , uclaiiTc pas

»»M Langue F4anç.ijv
de mefme de parler bonWWi&quancî le Roy veut faire
des Ordonnances &dcs Régie-
mens fur ces matières, il fç|brt

S5 i,*£"^*''^''i'^''^"«° lan-
gage baAarei comme on ne

, IJrfémal Latin, lors que dans fes

?^!f!«|>i^»f
.^nr^destcrmes

propres à la Turifprudcncc.^o.
maine. Ilne/aut/oncpasctSre

?Drl^rT*''**ï"*'"°«"vonsapris nôtœ langue maternelle de^s nourrices, nous fçachions
poufcclatoutelaLangîeF«h.^
Çoiie,& que nous ayions droit de

Bcntendons point pôiyfub.
ftmicràlapbceiemotdeV;.
Wquieitde«ey&deX
ilcit pIiK permis dans le difcours
ordinaire

, cpmme : remArau4n,

**f1'
le vous dis ctcj féue f*^',Vr

je terme n citant pas noble il n«
Fi;

i^

/•
-v*»

VJO RRECTION. un mot fioureeois , & quelesha-
i biles eens difent focieté* mais
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doit ppiut entrer fouvciit dam
le dilfcc^rs oratoire.

CHklS;rQPH£, CHRETOPaLE.
Philippe, Phelip PB.

Je ne me fcrois pas aviCc ilcfai*

recette remarquej fi.M. -Mena-

ce n*avoi t écri t dans fcs obferva^

tibns,qu'on pouVoit dire pJ^lifftf

au lieu de phUhfiÂàmh. ron-

verfatton i il avt le œtfmc de

cAr//^//&/f:li feut donc rcnuf-

^uer que thilim ny cbrttpfkU

ne fe doiv«it dire ny dans les

difcours relevé, ny dans les cn-

iretiçn^, &qu'U^ayaquc \tV€m

titpeuple qui prononcedelà uw&î

Ghyp«.b, cypre.
On dit la Déeflc Cyfrîs i &

Habitans de cette Ville on U»
appcleÇf^r#V//,&non cfyfriêUi

t:c q^i favorife fort la pronojv-

çiatioi^ de C;pre. Cependant les

fentimens font fore partagez lir

dcflTus. M. Charpentier dit Çf-

frç. Il confHh l'Jjlg dî tyfn 4f

4 .

h.

r

-vi^j.
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fSgyfU. L'Âuteurqui a traduit

les trois premières Comcdics de
Tércnce dit Q/rr, auflîj tay

êditti flâ(itnf$€b$/€s four etnmi^

mitin Cjffi.M* flécnierau con-
„,^^.^^

traire dit toujours chjfft -. il ë^^^
lêupthiftoin di UglUffri diCfyf- vuiwct!

ff€. \ ;
' ':

Madémoifellcde Sdidery dit ^7;^
ti^ûjours Cbtffi i Ce trinu âp- uc^^'

ffiiumUpifti duRéyâMn^diCby'

ffi.^ Enfin .qaqy qu'il y ait de
ignodsfuflPrajp^ & d'au-

^trei Je cirois nénuimbrns que la

nononciatjon de Clyfu ett la

0ieilfettrc> ^^S^^vois dans <^
d'Auteurs queT%||re. Le Fere
fioujiqifirs neprononce peint au--

trement; // itmAârqmé dêB$ mm vi. ^
HêvkefmifiiùmrnêUdêHêllJli di^- '<*^

C^^rf.XeTraduâeitt' des Let.
très de Saint Auguftin jpronon*
cedemeikiei llefi EviJ^imi dans

tlfii de Chjtfi. Je pourrois citer

câ faveur accette prononciation

fEQC infinité d autre; excellens

F \\y

y

H^o Kefl.suhlus.phe^.
que chofé de plus confidera*

D'E L A LaXGUE FllAKÇ« 14^
1// êimoitmt mieux rtmpèfHf mme _^^.



1x6 RçFL. SUR L^u5. fris;
Auteurs que i ornas à def«

*

Ce mot cft d'ufage i je fçay

bien que quelques peribnnc»

foqt *difficulté de s'en fervir »

nuis nos meilleurs Auteurs, &
mcftnc les plus not)veaux n'en

^font pas dlfficulcé. . Un jour

EntrmtD9> A flolphefe trouva dans le Pa»

^Lrl 't M radis Terreftre , qui eftoit fur
moùiUi. ^la cime d'une montaene tresi»

n haute ou fôn hypogrite Tavoit

. » porté. ^ ^

Clameurs.
Odl un mot élégant » & q

mis à propos a beaucoup de gra^

Trki ce. /// // dimêndinnt flnfautt^

^7ret a^yW/ « fUii^ thiâSn 4V€€ di gr4M9

pHw.
^^' ^^ clâmiMTS f§Mf Fexfo/if âM \

Piéhce. Lions. Ce mot ne {c dit pas au

M Hugulier. Je m'imagine emen-
i,dre les mugiflcmensde la mer
,, Tofcanc» tant {ont effroyables

yJes cUmnêrs qui s'élèvent à la

j;vcuc 4^ ceccç pompe écraor

<

DI t A Langui FRAK^.fi7
^fe quêtaient nos Comédiens.

U f^^ Têruron dans/dTraduOiên

Un'yaquele vulgaire qui di-

ie un dinde pour, direun cnq din^

di.lJth Provinciaux font fujets

icatefaute, fiçmeûneà Paris le

pei;it peuple parledela forte.

Combustion.
On n'employé ce mot quedans

le figuré 5 On ne dira pas d'une

inaik>n qui brûle» qu'elle eit en

^êmbufti$n j ny de celuy qui y a
mis lé feu > qu'il la mis eo c$m*

hnfiien. Mais dans le fens figuré,

OQ dira fort bien, d'un homme
3ui met la diflêncion fie le défor«^

repar tout, qiiil; met uutin rêm^

CoMPLIMENS.
Les CûmpUmens demandent

beaucoup dedélicateilcL Ilsdoi«

vent eftrc naturels , lîmplcs &
intelligibles, ôc non guindcz,
obfcurs & outrez, comme ils le

T^ • • • •

Fjjij
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nS Kipu suK Vus: PRIS,
font d ordinaire. Ce n'cft pas
qu il neibicâpropc^qiielguCtois

d'cftreniyftéricux dans fescoQw
plimcns, mais il ne faut pas que
le myftcrc foit difficile A déve«
loper 9 autrement ccft ^alil
matias; 11 y faut fuir aum ces
termes communs iî fréquens
dans ia populace, comme iôntr
€(U vêMSfUé/f idire. H n'y a fai
de ijMây. r0M$ v$B$ mêcqui^.
Vos mefris vûÊi /èrvintf di
l0M4nges > &c. ce font des orne-
mens fi vuleaires & fi vieux»
^e descn icrvir, ccft plûtpit
uncmarque de ruiljcitë que de
politcflè i Et comme dit fort bien
Af . de Balzac , on prend le» mo-
des au Village quand on les à
quittées à la Ville; &il n y a que
la pauvre Noble{Te qui fe pare
de clinquant ufë, & de peluche
pelées l'un & l'autre ont eflé

dctaifon , maïs à pj;cfcnt ils ne
Je font plus : ce furent autrefois

des nouveautcz , & ce font miin*

i'i

!

•

/ DE tACAKCaiFnAKÇ. 11^
tenant des relies^ La premrcrte

comparaifon qui fiift prife de
rembrafcment du Temple de
Diane» éftpit extrêmement bon-
ne: les autres dq>uis nont pas
efté fupportabics, ^ il ne fuffïc

pas que lesiburces ^lon puî*
Te, aycnt efté claires , il faut
pour y puifer nettement que les

Eaflans ne les ayent pois|tjtrou«^

lées I c'çft â dire» que dés
qo*uhechofi:eft devenue triyia«

le » dte n'eft plus de bon gouft i

c'cft pour celaque les hônneftes
g^isfuyent les proverbes

I les.

quolibets,& les cquivoque^dont
la populace aujourd'huy a eoû-
me de p^rer ion langage. Une
autre condition requfkfdans les

$9mpl:mins^ eft d en ufer rare-
ment i Les Provinciaux ont be-
foin de cet avis i eux qui s'îma.

Çincntqu j! cltdu bel an* de tou-
jours complimentcf , c'ell peut
eftrcjpplus ridicule de Lurs dé-
fauts. Ce ncit point ainfi iju oa

F V
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fé conduit cfans le grand mon-^
dC) & un faifeur de compliment

y fait une pauvre figurée . -

Il faut obrerver outre cela

au
il y a des termes qui font 1^%

ans les conîplimens > nu^s qu il

eft facile de m al appliquer.>^ «

vêirtBènniitr^ par exeBijde » efl

,|u' terme de refped fort ufité

^s^m lé monde. Vémrâj thonmiur
4i vêMj vêifjfMfâji ?h§mneéT ii

vêMi icrinjai^isontn abu£e queL
quefoisf on dit fouventj'jfM
thênneuff où il faut dire» fé^ tuU
fléufif. Avex^vêMs vtm mes d^e^

^40X9 difoit utf homme de qua-t

litë i un Provincial i êSj^f M$m^
^4rrt répondit le Provincial ty^^if

iM cit bêmi$iër4i: On fait toui^

les jours de ces (brtes de fautes

fans y preudfc garde y^ c'eft pour«
Quoy il elt imporunt de s ob.»

fcrver ti-defllis. OnditTouvcnc
auffj, avêir U flàifir^ évêir Ce*

véttuge, pour â^êirt Phonnenr %

conune : fA^ny demain tnvAnté-

BE LA Langue FtAKçriji
p ai V0MS vpirfénir^4it^n
quelqmrfois , f40rj^ U ti^^^ j^
vêMSéaerdiHêditBy ces termes^
Ii né valent rien en pareille oc-

-^çafion
,

il femblc qu'on regarde
^commeun boqheur poùrfoy le
départ de la pcrfonnç i qui on
fait un tel compliment j il fout
àiïci Jamt^ npnnmr di vêës
^^réVMi vêfin ifféH, i'éufé^

droi ou quelque chofe de fcm-
blable. .^

Go M PORTER.
Ce verbe s'employequelque-

fois dans iin ceruin fens oix
tout Iç monde ne convient pas
quil foit bon: Le Traduclcur'
des Lettres de S. Augiillih Ta

' employé dans cc(cns\ lors qu il

a dit : iUme dethêmme efi inmir*
^

Uâe , mâts tUe Vtft comme fa fia-

fffre te comforu. Pludcurs pcr-
lonncs ncaninoins fore dclicarcs
dans la Langue approuvent cet
te cxprclHoni tt iç 1 crc Dou~

I* V »

/."'>.

\

s
"

.
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hours mcfmt

(
^i Tiappcllc

.

vieille dans les Remarquer, &c

cjui ajoût^u'U ne voitpas qu'el'-

le(Bic en ufage dans les Liv

& qu'il ne rçachepas un de no^

^bons Ecrivains qui fe fervenc

T de ce vçit)e;,<A Une fîgnifica-

tion adivcr ) s*dï néanmoins
déclaré depuis peu eij Êryeur

Ât^êmfêmn^n le mettant luy*

^liéfine dans le Lrvre qn il vient

de dbnner;au Public , tcJwchant

.

. la manière de bien pcnfer dans
%> les ouvrages d^elprit : Le Pôë-
51 me dcRonfard, dit-il,^ (lir lès

„ yTïniières du temps fouffre des *

,5 idées & desexpreilions, qu*une

„ Stance fpirituelle fur la vanité

,,dcs grandeurs du monde ne
„ri^»y^r/rpas. f, Dialogur.

Concept-
Ccncift eU un mot particu-

^

lier aux Philoiophcs, fie qui cil

iio'f'f'jr » fort en ufagc, cc^^nime: La Phi-

Lhic'"**
*)'^>^*^plii^ devint point lleufc

"^ „(bus les Arabes par cc!? pré-

I

/

.^
- o^^JMRaHHW.

.

^

Xewes <ie

DE LA LaNCU? FkANÇ; IjJ
^cîfions Se ces r^;fr//// abftraits' «<^

<îu*eile intrqduilît dans TE-^
cole. \ V ^ ^

CONî*I VEKC E,^^^

D I s s I M U L A ri 9 N.

L'ufagc a rcccu ce mot. li^T'hl^^-

ifdhs Uin ^ae cejllewa Mi/êiitfMi ^^

Go N <Ui E s T E R.

Pluiîèurspeffonnescôndam^ ,

nenc ce mot comme viçux->^mai^

il y a des occafions où ii îp die

mcfme avec gracé. dUxémdn ^^^
fùMt HfêiSéftt quU e/hhy Wé(pêil%\y^x tôt

fâs intête cpn^utfttf U mninj»^^^

^ COKSENTI II.

Ce verbcvçut^e^Iatif,^- ^p^j^
^

ftntif^Mntl^iifih M. Patru néan- puidir»-* À
hs a dit ^êufcêntrâlitTmntfi- , \

cicfé iâtftes les pârtin ét^vemf U
t^nfintir.

,
i

Anj^ir Je ta colNsiDERATiaN.

Ifiretn coNSiPf rATxO^n.
' Plu(îcurs..>pcrronncs >diicnt '

|

•""

.tttM»
/
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tion. L'hiuiiblccontriiion dcs«

7*4 c/gvé. 11 y a des pbraics oujc

dâvânta^ éf/ie blciVc bien plus que

pccncurs,vou.s dl,Scîgneur»un«<
agréable facriricc, donclodcur «

-^l^^iL
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fviir'de U cêK/iderèticH^ pour,

tpttfiiini^tnreunfiitriilLt des
Ecrivains fameux ont i^efmc

«(Tav. de parlé dclafonc. ^m4/y éui àvoit
morale» ^ ^ - . * ' ml .

itne grâni( confijAtTêUcH dans le

R0jf4»me^Je crois néàntnoifis que
cette phrafc efl peu Françoifc.
Car enfin 4v#/> ^« /^ ttnfidAétion
iîgnific plûtoll cnfideter f^tftre
eonfidtify comme : c'eil un'hom-
œc qui n'4 ftint de confiderâthn
qui ne garde aucunes mcfurc^
qui ne confiderc rien. Ç'eituuc
pcifonne qui 4 dt U tonfidhé,
HtBi & qui obferve ce qu'ilfaiti
Ainii ffiruHCêafiderâtiam^ pour»
efire tfiitné& ctttftdtri, eft beau*
coup meilleurque AvfirâtUccn»
^dtràtitti. C'eft un homme qui

ef (» rrAttde («nfidetâthn dans
'

le monde.

Consommer, CONSUMER.

yortfommtrm^tQ\\o\'\ pcrfei

r^

9? />

"*'**''''*•*'** •"
I ^^1 JHiipM i>

y

E LA LaNGUÏ FRAKÇ> Ij 5
fcicnccsj le bois cft ^#/9/Srfii/ 5; le

feu ^^lir^uw tout. ' ^

CONSTER, EST RE CERTAIN.
Itfùnfiey^n Wàxàc ileficertaimy

ne fc dit point i i^fautdW, il

4ftcùnftémt, iejl unetbcftcpnJlAn-

i$i. '

'. -' • •"*'
,

"

V COMFTER,' CONTER. -

Cmfier ft^niûc nombrcr>,Sc

i»#//^ngmfîe racomeir^ faire^ua

récit.

CONTisTi I CONTESTAT; ON.:

£n bien des Proyincesondit^

têmifti iûx\\oxàiCcinuft)itiên^ iC

fur tout à Lyon, mais ce terme

eitpeu François. Les Lyonnois

diient lauffî $$nJilÈ€ ^ ^\xt t, $m^
^$Uutiêm\imfriJ^^Y^\xt^imfu^My
ce qui eft grofl^remenr parler.

On ditiéM/UMip9ê & nonr^iP/ft/-

te. U cil vray <;ue fi 1 on vouloit

raifon^r, il femblcroit que puif

•

- qu'on dit 0fte in/hl$i , <>n peut

h\cndî\TCunf€$nfmlte^ ou que fi

Von XMconMtati^H ^ .^n p?:ui donc

'< h '"

U-,

^
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Lorlqucladjcûif fuiticfub*. '^ paaiculicrcs, le nomncllpasau
ntjfonanct, ^//, audaravanCà..'^'"^ nominatif ou à TaccLilatif. il
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veut pas qu on philofophc tant.

Contravention, '

C ONTA E VENTlON.
„ Otid\tc$n$râV€9itU». LeRoy
„ fc tourna vers Icsquacre Sccre-

* i^^|[l»taircs d'Eûat, conrmc pour

J^ ^„lcur en demander aftc/ ficaifin

„ d'avoir une "preuve fuffifantc

c „ pour faire le procès au Con-
nJQcftpiblc en cas xle c$ntf4ven^

Coi|T!LIT|ON, REPENTIR.
ÇâniritiêmtCclï proprement c»

ufagc quf pour (îg&ificr cçttt^

douleur» qui eft néceflarrë dans
le Sacrement de Pénitence.

C O N T U Ki-A^ E-

Ceft un terme Je droit, z:^ ?ir-

UmiHt U cgmiémMâ fâtcêntumâct :

matsonnedirapas d'un homme
opiniâtre, que c'eft un homme
qui a beaucoup de coutumiace.

Conversa ble.
Cênverfiktr^ciï un mot é\è'

gant. //iw;'yjj^^/r,dic M. de Voi-
ture» écrivant à Madcaïuifcl-

fgmmmm 'V*'9'0***MV*^"**^ "

r V

:msr

.<^H>'»

jOE LA LangueFranc lij

le de Rambouillet, éjnUl n*j â

fins dans le ntpnié diferfonnis r^n-

varjatles^

Convoiter:
On ne fc fcrt plus de ce verbç.

Il a viciliy. Cénv^tf/i^ntccnco-

re ymais il le faut mettre fans ré-

gime y commeon met €»fiditi fie

cpncMpifcence. M. de Vaugflas.

néanmoins témoigne dans fes

Remarques que ç'cilbien paiiet

que de direUcpnvêhiftMytg^*
Tous4es bons Ecrivains de fon^

temps parloient ainfi»^ à/cç qu'il

diti mais nous pouvcm&Mendi«
te que tous ceux diînoftre ne

parlent pas de mefme. ; a

Corne R«

L'ufage ne reçoit ce mot
qu'en cette manière de parler,

tts 0reiUes hy cùtnint. Ce terme
cft bas & populaire , il eft venu
de ce que Icl^ruitqaon critend

alors, c/lfenil^lableàccluy dua
cors.

-^^

,.^

\

^

V, De, épris 03 l i g e r.

Quand pùlifer fiirnific contraîn-

Il Tau H ^, Hy
verbe rr#/r/ & plu(ieur$ autres de
la forte, comme : fifhêfê »uamé

^

V
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Correction.

Cette manicre de parler n'cfl;

quç du menu peuple, auffi bien.

Que y/itff ^ûjfre re/pf0. Les pcr-
tonnes folies difentlc plushon^
flcftcmcut qu'elles peuvent ce
qu'elles ont à dire, ians recou-
rir à cette forte de civilité baflc
& populaire..

Cor j> f A L^
Ce mot fc içiit quelquefois»

» Ils fervent Dieu tous enfem*
»hlc, & font unis par les liens

»duncamitic/<r#r^/4/r & ficon-

>, ftantc jr qu ellene reçoit jamais
>i d'atteinte. Eclaire,fur le LivJc
Uvieltenâjf^ .;

A COJLS, e^A CRIS.
ptmândtfunt chefe k cers & 2

iris. C'eft une métaphore ufitéc,

& qui cft tirée de la chaflc , 011
Ton poîirfuitla belle en fonnant
du cors& en criant.

Cotterie.
M. Ménage dit que ccttcriecïi

i

'tmil: r.

^

w

DE CaLakgue Franc. i5îr

nti mot Bourgeois , & que les ha-

biles gens difent focieté, mais

yic trompe un peu en cela 5 r#/-

'#ifr/V"n'eft pas plus un mot Bour-

geois que bâtUfii , eriitie & une
infinité d*autre's, qui fe difent

dans le difcours familien Pour

ce qui cft de ce qu'il ajoute >

que les habiles gens difentyïW^-

tij il fe trompe encore f les ha-

bijes gens n'auront garde d'al-

ler dire y il cft ii/afûHtiiytn par-^

lant d'une affaire de néaiit 1^ // eft

dt fâ cpturie y fera bien meilleur

alors. Ce qu'il dcvoit donc re-

marquer, eft que ccnersty eft

plus propreau ftile ordinaire &
familier I & que mefme il efl:

beaucoup meilleur que ficieté^

pour exprimer ces cabales qui ne
regardent que de petites cho-

ies, Se qui n'ont pour motif Sc

pour fin;quc des bagatelles : Et
i\\ic /bcieti au contraire eftanr

plus noble , ne doit cftre em-
ployé que pour figùificr quel-

-• /
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brèves, alors il faudroit mettre^

^^F IJELALANGUEFârANÇ. ly^^

ti de dire ijMe ÏBmftttur éwoitjjH
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i^P Refl. sur. l'us. y re^.
que chofc^ de plus confidtra»

C o u ft ik E , cou ».m.
On dk.(ê»rrt le ctrf, cêurre ou

«««rrrlapofiei mais on dira il ne
fait que etMrir tout le jour, Sc*-:^
Ti6nc»mrrt, M.deVoiturçnéatt-
moins prétend que cêarre eft
toujours meilleurqueccurin inaijH '

ootDnielelangagea4inpeu cliai>'

gc dep.i»s ce tcoips-ii , o» ne
doit pasVen tcoïrtout-à-faitl
fbn iemiment.. Voicy ce qu'il
dit de ce.mot, écrivant i M,
Goftar fur des dônteaiqu'iMùy
avoit propolcB, «#w cft plul
en ufage que nttrir & plus de
la «Hir. Mais «•«>. ocft pai

.

mauvais , & la rime de mMtk
diàefiitBfiry fera que les Poô*

^, tes le maimiendront le pitw
» qu'ils pourront i on en peut
„ ufcr trois foisla femaine. On
dît ordinairement cêMrtt U hâ^
xMiy mieux que «»fir,c'eftauili

comme parle M. d'Ablancourt,

n

ir

Coou
menuire

D'EXAL'AXGaE Franc, i^jt

{// âimoitnt mieux rtmpmtf nae
wiffpin cerMae/itfi meure tifie^t ^^^

lu main 9 que ie courteU hâtéfà

fune tduiOe.

CoUKTiSAtr» COURTlSANKE,
tpmr$if4B fignific un homme

de Coirr > mais cêurtifànne figni-

fieune femme qui mené à la
'

Courune mauvaife vie.

COUROUX.
' <^e mot ti\ mcillci^£en Poe-
fie qu'en Profe.^Gn nelaiflepas

fi^^amoins de s'en ferviren Pro^
fe> quelquefois méfmeàvec grâ^
éc. Comme fait M. iÉ Vaugc-
las ibrs ^u il dit : Tpàtis nùsfâf^ ^»°«

fiMimnstnifâineniêveeviplenet^^
*'

nûmsfimmts t$M€bex, 4e fifiéen en^

flimex, de çpufùMx yfeUn les dinfefi

éhjets ouiUMS émfêfitnt.

Craint B Q1?je,

D E C R AI isr T E QjuTe,

On dit de crainte que , & TÀu-
teur des Réflexions fur la Phi-
lofophie , tout poly qu il clt,

jti'elt pas à imiter, quand par-

\

^
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iantderî)bfcunté d'Ariltotcil dit

^^^quc Diogtnc Lacrcc compare ce

^j
Philofophe à un poiflbn qui trou-

ble Vczix crainte d'iJire fris. U
^^

fallgit dire, de ctàinu iefiuprU.
Et un peu plus bas, que {or-

gueilleux n'approuve rieri/o'iiM-
*'

te defe fcamcure. 11 fallblt , dt

trahie defefêumettre^

. C RE D I BI LITE*.
Cfidibiliti fe dit dans le flile

^^'^Jj^^^js^ „ dogmatique. jerus-Chrill die

M*un. „luy-mefmcqu*il eil Dieu , il le.

^„ prouve en faifant des mira-

,,cle5, cela najoûte-t'il pas un
^ degré de cridîl^iliti y qui oftc

j, toute la liberté d'en douter.

CriAILLERIES, CRIERIES. '

Ce mot ne fe dix qu^au plu-

rier, des criaiUtries ^ & fe dit é-,

legammentdajfis le difcours fa-

milier. ifUrieJ cil encore fort

, bon dans le mcfme itile i & le

Tradudeiir de Fhedre s'ch eifc

\!^ ferVf fort à propos dans la Fa-

ble ^cs Grenouilles. Le Soleil

:i
"I-*' #<.

-''-Ui

i

I

î

ï-

Dr
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voulant un jour fe marier, les <*

^grenouilles firent un grandcris «
qui monta ju%uau ciel. Jupi. «
terrmeu dcctsmeries impor-"
tunes, leur ayant demande le'*
fujct de leurs plaintes, &c. «

Cris DES ANIMAUX.
L'gbeille bourdonne , l 'anc

brait , lehoeùf meugle ou muo-it,
la brebis befle , le chat miole ,°le
cheval hannit, le chien jappe
ou abbpye vie cochon grogne ou
gronde, le corbeau & la gre-
nouille croaficnt, le lapin clapit,
le lyon rugit, l'ours hurle, le
ferpcntfifle, &c.
Croyez-vous qullUfin.
CRO YÈZ-V OU s tflt'U lefàffè.
Ces deux cxpreffions , félon

Tcxadiiude de la Langue font
très - difFérentes , quoyque le
peuple ait coutume de les con-
fondre. Quand je dis , croyez..^

mus (ju'il le fera y je tcmolgnc
parla que je fuis pcrfuade q-ijl
iic le fera pasicclt comme li je

,'i' ")

/ \

i.
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dilbis, t^^Hfoffihltifue vmsjojtn

i^x, boo fonr^criure quU It feraj

f/les-voiis ajftz. fintflt pMr ven^t

ftr/uflder £itfie uUt tbift. *•

Quand je dis au concraire,

Cf0jt2.-vemtfit.ll itfaft.,\c mar-

que par là que je douie venta-

bletneot s'il lafera. Et c'eit com-

me fi je difois

:

-ft ne (çay sille fe-

TA . .
qit'tn ptenftx. vatu ; À'ites -»#/

li^itjfusxt tfuevous(natytt,N6\-

làenquoy conlillela dirlFeronco

de ces deux expreflîous. H cft

inutile d'avertir que ce que j'ay

dit du ^cthcfdire dans cetexem-

ple, fc doit entendre de tous les

atureSi
'

Cueillir, cueiller.

C'ell uDCchofe conftante qu'il

faut dire, ««^/r. Mais cepen-

dant on dit , je cmeille^ j»citeiûesp

il(teille, je cueillttAy , tu cueilU-.

ras, il cueiller*. ileitljnde re-

marquer encore, qu't)n dit, je

cueillûij , tu cueillois , il (ueilloity

& non je cueilltfots ,
comme le

• prcccndcrit

if

»1*

u
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prétendent certaines perlbnncs
qui apportent pour raifon oue,
comme; vieillir faft, vieilii^oiti

xueillir^ doit faire zuiïuciittilUffoit:

en qtioy iis fe trompent groll|C.-

rement, car il y a plufieurs ver^
bcs en ir qui ne Te terminent

:
poim ainfî aupréfenr. Si viàllir
hit viiitlj/oif, drféillir (\\t di^
fAiffâit. Si jaillir iai t JAilUfoii ,

irefaUlir fait trefaHUit. Si bàr^^

kir f^k bânnijjoit^'vinir fait v<.
neit^ &: ainli de plufieurs au-
tres,

r CULTURE. l;^

.
Ce mot ne fe ditguéres au-

jourd'iiuy que dans le propre,
lé culitéredc Uurft, le culture dts

fleurs. Mais on ne dira pas/^^ir/-

turt de U r^ifon , uy U culture de
i'ffprit, qmjy qu'on difc cultiver

fàralfon &: ctiUiverfin e/prit. On
lit ncûnmoinsj UculturedesLet-
treu conimc : c clt k Uiultufedes
lettres

^ que les hounnes doivent
une partie des avantages dont ils

^

f/tn Rfi?t ciia r*fic b.d a r ^^ « * A A «.« .«««« !>'•A A %*^ t *
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y

jouiflcnt. Et c'ell ainii que parle

M. Patru dans un Plaidoyer, U
fîH àtconnêijfdnccqne yàj^ dit-iU

ie le d9is À la (mI/mu d<s bonnes Lth

tfts.

CUPIDITE*.
Cufiâitt ne fc prend que pour

la coiHuftfience , dont parle Saine

Paul-, & ce ne feroit pas parler

ave£ exactitude que de dire,/4

îufiiité de régner , U cnfiditè de

senriMf^ pour /r itfif ou lé féf^

fiùn.
c Y , I c y.

On ddmandc s*il faut dire, eH

^9mme (7 , ce temps iyi ou cit h$m*

meicj. Le Père bouliours pré-

tend, qu'il faut dire $e temfs^tj.

Et il elt certain qu'en Profe c cjll

ainfi qu'on do t parler , qudj

^ qu'en Vers l'un Se l'autre fc puîi-

icdire, ainlî jenecrois pas que

Je Traducicurdes Lctrrcî» de S#

Aiîgnllin ait parle avec affez

d'exact uudc, quand il a dit: //

nerejliré d^enne excufe MXlnfidi*
. <

DE LA LANGÎfE Franc. 1x7
icsiecgumfs i<y. G'cft unç faute
'S" " "'tcn plusieurs end.iroits.

D
-Davantage (^u,pj.us ^^^

'X\^'^^'S'^^ vent point ^.r
' J-/apres %. Jl ne faut pasUi

.

-tCtU^a^u^ ^ X/orr/ mue
^^mtr. CciK içcotr.pasparlcr poli-
-<njcnc i ipaû if^faut (lire , . ijjifù,,
'dtLpyres^m^m^, rjuficurs ElrJ-
ivains habiles ont fait des fautes
vioûtrecette règle.Téqioin cède.
*^f"""P'c delà caoralc du SageiCc-
-luy 4U1 fcconfic dév^nu-A fds «
-ii«niefejqu^à.6cJle$ do li grâce « .

•conict une ingratitude cnvcri.u'
AJiçu. Etcctautrcdcr.irtde«
'Varier- iry^UuifedMV4»„ .^e
-J*trt»mtmy ne / 4 éUvéi ce ^*t/J,.
•ft»?/y«/bldlbJ'orcTllc7, .if.iioit
<irre.c< luy ^ àfi (o„jf, ^ ;^, ^ >j^ ^^_

Gij

IX
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i/ sâbb'âijffeflifsfiêtfon tnntfnym

ï^iUvè. 11 y a dci phcafcs oiUc

iAVAnta^0lH€ Wc^c bien plus que
dans d'aiitrcs*, c'cR lors que le

qut finit prcfqiic la période, fie
^

qu'il ncit fuivy que d'un ou de

jdcux mots. Çoanme en cet ^%&Sih
pic de l*Àuteur des Uéflexioiu .

f,fur IXloqucncc. La.-^iCcTle !

--.^^»,: \.,.^-.^st....... ^.

>. 'W

>, fon recours ^Jis^ii^ ci^
^

n d'un cer^ià Rrcdicaftcîir« ;i|i^

,.loi£ loûjoi^^ en abgmcnum
^tfcOanne par degrez pour trap-

,, per encore défVëntêgtïcscf^m

à/afin ^u'adcommencenienr^/Il

£,lïloit^ fwtffêffîftncêUflmUt
éfffiUé tâjin qti!^Miêmimentema^*

Loxù[\x€ la phrafc cft périodi-

que, &que \c^êi fuit imtnèéii^

tcinent après dâvsksiâge , on ne

ne sapperçoit pas cour-à-fait
j

tant dç cette faute. La cadcnçc
[

de la période empefch^m lorcil- '

le d*y prendre garde, comme on
\

le peut voir en cet exemple du'

dernier Traduâcur de limita-
*

s.

I

-X..
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tion. L^himiblc contrition dcs«
pécheurs,vous dl;Scigneur,un *«

agréable facri hce, dont lodcur «
vous plaiil fans comparaiibn«
dàvanuge c\uz celle de tout «
rcnccns du monde. Ce qui fait «
encore que ccJâVâMUgi ne blcf-^

fc point Torciilc en cet endroit,
cclt qu'il le trouve par haiard
qu'il eil mis dans un lieu ôii il

hue un grand mot j ôc ou une
mopoiyilabç conjiuc, flM$, n'irok
pa^ Il bien. Mais cela a cijiipcl-

chejwsquc ce île ibit une fautes

car li la monofyllablc, fluSf ne
vepoit pas bien en cet endroit , il

h falloit placer ailleurs. Et «
dire, Thumblc contrition dcs<<
pécheurs vous eft,Seigneur, un u
agréable facrificc;, donclodcur <c

vous ^\A\iï plus fans compa- «
railon ^uè tout l'encens djLi<f

monde 5 ou bien en ajoutant un
petit mot , dent Ndeur vous fUifi
htaucojêp plus , ou infiniment plus

^Htoiêtitnçtrfsdiéimnde.

G'»
• •

/

1^4 R EFT. SUR L'uy. PRE^.
Dh M l, D 1: M 1 h.

'

Drw/ clLint devant le nom crt

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ é^
.éui funni tenus pat lis ArritHs.QU M-m(^r<

demi Arrtens nrcnt un ^rand puli^i >̂crrt.
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fi dans CCS fortes de propdlitions
Lorfquc Tadjeûif fuit le fiib^ "^ paiciculicrcs, Iç nômacllpasau

znt^y^ nominatif ou à raccuiatif, il

1

ftamifonaiîct, ^//, auparavanc,
& non yde\ des hommesffâvans >

lorfqa il prcrcdc, on mec, à€^ te
T^on^iifrde/fêyémjhmmi. Mais!
voicyi une remarque qu'il cffcj

utile de fairci c'ell que Çi mai
prdjpofitipn dl générale, &; quc>
le parie, par exemple, de tou&^
es fçavans hommes^ alors^je^
dois mettre, des^ quoyquc Tad**.

jcdif foie auparavant, comme: '

MOëJ spfrèpMS dtj ffavMj hm^^
msqUê. é'c.

€*€fi UftniimMP ài^
/fâvâ$nh$mmis i Mais fi maprcw
pofijtion n'eftjpasunivçrfeilc, '&i

queje parle feulement de quel-
qnes-uais, fie non pasdc tousj a*-

U>rs je dois mettre, ^^ fuivanc la^
régie que nous avons donnée:;
/ \aj^ O'pfrii d<fç4VAns hûmmesfne

,

Cm: cccjuieitlemcfmc que fi je-

difois
, fa^ appris de quelquesfia*

vanj hûmmes.

Il faut encore remarquer que

•

faut toùjc^jjrs nieare, de^ quoy*
que lad^cclif fbit après le fub-

lUntif, conclue : \tCâj appris di

fafsnnis très fages fui me V^ni
^V. CclasentCiid , pourveu que
l(f vccbc ne dcmanùc point d*ar-^

licliî ny de prépo fition i car on
dit fort bien,//; ùiij dmceU i
^êperfinnes tres^fàges.

~

DÉî /^f/xLES noms Dfc NÔBRE.
11 y a des occafions ou après

Içsnoms de nombre iï faut ajoû*
ter,V^, Par expmple

, qui di-
jroit, Hy.en euftçinuntt,^ nepar-
Icroitpasexademcn/j ilfautdfc-

r^^ilj eneufieenlnetnexu Géc.
exemple en peut faire ewencbrc:
plu fieurs autrès.

D£, après tascher.
Dr fc met plus ordinairemenc

quci,-^ après ce,vterbe>jr7yi
fherdj. d'entrer^ mieux que i en-
trer. >

G» t m *

Uij

'^

o

\
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point y ilUiJfe pïnfiojlfes dents^ D E*P \E ND RE.
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De, épréf obliger.
Qumdûiii^er (îgniriç contraJn-

d rc, on met 4 y on ta abligé ijigmr.
C^andilfigniric faircpUiiir,oh
mec, dtycm\mc c|iaciin fçair;

Ainfifi je difois, ùnV^ vbligi dt\

figntf^ il lemblcroic que je voii^

drois dire, éfu^n hf ânréu fait

ftnifir it figntr\ ce qui fait un
Iciîs tout^ppofc.

Néanmoins quand il n'y ai

poim d^qiiivoque à craindre
on pv^jijt iHcttre > 4, ou, rfr, fclon
que 1 occailon le permet \ je dis

lelon<)Uc loccaliofi le permet)
oir fouvcnt la rencôntre^ de
deux, k, oblige de mcttrci^i^i.
après ^%rr. Ainfi^^^trd;A^an-
courc aui adit daiisics Comment
tairesde Cé(;ix\'cela tes âbli^eai'

camper a quatre lieues , .aiirojt, ]€.

crois, aûicux parle ,^1 culb dir>

Cela les obligea de camper a quatre

liiues.

D E^ après E s p E e r.

Souvent on ilippriml^âf^ :i^és
ce verbe > auffi bien qu après le

^^

1

nr«»«((H»/M»»it,»<i»i„ ,

i^.

-X.
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verbe ^r#/><&pluficui^ autres de
la for^c, comme : fe/pere vùhs
aâer vpir. le crais tftre ehligi i
cela. Nos meilleurs Auteiirs par.

lent ainfî. Jultinc futd avis que « -

uxcncc provoquait .6. Am^ Mjc iw.
broiic à une dirputç, ejpera^t^^^'

k drcfrdlter^ s il rctuCott i ou <^

mI Tacceptoit, le faire dccla-«
ycr vaincu par des CommiiLirçs» :

gagnez. On retranche cncoiç
le , dcy après le verbe imaginer,

ficle verbe creirci comme: ilf é
kie» des gins qui enli/ifit ces hijci'

res^ iimaginentifire à LaÇùur. \

Un valet hvpocqndriaquc*« R<^flp-

sentrecenoit un jour avec un*< u^Poiti-

tableau où eitoit rcprcfentc le «
"*"*

Collège dps Cardinaux, fr^^.4ir/ «<

couverfer ctiediAjen^cat avec <«
\

ces Princes derÉgliiè,
. , «

'

Il eit bon néanmoins d*obfer-
verfer que Ç\ le ^rbc après le-

quel on retranche le, de , nVltcjt

lui vi que d un feul mot qui ncuit
qaunc fyllabe ou deux fyllabes

G V

Y

^

I

IRIMliMI

'\{i% Refl, sur l'us. Eres,

D E s A r R o p R I A tï o N

«ilW
«.
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brcvcs> alors il faudroit niettrcf

Jti comme: ^J il vous pUifi dé

m'ûiiir, & nou , /V/ vottj fUifi

nfonïr.

Faire de DiFFicuLtE*,

FAHIE difficulté'.

Si la prop^fition cil affirma*

tivc, ildt hori de doute qu*il faut

iîircyf^iiiffmlù^ ilfkitJifficuli^

tidédiref9n/èmimenf^ \ mais fi di

Ife eft négative , plufiçurs croyent

^u'on doit mettre, de; Une fait

fâs de di$cultè de dire fin fent^*

mené. Cfett ainfî que parlent

prefquetous nos bons Autcursri

mais comme ils n'obfcrvent pas

cttte régie fort exadement, &
que quelquefois ils retratjchçnt

le> ^ ,
je ne crois pas que ccffuft

une grafndc faute de 1 omettre y

il femblç mcme que ces deux, ^,
qui fè fuivent: faire de âi^citlii

de , àycnc quelque chofe de ru-

de à loreille. M. Flccliier dit

dans la vie du Cardinal Com-
mcndoné. Ihneftcnt fAfdrffiiid-

DE LA LaNGUEFraNÇ I^J

ii de dire que lEmpereur àmèitjijH

ihust. M, de Vaugelas retranche

auffi quelquefois lc,y^. Alexân^
^^^^^

dre ne fit fàs dijfUuhe de lu/ dép^ û»on de

nerfa fârole k U façon des //r-iS'

fes^ ^
Quand le, ^^ qui fuit feman-

ge avec le mot fui vaut, alor^Qii

peut mcttlt^fjsreje difjicuùiXms^

craindre la répétition des > du
parce que Iclifion empefche

qu'ils ne choquentVoreille. Com^

me on ne fera point 4^ dipcmte

d^diN^uêri mais; ie neJ^4jfJiM Hy

demeurera en ftureifi dit M. dc

Voiture au lu jet du mot dq eat

qu'on vouloit bannir de la Lan*

gpe. Hors ces occa fions, bien des

gens croyent qu'il ell mieux de

retrancfVcr le de. Il n'en eft pas

tout-à-fait de mefme de faire

/irupulcy car Tu Cage veut quon
diljp, //^ pas faire de fcrupule > il

nefut pointée fcruptUt de , &c. Ht

«imis n'avons point de bons Aïk-

^ jçcurs qui rie mecteiit le de'^U^'^s

V ^ VJ VJ

*

^

:^ ŴSHa^mitMi

T-TO ReFL. sur L*US. PRES. DF T A T i v/-Mt r
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cette nianicre de parler. Il four
reilurquer ncanmoins cjue Toit
die

, cela nefouffrefAs dcdijuuUé,
& non cela, ne Jbuffu pas diffi-

culte. : . ^

pE^CHÏKE M EN T.

Ccmoc clt fort bon au figu-«

ré y un âechirement de confctence ,
un d'eebifment de cetut. Je i'çay.

»bicnqiielc Fere Bouhours ne
raimepàs 5 niaiscela n emperdic
pas qu'il ne foie en ufagc. 11 fc
die nicime quelquefois dans le

^propre, comme: navoii-onpas
^^railôn de reprocher au grand
^, Preitre fon 'aniniofiié & Ion
5, emportement qu*il avoitdilfi-
>, fàmmeut fak^paroiltre par le

>> déchirement de les habits
,
quo jr

^ qu'il fuft défendu.

D t'c A D £ NC E^

Bécadencf nefcdicquaù figu-
ré y on ne dit point la décadence
d'un hltiment'y & li Tondit ^ Udl*
cadence d une nj.ùfon^ ce mot le

prcadalorspour/^Aw;//^» Maison ^

mmuft't'-
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ne do !t point dire irVji//;yrr, pour
figniHcr une ruine entière dz

une dcitrudion rot Ucparçe que
ce mot exjirimc (eulement un6\
dimi-nution de gr.mdair qUi
conduit inlcnliblcmcnt 4 la rui-

ne, &: non, une ruine lubitc èz

entière jc'ciè pourquoy je mbé-

tonne que TAuteur de la Ma-
ûicre debienpenfer dans^lcsou*

vragcsd'clprit, ait appelé , la rui-
^^^

ne de Trv)ycsv U décadence dt '

'^

Tràye, C ell û n l^gage qu on ne
peut excuier de faute.

D^b'con FI R E,

METTRE EN D£*ROUT£.
Ce verbe clt tout-a-fait hors

d'ufage, quovquc M. d'Ablan-
court s'en iqfve dans la retraite

des dix mille. On leur dit que les

femmes alloient à la guerre
, &

qu$lUi anjuient dicortfit le Roj de
l'erfc.

D e'f EC T I ON.
'D'feCiionciWàxt en ulage, &

nos meilleurs. Auteurs s'en Icr^

ll<4.

;.j*
é,-;»1' »,»»' ^
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— des /^/ Proviniesobeiffantes .pat Udi^
felfi^n deU haati NobUffe.

De la liN AVANT,
D OR £5N A VAN T.

Dr/J en dV4^t c(t un mot favo^
ry du Tradudcur des Lettres
dt^aim Augullin; llTaJfenratiuc

Uvilbe ferpit delk en avant hors

datteinu. Mais ce mot c(t fort

Trovincial, au-ilî bien nue d'aiii^

jùiêfd hny en avant , que le niefme
Auteur dit prefquc toujours,

s!'"AU u'
^^^^i^^^d^hay en avant ilfane d'aiêh

^^.
"^"^

très nii
'

dé vie,

D, ~.

E F E R R E R.

Ce mot fc dit quelquefois au
fen s 4e d(mùnti r , dcen certen , &
4C ell en ceJcns qiie s en cil fervy

M.d'Ablancourt,quandila4t:
>» Un Avocat interrogeant un té*

«moîn, luy dilbii:" ij fc peut

„ hire que ccluy qui a dit ce que
p,vous rapportez, ""l'ait dir en

^cokre, il çox to;uLa u acca^Ui

s. Augu- - - . ^
très mcfHTs y cr nnt é^utre manicrc

H/Ç CQS.

a
i^r •

.
« • »
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il fc peut faire que vous n'ayez ««^ a'AbUiu

I
• .. 1 i- r court,

pas bien ouv? il ht ligne que" Apc

cela pouvoit cltre aulfi 5 il fe ^iS^.Tni

peut faire> ^fj^iy/^r-fiA que vous

ne rayiez point oùy du,tout. "

Alors il fe fit uile huée qui «^^

ir/îrr4 le témoin. "^

D E L O y A Lv

Deiûjal ciï meilleur en Poe-

fie qu en Proferauflî bien que
déloyauté y ^M, Ikrraut s'en elb

fervy à propos dxtes fon excel-

lent Pocme de Saint Paulin.

T rmy es Ni tiétt*ferii .Çf drlèyétit

Ktttts tn iÂfhes f^rfétiti n*èi lU Ift V0nàM t.

D E M i. n de r excuse.
Cette phrafe en terme de

compliment & de civilité n cft

îTUcres bonne, il faut dire, </r-

mattderpjrd^n.DctnandcT excn/fy

n'eltpas du bd ufagc', & c'elUà

tout le vice de cette exprellîon;

car qu elle foie co|ntrc la raifoUj

comme le prétend le Perc Bou-

hours , c cil ce qui} elt difficile

de montrer: aulÛ J.P prçuTcqii'ii

^ A
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en apporte a c/l qu apparente i

iHnidJ^Uj que cette phrafc fuit

bonne, il faudroit que cetuy 4^

qui ont dh^ j^vpus demande tx-
Tfe^/f, put repondre, ye vûus ac--

Cûrdc Vexcufc que V0uj me dt-^

mandiz»\ ce qui ne fe peut rai-

ibnnabiemcnt, puis que c eU à
luy au contraire de iwcevoir
Icxcufc, à: ^ celuy qui s'excu-
fç delà donner, Je dis que cct-^

çerai(on n eit qu apparcntci car
on ^erfuadçroit par |à à^'exci^

Jtz» woj. le Vâus f^ru de m'exaf--

fit y fcroient auili de niauvailes

phrafcs
: afin <\\xixcufix,.nicy fuit

boij (peut-on dire; ilfai.droitda

niefnie que celuy à qui je le dis

pult repondre rniibnnablcaient ;

// 'vêks excufe \ or cela ï\ç: le peut,

puis que ce n'clt pas a luy de
Ui c*À ci^lr , mais à nioy : de iixf-

mc qi . ce ncu pas a luy de me
dijnncr cxcuic , mais a moy dé
la luy doi ncr. Ccou'il y acionc

à remarquer U-dclllis, cit qu'il

L

^

\
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nclt point vray que celuy ;l qui

je dis > je v$us demande excufe^ ne

Euiflè pas répondre railonna^

lemcnt y je vous accorde fexeu/i

éfue V0US me demandez ;Càr s)\

peut dire, je vous'excufè^ fans

choquer la raifon par cette phra-

fe, pourqupy ne pourra-til pas

dire aulIi je vous accorde l'excu^

que vous me dem4udex» ? toute la

difFeifencedc ces réponfes nclt

donc que daqs Tufage qui fa-

vorife Tune, & qui rejette Tau-

trc, quoy qu'elles foient ttnites

deux auifi raifonnablcs y en ef-

fet quand je dis ^e voui'deman^

de excufe , c'e(t comme fi je dil%>is:

je vous prie d'avoir la bontoipar

1 interprétation favorable aue
vous dcvnnerez A mes paroles,

de me trouver une excufe qui
me puilîe julfcifieir auprès de
vous : d ailleurs queft-cc quVjc-

'

tuftry fi ce n'elt donner excufe ? 8c

pourquoy nedJra-i'on pas bien,

il y a des gens qui interprètent

#•



ntrejhré aucHne ixcuje MXinji^%^

iGt RiFÏ. SURVus. PRES.
touç en bien , & qui dom.cat plus

volontiers leurs cxcufiTs aux tau-
tes dautruy, quaux leurs pro-
]pres. Si don<c on peut donner
â^c^ excufcsaux faute:»d'autruy,(

p\)urquoy ceux qui ont nian-

qqe, ne les poùrront-ilspas de»
nîapderr» 6c poUrc^uoy ne pour*
ray-\je pas duci y> voiéj'frie M.
df nit traittr tûujaurs avn vv(fre^

boffti êrdifiàirt^ *&Kde nt ^a$ ma
rtfufe)^ de ces exctt/es (bariiMcs

fue voifs accordez,^ ohligeammeHi
ûux fiuits d^autruyi C ell donc
une faufle raifon pour condanK
ner la phrafc dc./> vous demandai

eTicufey que de dire que Cèxcufi
ne fe demande pas , maisfe d^nê
fàf cihy efu i vent eftre excuse.

On peut voir cependant par/

ecs exemples que demander en^^

infe a quelque chofe de moins:
fort, que deménder fârdên^ eau
3uand on demande excufe , ojp

caiande de n élire pas regardfe

c;anlmc coupable; au lieu que

i

1>IXA Langue F^ANç. lètf^

iiméndcfféfden^ c*eit en avouant

qu'on cit coupable demander
qu'on ne foie pas traité' comme
la faute le mérite ^ ce qui cit

beaucoup plus fortl Ainii quoy^

que la phrailb de demander txcn^

yî-nc^tpas du bel ufagc en

tôrnic d^honnclletc , & qu'il foie

plas^ civil de demander pardèn , il

y a des occafîons où les clrcon-

Itanocs n*çltant pas dé mcfmc,
on peut fciervir àc demanderex-

enfe s comme lors qu on a à me*
nûger rhonncur fie leUji^g dcj

pcrfonnos dans^ les termes de

réparations d'injures 6c de quel-

que accommodement, car alors

demander pardon qui eft un ter-

me d'honnelteté , devient un ter-

me humiliant > au lieu que de^

mander ex-cn/e , n ayant pas an
fcns fi fort, fcmble fatisfaire au

devoir de la réparation , fans in-

terefTer Thonneur de celuy qui

la fait: Et cette cxprcfllondans

une telle occafion Xi^ciï nulle-

ment a reprendre*

%

.-.^i.«iBibki,
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Dh M i, D h Si I t^

Demi cUant dcvandc nom cft

indccliuablc> dnmi-hiuYti mais',

citant aprc5 , il dl dcçlinabicr •

Vne heure dr demie.

Cette façtm de parler ciï d'u-
fagc dans le diiœurs familier, ôç r

on d c :ous \cs jours» // ny a M
rai/otirfiidemi cLinstout cet]U*il

dit. JEti*Autcur c]ui atraduicJcSi
trois premicrei Comédies dç
Tcreucc le icrt dans fa tradu-
ction de cctce manière de par-
ler, ie ny ay veti ni boutique n^
demi.

De mi p l'l a gi en,
s fc*M 1 P L*L A G I £ N.

riiî(ieurs aimfent mieux dire '

demlpihgitn^ comme plus-con- -

formeànoltre Langue. Et c elt ^

comme parle le Tradudeurdcs
Lettres de Saint Augultin. Mais
Tu fil [;c ne favori fe sucres ce
mot, on dit ' néanmoins dani»
A\fien. Tous les autres cotiàUuùuUê

!

il

I
i

*

!

k

DE^LA Langue Franc, iô y
efui furent tenus pAflvs Arritns.ou^^^

demi Arriens firent $m grand pulug

D J? M O N s T R AT ION
d'à M I T I t\

Cette manière de parlçr elt

dubcl iuiagc.Ccux qui craignent

l^pparcrice itc raffcAacion, iti-

incnt micu^x témoignagedMmtii i

4nais les pcrfonncs un peu galan-

ces dans leur Itile préfèrent 4</-

tUpnfirAtion d*amitii i. t elt ce qui

a fait dire à TÀutcur de:s noiH
veaux Dialogues,d*£udoxe &
de Philante^ i/ rr4/g»^// de dor»

meràewêims effirancesfur des di^
monfitâtiottj d'umitii^ qui purmi

^ Ûrsàds J^urdittâin nefigmfent
fttft^ '. '',

•
'

D EMO RD RP.
Quelques « uns prétendent

quecervçrbe ne fc die qu'au ti-

^guté, quânditdfris un deffiis ^ il

n'en dimird fûtnt. MaiV ils fc

trompent, on dit fort bien If

iex,ard ejiuo Animal qui ne démord

~v

,**

kill";-

i

^

^

r
3P

^»
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\



V

\

i66 R E F L. SITU l\lS. î»K É5.

fûisfy ilidijfc flnjlùjlfes dents fire

de démifrdrt

.

^

Çevcrbcfcmct quelquefois

au lieu à^c^nfUa > &M, de Voi-
ture sen clt icrvy eu ce fens,

quand écrivant à JM. de Lyonnc,
îXà^\x,yJjt i^gy tfie fi heureux tjue de

trouver efueli^ut fUve datis t/ofbre

lâmitié^ce^âin Urne défi^uedeim^
iesmespotes, ' ^ »

Dhvms dev4nt:iênir^aitifé-
'' Vefuis ne fc doit pointtïiîCttrc

devant un infinitifiC& le Tra-
dûcleur des Lettres de Saim
Augultin , n a paine parié car-

rcdénient d'avoir ^dit: éft£^%te
' £éfi\/mÂ^lÀ'Ptnitt»e£èfi'e^^

tff^^Ci r Us pechex^ quon a ummii
depuis J'é^vêtrreaù Mais com-
me ces deux, ipres^ dans ux^ nie-

me pbrafe font vicieux^ il • faU ;

\okt dj^tCi^pres Je fiaptr/meU Pé^

mitncteff mùU p$ur effacer les fe--

chez, quan 4 commis depuis fu^ctt

ié teciui.

I

iï

If.
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D eVp \E ND re.

M* rAbbé Danet a écrit dans

un certain Diclionna r^ Eran*

^ois Latin ^ que ce ternie avoit

viejlly dans noirjre Langue, mais

il sell tjoinpéj &ccmx quifça-

-vent ""ce que c cil que de bien

carier ne rtprc .iront» jamais, le

-Tradudcur dos Lettres de Saint

Aùgurtm d'avoir dit i prenez"
garde qu'il ne vous arrive de«
demeurer attjiçhe au mal^com- «

îDC fi v^s eitiez afluiré que là «

grâce viendra tout dun coup «

en d^frendre vôlfcre volonté"
pour la porter au bien. Jefus-"
Chrift nous a dipris U déta-<f

-chez du commerce des choies «

de là terre. Ce mot à quelque <

chofe d'agréable^ & je connois
qu'on petit dire aujourd'huy,

avec la riielmé ^race que la dit,

autrefois M. de iîalviac, les mé-

léncholitfNes ne^ fc d putinent pàS

fi ais érni nt de U mrs pjjjl gns.

.^

^

LertTfi '

die R^l-a^
tw 18.

^
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^6Î Refi^sur l'us. PRES,
DlLSAPROPRI A fï O N.

Ce mot a quelque chôfe de

fort. & dVlegant, Exemple,

„ Dieu lie demande|^as de nou^s^

5, un renoncement c]ui Ibit égal j

5, il y en a qu'il eleye à unecon-
,>dition plus parfaite^ qu'il di-

„ Itinguc Se qu il engage par une
^/di^/àfj^priafion -^^icr'îcurc des

fi biens, des honneurs, desplai-

lirs, &:c. EcUirciffur U vie Mê^

Dli'sA V AKT.
Dffavâift di quelquefois pU|5

j, dé force que avans i vous vou>

T.ettres à<
,, Icz quc ]C pric pour vous i i

„ ic tailois dtjAVéfit y <juc you,

„ me 1 eu/fiez denjande. Ils 6
„bien veu que laftc^e nullitc

„ qu'on ayoit fait de ccttcr:enfi|-

„re, défavanc qu'elle fut coiji?-

„cluç , feroit unmauvais prcanl-

„ bule pour la faire recevoir,
i,

jD JE's a s s EUliER. ]:

C'efl un vieux mot qu'il fç-

rok à fouhaiter qu'on fiit revi-

vre

V
^ «».»««»';'«, «1» ' «iv

CHu

Pc iîccj;

ie P.U'.

ehal.

fEî-A Langue Franc. ïtfp

, car outre qu'il exprime
-bien

, il parpijt nccelTaire : nous
n'avons pointdctcrmequi figm-
'fie, rendre un Iioinmé meerrain
d'aflètirc qu'il eïè , le mettre
dans le doute touchâm unceho-

^' fe doiK W ne doute pai j & c'elt

:, ce qu'exprime le verbe dèfajfeu-
mr-, comme : // croit ctU fcrmi-
mtnt,m4itil l'eu faut défifeu-

le defajflurer de ce qitM luy a dit.

11}jt da g;e»s éi$f9tt ne fiaunit
iefiffinm de rien. Il faut /favoir
fe defaffiurer des tfjtfès tju'^n 4M trop Ugiremtnt. befabufer &
-iifuadtr^ ont une fignilkâtion
-Tplus éccndirc ,• quand on djt, ie
liy de/abusé de ceU, ieîeni^dir'
fy^\ c'eftcommcfîroH difc^it,

•' Vf*i^^»'iife te croit plus i Qriî
y a des occaiions où il ne s'a<Tit

i>as toujours d'^tèr tmir-à-iait
aux gens la croyance qu'ils ont,
mais où Ton le piop/Jfe (èule-
njcnt de kur ôtcr la cert.;ude

H

\

r-^
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OÙ ils fonc, poàr les faire dou-

ter de ce dont ils ne doutoicnt

point 3 c clt ce que le mot de

àefafiuur expi:ime tout-à-fait

bien. /
D E s E N c H A N#T E R.

Ce mot a quelque chofe d*a-

greable 5 & M. de Balzac, ce

me fcmble , s'en e(f fcrvy aflcz à

propos quand il a dit, .onVa Af-

feuri ifu'U avùit guiri 4in grand

nombre dé malades y qu'il avoitdç*

ftnchanti la Coi$r\ 6t de/abusHa

Provinces Lcctr. de Balzac.

Desç RJ R ç.-

PluHeurs perfonnes pour di-

re copier, transcrirey difcnt dé-

crire 5 mais c'eJll un terme qilî

n'cltpoint François en ce fenif^:

décrire ^ Ci^niHc faire la peinft/r^i

C^ la defcription d'une chofcy coui-

me : ie vais vous décrire laJ/tMa"

tion de cette ville y les mœurs de fiS

habitans. Il fignifie auffi tracer^

loit fur le fable ,,furle papier,

iggt^MpMi'i'--*
"-*»'-•«• .

uft ctnUy

%

\
..^jA.

DF La Langue Fr AT>;c \-i
furla toile, &c,^/^r/rf '' '

.
itcrire une ligne

, O'C
D £ s £ s P £ R. t R unecho/e^ >

eu d'une ehejc.

On dit, defe/pcrerde quelque
cbo/e

, defifft rer de fon /alu, &
t^on, df/e/perer quelque cl-n^c, de.
fkffererfen falut. Ge vcibe m
regiflanc l'accufatif -que lors
qu'il iîgnifie caujir du deMoir
comme : defe/pertr quelqu'un, le
jtmrdans le defi/foir . ain fi je nç
•iayfilc Pcre Bouhouri a die
aflez corred quand il a dit, i/
ks affuTd que malgré tous les obfia- vi« Je s,

ées ^«ifaifoiey.tdefe/ferer.lturrey^''-

<tfUon enFrente , la Ctmparnit s'y
*

t^Aliroit. Ne ralloit-il point
,

f*/ faifoient dtfe/perer de leur rc-
ttftionf

Désireux.
T>tfireux n'elt pas du bel ufav

gCvquoyquc quelques pcrlbn-
ncs scii fervent dans les Livres
de devotior

. Deftreux de fanfu.
'*^ &: je ne crois pas que le

'

Hij

\
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Tradudeur des Lettres de S,

^

Àugulti n ait parle fort poliment,

quand il a dit : Cejloït une jeune

ferfonne fort defneufe d'àpfren^

are.

Désolât EUK.
Ce mot paroift beau, mais UQ

^eu hardy. M. Sarrafin s en fert

avec .beaucoup de grâce. Ty-
Fifcours „ ridatc tombe de cette félicite *

^rVag^dic* » que Tinjurtice de fa fortuné :

>5 luy avoit donnée, il fe rëcoh- :

>,noit ennemy, & perlecutcur
;

w de fon beau-pere, defolateuràc \

„ tout fon Royaume, inari per-

^, fide , &Ci
Détailler,

Faire le détail de quelque chofe.

Le Tradudeur des Lettres de

Saint Auguilin dit, /7 /irm///^/i-

tile de jvohs détaiâer tout le refie.

Il faudroit trop de di/cours pour
|

^ous détailler tout le refte\ Ce
j

inot elt bon dans les Lettres, les
|

converfations>2cIcsdilcour$£i- r
Imiliers,

^

DE|.A Langue Franc. 173
Dit AI L, DET A I LS.
On fe trompe de croire, com^

Bie font quelques personnes,
quccemot n'ait point de plurier,

auffi M. Racine na pas fait de
fcrupule de dire dans Ion remer-
eiment à M" Corneille, & de
Bergeret, vous n'a%iez. point i
oraindu tous ces lohgs détails de
éicannes ennujeu/es ^ui sicb<nt

ttJpritdélEcrivAîn.

DeTRaCTER, MEDIRE.
T>itra£Hon , détraffeur , fe di-

fent encore 3 piais détraûer, corn-
inenccàfepaflèr..

Dext t «i ite*.
Vextérité cil du bel ufage , &

& M. Racine s en fert avec
beaucoup de politeflè. Com-
ment, dit-il, /e^fait ce ckang
ment^ ejl^ce par k dextérité de
nos Minifires dans les Pays Etran^
gersi" El M. Mafcaron: on ne
fauvoit afrz» louer fon incroyable
dextérité a traiter les affaires les

fif^t délicates. Saint £vremont>
Hiij

^

H emerd-
ment i M,

^ Cotneil c^

V

•%.
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; dohc la d'cbiou eu H parc c».. fi

oraifon clegantc die cnco'c: Ln cou-.

lTi\[\, damnant Tacice de les XcHc-
Durh^^ic xioiis iiLiindees: ie crin;e trou-

r

«i'Or.cans. T "

„ve moins aavcrlion uanb ics

, -5) elprics , lors qu on met taiit d a-

ndreiic & de dextérité a le'^ con^

d\i\ïC.obf€rv.furSallute& Tacite,

D^XTREMENT.
,

^C'elt un mot qui a un peu
vieilly, & je.ne croi:^ pas quon
doive s^tï lerviri quoyque M.

; d'Ablancourt dii'e dans les A-
„ poplucgriiCs des anciens. Ua
jj Peintre ayant peint fi bien U9
,>railjn que les oyfeaux le vç- "^

„ noient bequcter, (on camara^

i, de savifli de peindre un rif

„deau a dfxtnwerlt
, que lau-

' >,tre ordonna de le tirer poux
j

pvoir ceqail caclioit.

Dévotion.
IJIr'e a la den^o ion de qutlqunn. 1

Cette façon de pjrici elt en

yàhy^'.llsatYefiererjtquonfifai*

fnoit du Roy , par U mcytn des

r)E LA LangueFrakç 175
Sailricns (]m eft$itnt a Uurdcvêi
tim Vaug. Quint. C. \

^ D e'v o Y E*, e'g a r e\

Autrefois on dilbît les de-

wjfiz y nos frères dévoyez, ^ en
parlant des Hérétiques 3 & le

Perc Cotton n'a-t*il pas dit dans
uncEpiftre au Roy, en parlant

de fa Compagnie : Le refta- «

bliflèment des Pères Jcluites«
vous a redoublé la bicnveil-"
lance des bons, leftiniçlxles"

. Nations Etrangères , &vousa*«
« acquis le cœur &: le corps d un •<

Grdi;e R.eligicux qui fcmble«
avoir eité fufcitëpar la prpvi-«
dence Divine en ces derniers «^

temps pour la converfion des <<

Infidcllcs, pour la rédudion"
des dévoyez, i pourPinitrudion"
des Catholiques, pour le fcf-<<

cours derEglife, &: pourvô-"
trc particulier fervicc. Mais"
il n*y a plus aujourd*huy que les

bonftes gens qui parlent ce lan-

i
' ê^gc. Dévoyé clt un vieux mot

Hiiij

i

r'
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ai^eu duquel Ufauc dire^ ^^a^
rt.

DlEUMEKCY.
Ce ternie n'efè que du dif.

cours, familier, & fe dit queU
quefois avec allez de grâce,;

reji i l'univtrftl à parte rei , l^

t^ejlre df tAifon^ nj àiaç fuonicSî
intentions.

^

J E D r s £ , /b I E.

// faut que je vous die , iïfâUfy

fut je nxous dt/et le die çzroiH

^^^

a quelques-uns plus foiUenu
cKier /o." » pour un difcours public j Vous,
':-Ù:

'Je
''IÇavez de qui je parle, Mcf-

M-VTu- „ fleurs , vous fçavez le détail-

„ de cequ il ht lans que je le die.

Mais néanmoins 7> di/i elt plus-

ulité. Il faut remarquer cepen-
dant que die èidi/e (ont égale-
ment bons dans laFoclie, àcau-

.
fe de la fertitud'e de la rime y-

& il n'y a perfonnc qui puifTe

trouver à redire à ces blaifans

Vas, ^^ ^ h

DE LA Langue Frakç, ijj
Colas ffi morr de maladie

,

Th vcHx é^ne sert pitHreU fitt, 1
Sl^e Diatle veax tu i^ue t'en die p.

Colas vivoit , Colas e(t mort^

Diriger, directeur.
Diriger ne le dit d ordinaire

qu en terme àt direûicn fpiri-

tuelie y non plus que DircCfêur$

pour ce qui cit dé direffion^ il

ncll pas uniquement attaché au
fpitituel, car on dit fort bien,.
}i vûtij lai/é U direciion de met .

affaires, /

-^"^

Djsetéux, pauvre;.
L'Abbc. Furetierc s'effc fcr-f

vy <ic ce mot dans Ion premier
Faduin > /// travaillent à rcndrir
Ulangue piuvrt& difetiu/c. Mais v

cependant difeteux ncii par un \

mot qui foir fort d*ufagc, ôcjc :

ne Je crois p;is encore aflèzelèa-^-

bly pour pouvoir s en fervir fuu?
lautoritc de M. Furctierc.

Distribut lo n.

Ce mot a deuxi'ens, ilfigni^

f^'. quelquefois Icpaxtagcqu'opii

^



^oiilmc coupable; au lieu que une telle occafion jj'cll nulle-

ment A reprendre»
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fait d'une choie à plu/îcursper-
fonnes, c^ODinVe: U dijfrthutîon

du hled^ ia di/Jrihktion du 'vtn ^

é'C. Il fienific outre cela une fi-

gui-ç de Rhctonquej laquelle

partage & diilribuè par ordre de
diftindion les principales qua-
lité! d'un fujct. Cette Hgureor-
ne beaucoup le difcours 3 & le-

• xcmple fera mieux entendre ce
que c cit.

Vie de » Ils jugèrent, bien qui) fe

Bardi. des » f^udroit conduire fagement
Huiyi,,

^^ ^^yç^ y^^ f^l mailtre
, qui avoit

„tout cnlcniblc la luînicre pou^
,>voir' leurs tautej, la juiticc

>,pour les reprendre, &: l'auto-

„ .te pou- les punir.

,) Les richcires font de grands
>,obltaclesau falut i ileit bien

,»dilticjledclcsacqûçnr Tans in-

\„jultice, de les poffcder fans

„ orgueil, d'en ufei (ans diflolu-

,>tion. U cit hicile de voir par
ces deux exe ipics v|ucccttc fi-

gure dt d'un grand oincmcxMi

(

\

^
n$i:péA^^^-:'^'
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mais il faut éviter l'afFedation.

Il y a une autre manière de
dlftrihution où l'on join^ le ^i^i
rclatil- , laquelle n'a pas moins de
grâce que la première 3 en voi-

cy un excmp c de M. Flechier
dans fon Oraifon Funèbre pour
M. le Chancelier. Lors que *^

le feu dç la rébellion s'alîu- ^

ma dans la Capitale d'u-«
ne Province, & qu'un illultrc<<

Ciiancclier alloit ou l'arreilcr"

par l'autoritc des Loix, ou la *«

punir pafla puiflàncc dçi ar-*<

mes 3 M, le Tellier fut choific^

pour l'afliitcr de Icsconfeils , & «

pour chercher avec Juy ces*<

difficiles tc'npcraiDens de me- <«•

uaçe ^jui itanney de rcmon-"
if^nz^

ifui ^^rr/^, de douiitur"
t^ui dppéife y de fevcritc ^ui<t

Ces fortes d'exprcilîons don-
ncnc un grand éclat â un dif-

cours, mais elles veulent eltrc

<;auchccs dclic^tcmcnc : il ne
H v|

l

^^

\t ....
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ï8o Refl. siM^i/ir<î. PR£5/
faut pas quand on s'en l'crt, cuiM'
puroi-llc

. iju'on chcrohc a piai-

.
" ' \

D I s s ou DR E.

Çc verbe dï dï ri^ci le damh jfi>r.

Biacrpn de fcs temps ; on ne l^aic
bien jbuvcnt $'H fam dire , /(rx

'^'«^'^A%5/y Vr>;/^ou /r W/^/^

^'f*^-* P^""^ "^^y- je crois qu on

^

doit Jre i//^W/;7/, /r/ v^piun^
< f€ iifoitdent en fUji X hx. çic qui
fait bien voir que c cft la vcri^.
tahlc prononciation, c'cU qu on
ne dira pas que U vapeur efl dif*

. fi^^f"* D aiJleurstous nos bo-ns-,

Auteurs dilent^;yi>j^^ & noni
diff^lm : Et çntr auxrc^ M. dA-^
blaûcourt qui dam U tradnaion'
de Minutius^ FcJix dit , q^'tft^<^
^me les snimâHx^ ifm'un ^ miUngt

Jicn dt de nicfme du verbe rr-
fêiêdre. Quand iliîgnilîc la diil

Tu.iti.
^«Jo«ion d'tuic choie; ondit ri^

^^. foift, Lcj va/uurjformentde4 nuA*

&^qi^€fttéJiiiicntilafn^en^fUji,

r -t*

^

DE LA Lancu« Franc tSp
Dits, mots, stNTfcNcts.

Autrefois on d\io\t des dksj de

beaux dits\ |X)ur de belles paro*

les, de belles lentenccs. nesdi/t

ffirituels^ des dits àg)eêhles i niai^r^

je ne (çay \\ àujourd'iiuy on
pourroit fc fervirde ce mot. Un-

AutCiir cependant fort pt)ly &
fort çlegant, dit dansld ja|;e-

Tnent qu'il fait deSénéquc. Il

TaC nous reite rien qu on puif- <<

fe dire feulement eltre d*Ale-<*-
^ xandre, que certéitts dits fpi-^^

rituels d'un tour admirablci^ c^^^^

nous lailibnt une imprcSfîîon c.-

galc de fd grandeur d^ fon<*

amc , ôc de la vivacité de foa ^^

ciçm. s* Evremcitt.^

DlV£RTril, /D£T0URNEK. .

Ce verbe elt dufagë en ce^-

ç^tns^y il nf 4 rien ejtti divertiffi

Mnt re/prit de Ufiude. Il eji fi
fért attàehe à cela , f^Vi» rte /Vir

ffdumt divertir. Divertir lign.rtc

quelqucfors enlever t cOmmc ; din

^niflérgettsdnpitl^iu. ^ •
'^

rytf K Etu snn t*u5 fxjes;. D¥i;iCÂHcaiFitA*/£ Vii-r
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Do C T £ ,^ D O et t U R>

Efiré Dûite^c cil cHre véritable-

iHcnt Içavant S>i hiàhilc y ejfrt

IXfiCif ut y c elt non feulement

ciirc habite homire, ^mais avoir

dv)nne.ccrtaincs preuves de la

fçiencejparlefijuellcsoxi ait ob-
tenu cexitre. . 11 faut néanmoins
avoiicr que depuis quclqucsan-
nées on a mis une ^utrc difFc-

rcnce entre ces deux mots, &
qu aujourd'huy le ,mot de Do-
âeurelt fort audeflbus dccelny
dcdode j ce qui cil venu de ce
que dans ungr^nd nombre d'ha^

biles gens qui avoicnt ce degré,

quelques-uns ne fouienant pas

leur nom par leur fcjence, le

Ibnt x.io\XMCxpoùcHrs fans cltrc

lytShcs : & cela a fuffit pour ra-

vale^ un titre lî beau > car c'eft

un V ce u on ne guci ira jamais,

déjuge, du particulier au gêiie-

jral dans Ks Cf.ofj^ deravanta-

gcufes. DcU ibiit venues ces

raiUeiics fi injuilc:^> mais à.qm

fc'ÙaSfô'â'W'Vi*;^'
-^'''' '^'^-w'-V

DE LÀ Langue Fkakç. 185

dinairesi C^ tétfi qu*mn oiii(iêT\

il ne ffcche fat md four un Da^

Cfenn q^oy quil (oit Dateur, il ffi'

habite h$mme, G'cit ce qui donna

lieu à la raillerie ^que Ion fit il y
a quelques années du Docleur

M )f >f> lors qu après Tayolr ci-

té dans un Livre, en rappelant

le Dofte. M )f 4 3f«- on eut foin. »

de mettre dans Ferràta : lifc^Dp-^

Ûtur. ,

Dont, d'où.

La mâifon dent il efi fifty 9 ^V# >

Uejffofiy y s il s'agit de Textra*

Aion, il faut dire Ifmaijin iêfti

ilie//ifrtf." h/Lzisfi j'entens feu-

lement qu'un homme vient de

fortir d'une maifon oii il eiloit

entré, alors il faudra dire» U
mAifo» dvHtl (ft/prty.

Dou TE.

Doute cft mafculin, quoi^

qu'autrefois n fuit féminin. Il«

renonça a KEi^iipire, à Thon-**

neuT ôc à la V c , po'ir no pou- ^

voir plus fUpportex U içitti 1 ^^

V

'i.-"~N.

y

•*. iîïïlî I^i
|JJmA|(GUE t-KANC. I«f

,
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M^dctaoi
fêle âc
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liK4- ReFD. SUR l'ÙS.P'H ÉSw.

,,rinccrtitude de i avenir, dlr

i „ M. de Balzac dans Ion 1 rince;

,,Ec M, de Voiture.' fîj'avois/4

n mâipd^e àùutt d avoir failly , je

,> ri aurois pas ces bons interva*

,,les dont je jouis quel(ji.refoi$;.

Maisrufageprefent,<Le ce mot.

elt contraire i ces autoritcr, et,

le fait mafculin.

.

D O U T £ U s E M F N T.

Ge termeeltau goull de plu*

fteiu's pcrfonues tics-dclicaiei>

dans la Langue, & euir'autfe»:>

de MadenioitdJc dcScudery qui

î^k.
^^ i^uietifémtnt qmè ^Uimc . frtfqiKt

AMtarttn!fnr$e9ifia'voir:

yy A quoy fert doue la. raifom

,,hu4nainc & le fçavoir , à faire :

„ connoiilrc qu on fçait tout cc :

^^\ jL t D, R À V J5,, . LA D R A*V.E. .

i£. Save, LA Save..
PJiificurs pcifonnes difcnt là

Tffâvt^ U 'avt. M. fIcchicrdit

tpùjour>^ UMUvc ^ kSavt àim

âBXt'WMa'.-'»-»-^;- ••»<*-«..»

I

I

>ELA;tANGU£FRAN^; itf
rHiitoîre deThéodofej c'eilcc

qui a porté le Traducteur du-Pa-^
^négyrique du niefme T heodofe

a le dire aufli. rfW/> U Ville de

SiJiU , timoîn €efameux Comhat

ifMt fe donné âuf^es du SàVi^ Et
dans la Préface de la Tradyi- ^

âion: il vint camper vers Ft^

t^vi/m petite Viûejur leDranie^

©ROtTUltE.;
Drpfturenc feditpoint au fen$

naturels on ne dit pas d'un bâ-

ton bien droit , ^uilé^ dt U drêi^

turej maiyt)n dira bien d*uii

homme qui aura de réquitc &.
de la prudence, que t^efimnhfonh^

me d^une grande droiture.

Du DEPUIS, DEPUIS.
D/#</r^Wi ne fe dit plus. M.

l'Abbé, de là Chambre a dit

néanmoins : Satan /efi fervy iu Pancgrr.

depuis de la beauti, desdilices,& de^^
iacuriofhi pourperdre, les Hfommes.^^''"'''''^^

Mais iln'eil pas à fuivrecncela,*

D'ailleu rson voie bien par ks ou-
vjiages de CCD Autepir , qail ne fç.

J^
/ k
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„i^r^

j-- "V tiujs pas AI ne Je

Hij
^l^t^A't*

xiS6 Refl.sur l'us.pres.
met pas beaucoup en peine» des

.

mô s> & cju'il s Attache plus aux
choies quaux paroles,- -

,
,'*^*-'«''-

ErFiCACE) effigaciteV.

QUelqiies-ùns font pour ef^

xficacey & d autres pour tf^

ficAçité \ mais Tufage le pîui> re-
çeu : ell pour efficace , fe^cace de.

là gracc/urmoKii la dureté du cçtut, .

JEr ceit comme pArlçuu Auteur;
célèbre, dont les écrits ne ibnt^

pas moins polis qu'ils font fliintsi

Edaircif. £4 pAfùle qui foft dc U bouchc de

le Livre le/Mj'Chr^Ify tro»v€ dans/a four^

Mciurtu ce toute fon efficace & fa fuijfafice.
que. Qç^i^ n empclche pas ncanmoi ns

^^^ .
que de bons Ecrivains ne di-

rcj fur la Icut ejpcacitt v Us mtfàcus di lyf-
ikt jicn.

jf^^ç^ff j^ i^ parple Evangeltqui

durent & durerontjufqu a la con-»

fpmmation des^des .

i\

t>E LA Langue Franc. 187
L HO N T E ,

Fs^^onti paroi il un tres^bon

itiOi
)
pouf marquer uncpcr^on^

jjc xjiî a perdu touce honce; ce(t

lia v^'/uxtermequ'ilicroic àiou-

hi i»^r qui s^incfoduifit ; car le

}T.:v: a affronté ne dit pas tout-a-

ù\i \x mefme chofe, U marque
dtji Imaircunehardieile trop li-

bre à pariei*; d'oii vient qu'on

dit ibuvent, c*e/i In ejfrontt gui

VOUA dira lent tujures \ mais^
hmti donne à penier davanta-

ge, le fenscneltplus ininricux^

un homme ishonti c'eifc un hom-
me qui a perdu toute pudeui;»5

!e crois que ce mot marque plus

a corruption du cainuiiijfron^

té iaie -ercté delciprit, & Tin*

diiciction. ^
;

- E LE VE.

Totu iiounme qui eft forme
delà Juain dàli autre, en queU
<|uc T:i i?v c]^uelque fcience que
ce îvit, piHirvç:« :quc ce foit un.

ait îioijlc , s'appele fon éUvc*
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X^î ReFL. SUR. LUS. PR15.

T'*^"^' Qni necrovoit pas trouver de
i<»^.^«^.„;jicilleurs fujets

, p )urr£pitco-

„ pat que des eUvcs de Saint Au*-

^guitin.:

El e ve-, r e t e V e*.

£/fW fe dit dans le propre &
diins le figuré, un hitimenutle^

vi i un di/cours élevée un tf^ rit ile^

we \ ^o\ix; relever i il ne fc die

guëres que dans le figuré, um

difcours reLvé y des matières rele^

véesy^ mais on ne dira pas une

Vfai/in relevée. On dit pourtant,

un chapeau relevé par ivaht ^ dei

fgttres nicvées en hojfe ^c^ç..

Emaner.^
Ce mot place à propos fc die

avec afléz de grâce > on dira fort,

bien, prfr cxenipio, cfuil^ a dt

certains corpufc la qià émanent

fans cejfe det<i>Hslts carps. Le fPc*

prjfac re Thomaiîîn feferc a{îczàpro-

th«v ™^"pos de ce mot dans un dé fe$.

d- tu lin ouvrages. CV/? une morale émanéi

de U tradtiiên des premiers hom^
fsacs%.

!jè?i-lV;-'.--'»i*K"i.- OK,.. .

DELA Langue Franc, tS*^

£ M M r N E R , A îik E N^ R^

Ces deux mots ont àz^ Çça\%
'

difiPcrens ^^mener en a pluilcurs,

il fignifie conduire , comme : H
me ta amené chez, moy, v'oi^urer,

comme : // f4it amener Jes mar^
chandifes par bateau. Introduire,

comme : c€p ce ^ui a amenéleU-^

sce parmy les hommes.

tmmenerUp^ihc dérober^ em^
porter^ entrainer , &c. &i marque
prefquc toujours de la violen-
ce, comme: je crans tfuon ne
m'ait emmené mon chc val / cefieU'-

ve s'ejt débordé , & a tout emmc^
nés ainfi on peqt dire, ejue U
temps amené& ernmcne toutes cho^-

y?/, pour dire, qu il fait-naiftrcM périr touce^ choies. Enfin il y
a de la difîcrencc entre rmm^^^^r
&4»ifwr, comme ^ntre: apporter

&^ emporter. Emmener ic dit du ïiCM
où Ton clt à celuy ou Ion n elt

pas; & amener du lieu où Ion
n clt pas , à ccluy où 1 on eit.

/•



uiagc. lu arrejtercnt qu on U/ai- \
fnoiî du Âojf , par U mcytn des

^^

-i^m.

ijuiifics gens qui parlent ce laa-.

gage. Dévojé elt un vieux mot
Hiiij

>f \

/'

ty l^EFL. SUR l\iS. ? R E S.

Em P R E I N D R E.

Cela efi dcmcnréJi empreint dans

^^^uLjmemoire que, &c. Ce verbe

elt en ulaiîe , mais il eU a rcimr-

quer qu'il n'cit guère uficé qu'au
pallîf, & au participe du paflîf^

coiiinie en Texeniple cite.

; H MUL A FEU R.

Ce mot eit beau, pourvca
s,, qu'on ne TaiFede pas, Quoy^
«qiieje lois chagrin de necri-

„ re pas ; uflî poliment que vous,

„ne croyez pas que je vous en
aime moins , il v a de la difFc-

reucc entre ïimtêUtcur & Icn--.

ncmy.

En ku i;. le p ar t»

NULLE PART.
Plufieursdifçnt niÊllc part tout

court, d autres (lifcnt en nulle

part , &: cntr autres Mademoi-
felle de ScL^dery enplulîeursde

fcs Livres i U haine , dit-ellc>

dans Tcnti/cricn fur cette paf-

fîon , n'a jûmâis -efte permifi en

nulle part y &: dans ccluy de T^i-

. f

#

BE LA LaNGHHTrANC. |^
varice , Vâvare ne trouve la gUu
te en nulle part. Néanmoins ;>i>/-

/^^^4r>.paroirt meilleur.-

En c AM pagne',
A L A C A M F A G N E.

AUer en campagne , aller i U
itam^agne

, fignirient deux cho*
fcs différentes 5 élUr en camp4-
jgne, cclï allcr.cn voyage/ aller
i la fampagney çclt aller aux
.champs. Jf.en cft de mcfme de
CCS deux expreffioiîs f/i-r en viU
Miepe i la vitte. Bfire en ville ^

niarquc qu on eltà la. ville, mais
•quon cit forty de chcz^ foy^
efire à U ville ^ marque feule-
ment ou on crt dans la ville, foit
^chcz loy ou ailleurs. /

En comparaison,
a comparaison.
On ne doit point dircir^;»-

faraifen. Je fçay bien que TAu-
thcur de la defcnfc de la Lan-
-guc Françoile a dit, la pauvreté

^^ i^ Langue Latine à comparai/on
.

diU Çrccjue, ^ç^ Mais cela

X-

V

/"

/•



Jl O X IV A JD U 1 i.U IN,.trouver à redire à ces rilailaiis * ^ , . , ., ^ .

Veiw. "'^ /^ . ^^^ v-e mota deuîcieias, ilfign.tw^

I |é (juelcjucfbis lepaxtagequ'opii

^»>

^.,.>S*-S%'d'

\,-

^

'A'

:i5M ReFL. SUR LUS.PRE^
n empefchc pas que en cowp4^ai^

/on ï^ fok le vcricable mot. Et
cell raftinçr mal à propos > <juc

de prétendre •qiiC'i comparaifM

cil plus doux» lufagc qui e(l le

«lailtre, ne la point autorifé.^

En l'agiîv a l*àge.

On met eti lige lors quai y .a

quelque répctItianÀ craindra

^'onime/ i'eroient deux a de \\xh

têi &îe ne doute point que çfi

ne loit pour. cela que M. Péli^

fon dît dans rHiltoirc de TA*
cademie, en parlant dun Aca-

démicien, un éccideni inopiné U
dérûha À U France en i'ige de fnâ^

rànU'deuH ânsy car &' il cuit die

à Cage y il (èmblc qae ces deux l

i répétez le direba à la France À f
/'rfjr auroicnt eu quelque ciiofe p^^

de rude, Aufli dans une occa- i

iîon où, il n y a poinc à crain^^ f
""

dre cet inconvénient ii dit, à T
l*aage. (ja.deFûifNre efiçlt iA^ |
miens , il mouriU a taage de (H^r >*|

quante ans*

UNE

' l
' iiirij iii I

,;$*il s'agit d'une fiUp.jÇ» dit f^

"action pâjclc dan$ iç monde)
,eftpOùt^upy l'Auteur dciMe-

iDojrcs-iiïr la) KcUgion., dicjjca

|M^nï<*;»H9:. petite fille dUl fut

.

jgnerie miraculeuièment fjpieu ((

^opcr^ «# iiïi«clc%i %ïi|«
|<)awy?4 il» yeu« de tout Pa-«

I -en la perfbnne 4fipp.||g^M
ITÏ qui aeftif guérfc |iir rat-W

'

'^inucheménc d'une des <^pines «
^29UK>ûnc de Nbftfe-<< >

II eft boa de fcmarqucr ces
deux exprtffions, on dit pac_c«
xcmple, itme tiens à té pfSier.

Hfi H»*tt a U *9rék:ilm Èfit
t»mttMits &Jit9ifèitim
TtHezvêUéU^ ê$tciidet.-m0f. Itt
dans un autre fcns on dit, Hi^
1it»t4 t9Mf ce qut ieUj Ms, ^é/tj

.\

I



iy iK>n. licu raciie de vojr par
ces deux exe .iples ouecettcli-
gurc dt d'un grand oinçwçjQii

Bcnc un grancl cclac à un dil-

^y. cours, mais elles veulent eftre

tQuchçcs dcJiçatcxncnt : il ne

- H vj,

x^

\

""W ' *
)

"",«^11

r-^^^

A ' ."«•'''
" '

fiaitfiuvintd qmpj s*in Unir. TV-

nix,^w»M» À Ci që'il vêus dira.

La réflexion (|u'on peut faim fuf

cela eft qu'on dic^ s'(à finir$ au
fcns dt/èjter ] je tritm riem i a
f^fjuMsm'indiiii î £c aulE quel^.

quefbis au* (ens dc/r umentit di
€i jifin âféitfê»$ viiêUirâUirplm

Mwt jcomiùes Vous avez déjà

fait beaucoup! 4^ dépenfe Dqcir

ce procès ) je vous confcille ir

vmsiniinirléL ^ ^

/ Vmtênr fe dit louvent encê
dernier fèns aveé la particule» ^ju

Ji vêifi anfîiûi fn^dimiàrirU.H
èéfiumunsifift lihéfàlitmnt » &^

tncêu hj éiii promis fu*U n'm
diWtitnriiiPâs ii.

Émtre».
On Akil

ifi
intré, 6c non U à

msrti ilifidifiirtdu , & noni
dtfarêdMî i moins qu'après

verbe il toe fuive un accufttif^
car on dît fort bien , difiindn kà
digtîXs I mnttrlij derrtté } conuncl

s>

«tmn étatrè mtèi

*»i'«*l» m0f\ Horscdâ on dit «

f*?! ec tduy qui a iÉiituW

wecxaacmç|itduanà il »te

P*'*t jy w/rif# i tbv4f • -' •

s^ Miwete^fmeBt li'cft pluj bien

îfïï^'î? fw ïe* Troncs de»
ggHfts. Il eft vrayuue M. d'A-

Mais je ne douté point que s'il

jjvoit aujourd'huy , il ne dit i
f^»tre/ieiÊtd<4/iUus,Au licu de

pie a reccu bien des chinge-
mcns depuis quelques anuccs.

», fïNTERRAY, i£Kv01t*.Ay.
|o^j[^m^jj^jj^^jy

Tii

•• *

IM

» I



^fén^j»' f»f^i dit ic ï>ci»

,Vl>E.'« À LA M A IK,
LA^MAIN A t'E'pB'ï.

Jl^ fçaf que c'cft l'iÇfi

coiBmune qu.^iï doicdiféV mtfm.

me tic nçfnk ^mk.i Um^-i
à' ^* • V*''' t*^'i'- *#•' * *J *

l0.tmmi 4» ehâftMf. Mais|ecco»

i viày IJouri Vïty » » Wjr;§ «wl» iJ*^

f^«) nurqiicjqu!)! Ce ina.teui6i>t

ment «^ dÉÉc 4e citer répée«
ou quil Ta tire en i»oide du,

que Qil'oa.l')iuenciereii)em tirée,

:£t '^iftHNt^,J,>HrviiMAKt- c'eft loiS'

qu'oii hkpimzccntiXiïâÊÊÊbi
mjjééf0myi^if^î^s q^on (lu

1^ é|t parflaiir. VoarUfbmiiU
msiài oa ne le doit poim dif«iA

011 di$ toujours Af mùmi ^ /«•
•!#> pourvctt qu'il s''

~"-^'-— •

r /r/ >ir|!f/ jr«V* % y»ï^t ,

.

i''.

6ioa
d'Horace

'^ 'Ut
j

jtti;.un|N|rt}ci|Wdom&s

n'dj;^ii^ e* uÉige. On

-.^.T^wm»,''

ftH^
r*Wf dsi f«^

I*»

-vTv:

y

mt: tfptter ne. ft d^« que Bî^

Vulgaire. Mais tcux qui

/>

^4



#

4- i

voir plusfùpportcr /^ /^4^*f >
&**

'.**.|,>,M^M& de iaivcdes é^^ivtS

lîifiéa pitriam & en ëcnvanC

fh^jnaip apprendre- à les évl
ter. ÇieUes-cf £>iic d'u^^^
cfpccl,^ |ttè cèlï^ doûr aoâi I

cela ncft pas clàir* Qnhe

«jâ'oft /ous>eritend. Pour déeeil
minerla cliofi?»iiè £»uc diit^ fV

livreJk^MM f«ff$mte tU Uqnl

tj^jr-;•»)•

/<^

l|pi Ï'4qîii(j^^^ cette p

^jfflf, joiais^es parcSeï^^^
It poînti <M «» ii*cft ppîût ai)i

'^^
;fi|| à- £iire ëâccjidiï^^

^iciiiiift le

Jafcttc équivoque , il n'yJ* 4«^

par exeteplc : il s en faut pcoi^ , j

,:(|ue.]c ne catsm^émm^i^
iwiinaux oui lont toujours 4îh*|g|S|

Jlètri^- ïJir dont: elle imite^^£^

:^iM«ttto»8ifloiÉg^al
|b jxpt açjivre ettancsris

<*•,.')

r- f- :

Imr€tî«ii

. f

'
:^

;\^:^'fe^,W<v.^^|i^:'

1 ê

Jf^ B s'

*• "*• „ccs anjnlàùx que là fîevie x»
i, quitte poii^tj^lt dojw elleiati-

' ' " » te a bien lès rugiflèœcns. II

,;^;;a
'

»T . 7 1

^nfitvift un ïMêdMUêfi^
mêven éi/if dis injfnm€»s . Ne' ^

&tn|^re>c'il pas> comme Ta déjà

liiij-



Iffam, U 'avt. M. f Icchicrdit

^ùJQUX», UiU^4^^j l^àaviàins

JD'ailleursQnvoitbienpariesou-

y ••

vv',

MQ tipn Auteur, que

€$,$^$imc!à>»; owr&et i^force de
wa^tvemx & de crochets ? pour

a qù^'liaèttrec^ Milieu àctitvm

& dirf|Jr#, .^fb^
miémeàt aioror^aitr iw/ -fvfÊf^ié

ttjcctit èàwrtt êHi ùw iévmim, l

If^iaccoteiÉiô^tffinc des <»—^- nac<dl6, Ou'bien : «
rceûr a» ^^pcu •ptos îoîai«

tv*

"i ;.;
''*,': --i

il4^^^^^l^#g

l

tlifbift s appcrceut im

ï VAbw^wChcurs qui râjccommodoicnç

v^/âpp^ 'dam ia

^luof^* Il l^^a^ cette fa-

iiciri <îë piiferëne^quiVocjtic ixjh

vxpçowi^ ne (étoi-

le ces mots . ^Mi ii^.

ffeiûiiy:èhiiie dansfa Hâcelle\cmt

çiét homme ne s'appeloit Zebc^
Ibéé; ;leîors qu'il c(loit dans (à

nacelle? Il n'y avoitqu'à dire:

nil appcrceut' un ptu plus loin

m^rciblutioiit de porter Icétèl ^^m^a^à

mourir a

'§

é pK(^

unè^iiiîv^^
i|^mbfeavan* qw'onraitad^ v

^m toute la p^afei^^ïÉ^^ial
l' veuille diw, qiifHf^t ptfer

ainfi pour^oltcr ï'àmbîgiiîtë , .

H

falloit difc 4/4jT^^Tfau^ lieu de :

Excmjilè. U ugi^ràt vû^tt
émùié xêmmc le fUs i^ni^dtk s

1 V .

(

')
'\

%.— ,_ „L,,.
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iuunt ^ durerons jufqiédi la con-^

/immâtim des ^des.

^
ce R>ic , pi;iirvi:tvx]uc ce (oit uâ

j,.i'( V;-i;

/

^'-ym .jK JE FL. S^Mlt:,Jf#Sî;;iUt#|

.

. » tié comme le plus grand <fe^

^^fccrcttc joyc, c*cït: le {4i|$^

a,gwn4 4^p/^^ voiis mr
^vjpuiffici: taire > que de m'écrir

^çent piitole^H -' - *

^rtès d'aim>iguit;ez , aufli: biéi);

l'y

fi

• #

W^

/

JStifffri6$ez foint 4U défaut \ik\

mM fouvenirh retardement demê^ 1

ispr^s. siji ttinf^if fas vpus V0iri

U »V pint lant q^tjt vous ^Ar

011 LAljkNGVÏ FllANç; ^
hiii. Mf0fîn^^^
pitti frie de m Ufpmijmfibiur
mfjudefiim qu<]efÀi$4ti)oftT€ .

'pifonne.

il efl aifë de voir que tou-
tes ces manières de parler fe *

peuvent interpréter en mauyai-
# fart, ii fout dire, ii-âttri^cc

#UÇ2 "poidi à aucun défout de <y

^mvenirlçretardement de mes <f

lettres*'. ^^^v^:- -. - >«#:- „
•#.>,-..

' v^u-:-^^ '.fe- v.. <;<
-

.
^Si je ne vais pas vous iroi|:, çjC^f N

ii*cft point que Ifrvoii^ayëoùit^^^

Ji |ay tan]t tar44à;¥ous ém^^^
iPije vous prie de ne le point <«"

xnbuçr à aucyn défaut d*f^
iinc pour vottrc pci^fôri ne. On^

fait fouvcnt ces ibncs de foutes
dans les lettres. ^ ;

Autre cy.^Vi'i^\c, Cejft^nlenê^
lue d^nt l'ambition a rnini la fort-
une: M. de Vaugelas prétend
que ces fortes de ^^iralcs font

équivoques i par çc,rfii;i4 que
\^htudont, fc rapporte Tifoiiu.? .

,

\

.

-~t,
—



J^;;;^;^,
ouvrages. Ceft une morale iwAnii

de kk tradinèn des premters hom^

« p V ^ -\

mes.

oùroii eft à celuy ou lon.n'elt

pas; & amener du lieu où ïon
ncllpas, à cclaydiilon elt.

Timoirr

X

1P4 REFi.SU!lLU$.PRE^/
^^ ^& Ijuc cependant il fcmblè
qu'il ait rapport à ^nwM/^*. Mais |
il rctrortipc en cette rencontre j

car Xcvcm^dont^ Peut avoir au^
tati^dc râppon à l'un qu'à l'aii^

trej ptiis que l'ambition' &ii
fortune, donton parle eacct en-,

droit > ibnt du méfiée homme ti
c'cft pourquoy le l'entimem 1^
plu? raifonnable.elt qu'illerapl^
porte aux deux enfemblçî àinfiij

n'y-a jpoîht ^é'^uivoque à crain-
dre: Auffl" nos mcKlcu rs Ecrit
vainsjcommç ravôui M.de Vaiil
gelas, ncfbncpas difficulté defe
icrvi r de cette expreiïîon: &: on
dit tres-fouvcnt : cVjSF unhmm
d^ntUmirUi fâffHâq»ûliUiec^
pourquoy M. Sjarrazin n'a pas
îait de fcrupulc de dire,Vf//^/#

un homme ctitbtt fut ÏOtiém^ é"
dont U vntê 4V$it iltvctd fêtm^

J^v pourrois apporter plui j
ficurs autres exemples d'cqui vo- i^

gWi mais jç crois ceux là l'uifi^.

^- „%»

\h

%-:':

,i'
*'"''

lii-

•

f /

Éms fodrcfl faire cntcfldrc uni

grind hombit^l^i^^^ |tf dîiày

yainsv foîit fi çxa^ là>^<lcfliw>

qu'ils vont meimc quç!q^c(i>i*

lltfqu'au lcrupjile..M. 4c Voitu-
#poaf avoir inis daltii îirie t-ct^

treccriteàM.Colbr. J'ay cri^^

me d'allcirdeBQCurcr avcpTous <^

en Poitou, cat je .trouve que <«

tous avez bçaucoup^d'eiptrit àé
jrâist^ufcTô^

je viens au contraire aunpaïs

,

Jirend luy-itaefmeà la^fih de h
:wtrcco!»mc d!unçfttute: çn"

^^iifant ma Lettré ^ dit il, je ««

viens dé m'appcrccyoir d unc«
jîê|uîvoqiier qui eft au com-<f
mcnccmcnt. y> wVir/ d^MM fâfs «

êk 4c mic0, car Qdfnkn là lei^

ppurroit. rapportera ^4;^/ , & jc«
veux àitçmoneffrit: quoyqut<«
je fçâçhe que vous ne prçndrez a
pas l'un pour lautrci ncan-r«

inoins ce- ne laiile pas d'dirc<f ^

u
te

., ~c.

A

ï

'J.

\

'i

î-



S v*<r. . ,

\, «< t^.

ics i-ivres 5 ai haine , ait-eue>

dans renci/erien fur cette paf^

fîon, ndjaPHAis tfti Permife tn

nulle fart y &: dans celuj de l'a-

Vr /

!

uiciir de la detcnle de la Lan-
-gue Françbilb a àkyUfMvrtté
-<fe ÙLétigue Latine à cemfariipn

.M U Grccfue, c^c Mais tcla

iteiaprésquoy il citexrçs«
paroles de Qaintîlien qu'il

s

J^. ' «ft bon de, remarquer : >!/«»-

f^9mqn4 iiêeeriim itfttStaiêtiêf*^
«K , *

n'a {iras lai0(i devouloir dÊmeu
jir^pt ufiçpréfence fpéciale en <^

iicsiî!: cqiiiiq^creiià ià i^j^c^^
!• exemple ïicnferme ùnél^-

4|^wquçi,^aï^liyè*nu^
cesiji^mé^

^^

(:^fi^.IL&inbleqiu

àri^^il^i Vhonunc jufte qui

kSi en hamuêk^t^ eSiés félon la

Je pemesm , fti iUâ - qtêèame , ^Md^

idem timeàvéftùrmn wU$mind-
dh: ut fi fiiisfliMi j^yiiumté

^

hamiiiem librunj iùribenterti :

mdm etiâmjiWram alfbminefiriU
jiéieéf0Ê4l€ iÎMlnÉ Hmfê/uerâfi
pcerâiéJMè âmbi^uim fMânSMm i

if/ifuU.^fm\c\x^^\méy ajoû
K^|il» liroùs écrire çccy ijue jdl|t

>CQrriger ce que j'avois çcrir».

Autres |£cyjivoQ^s/;H^
Il.y a une aiurc foned*^uK

>oquc4 qu'il cit irppQrtamdc rCr ^/ X;
marquer, pa/cc qircll<^t plus

dclicatfe\juc les autres, iSc que les

mciil^-t:is Auteurs ont bien de la^ i
IfcineisW garantir / Texcmpi^ irf^. --^ ,^ . . ^
^, la fera entendre. Bien que^ -\'' le modèle de cet exemple, de

iil^ommc jullc ait toujours cité ; i^ ; pluficurs autres qu*on rencon-.

I /+, %,

^l fçjr«j5irtc IDicu, ^Qui nft:

Ifeitt: fft aeiconiiotftre quapi^i^

•voir là toute la phraie. Pôttt

•forrieec cette, faute» il M\^^
tue Dieu fuitau œmnktncementt

e la{^re» UtUmme après,

idbfceccçibrte : Bienfm Dieu sii

i0jijMfs fiMi di Ib^mme jufif fem
temple v$VânKfl$i^é.fM Ifpde
^fêuleif^ &P. On peut juger inr

* *

«^ f

,/

/



jaUIJ V/U. ,11. *T r^jiin, ^- VAa.itJ

dre cet iiiconycnient il dit , i

l'aage. <JM.deFoi$ure tftçit iA^
miens , /2 mour/U 4 laû^e de cin?

quante âhs.

:

*

.- UNE

Ifc^'
^îtoiin autre ftds on dit^ 4f^§
tfmhm ctquitliêy dis.Mena

i$f^metibuvent en liiQintlesÂo^ ^
II-

Jfc Un K A U T R^E SORT E-

llytencoreune ccrta^^

d'équivoques qui i^'eitj^. yi?^*^'

poimj^uré<miypquc^^ Èxenijplei
Jerk^§^̂ f0
p$iftritbuê\ cettepippoiiiion eil

%ibonncj ilcttviswFfauçAlx^ J
>^t d||can6r» t>n peiit dixe'^ùè'

ce, ^«i i cilobfcury"^^^ ^n»-

fini xrétg. ffn»n»i^tf Dit»i
qu'on i'uppoiê «lonC ^^f^vbus né
loibieotpas. Mais c'€lt)à»nteller

' wdtdtift au contraire detèûxuôlF}

1)1 chpfe à. Uttfens particulier»

tufiiitidmdt ri«» far prietes &

clair qu'on ne veut pas dire quç

.

rien ^ar^rieres Scpar favçur; |
>, AinH toutes ces ptopofitionf ;

cy fomboimes»: testaifai nmi'

èli êJ^tfpttt.\ ekftfthilisbêmM

mu 4k J^éÈtriJtiT dé Umfimifire.
^

'Éit'e^imis jêi êPffimentUs

fâ^vnsfifênt pimis de Di€B,i ftd

tfiU ffêiétStÊrdei êffrimez, O'C^^

vDnS
!
EQUf VO OUES, '^'

D|B fOINjeS.
CeftM v^îce foix oppofô ait

^
sénie de;noCtre .Langue que .ces /

teci d%
ft^

tes petits

c(prit$féTOfitd*ordinalrcUnmé*
cette p cniicrciorreclt le ^uidc^y^W%^, : rite d'en trouver par. tout : sieurs .

fexwîjJcdtCj&ilnyapcriunt. ^fl \ i^nfcS & leun *<^rtia fo^^ ^

'
. % '/ *'

Y' '

"

"tf

mal-^ -j^ropos i dans ces f^es do
,

^ropoiitions^ îl^y iimfd%^
catif, & un ^iri de terminatif; lo

f»i c;^plicatif « ne fait qu*cxpo<*

fer ce qu'on fuppofodcja^ans
lachoiig»^çQnimc ; Dieitpi ejf mm
n^et Diea^fMf eJfJn/fMi. Do

**

Al: is-

.

l.y „ j,'. . 4

.'S

J K

J^-'"'
%» ..''ili.-;*".

f>X

^^

S

tk^mn i 1 1 y.aWfc4.<M»» ÏM.
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é

•r^

«I

insréi iltfi d€fienit$ , ^ non , î/ i

dejcendifî à moins xju'aprés et
verbe il ûe fuivc un accufaafji,^

car on cUt fortbien , deficndti^l

digtît. ^mnufla de^rtn i comoi

oHutt^ au lieu de
" wW.CiM^la tàh--
n dés- changc-HÊèm,

«cns depuis quelques aniicct

i ENVEUliAy, j'flfv6 T fcilA Y.
- Aojourd'huy on ditjWwr-

: : KH
V

J

fre/quc toujours armées de ce»
forces de pointes. Si on leur de^.^

mande» comment ils (e^or.entf

, & qu'ik foient affi^, ils vous rc^^

L pôndtfrit ifroidcmcnç; fB'ihni/^

fêrUMS féê , mâi^, ^Mi i'tfi Uêt.

d^i/ff0i teifHÉ€.y Si Von s'in-^

forme comment va toute la mai^
fpjai, iU lepliquent jjM^eSi ejfsê0^,

.y»rs eBfâflâ£i$ ^ mille autre»

^ 'extravagances de cette nature».

' lËi triomphe^ principalcmem
fujr Icf noms propres > & quanik

. il|llp^^ qui peuvent fCM^

• ccvôir deux fens , comme: fluêf^

2'h:fêfi9 mên fUifir^ éi. i« né
jilent jamais paflV^ roccafloûi

\. de dire i vùms êfia t$ui$ufsfltuif

^UyvtfM ^fth i^ 9fé0 gàfdt de

; m'ejfrèfim vfite mjy fdmt ttêf^

'i
I

.<.

r

veulent; â^uelqu'un ils croyem ^

r liiy en avpir bien donne à gar*

'ijf^*
quand lis ont pu faire une ^

%Ctk
alerîe £ur (on noœrilî|i(|?^

I^udiflènt alors comme d'une
;

4^ çiMc qui les \diftipgue des gc-

v^ cpmmuns^ &: qui fait voir

ai^îls
ont di: Feforit &: de 1»

^licateflp. Combien dp gens»

||d|.f^cmplet on; raiillé Icwder^

\
^nènt (Iir fonnom» lUILuteiii'qui

^ k^compoic Jbs^ It^ Bal-^

V |;^ di^nt qu'on a tort^tleblâ^
^|DfUr d'avoir faicceTraité^» puis*

^ynr iç^cft aux Méocftriers à fal--

ire idanfçr les autres. J'avoâl

K^A.^^ÙBiC^ 4f croire que

l»i Auteur ( qm d ailleurs ||^

boocoup de méri» > tic ctew^

^loyi^k plus grande ejoirtjd^

pieu, tout le temps qinLa mis
* A compofer les Règles dp» J^ajU

kts i Mais cela pctit-il autorl-

ifer des poimc|.,m4des & grof^

iiéréftir Oa ne «^ par faire

-ffia^J^s ( dît -M. de BaU^

tac fitif trois ou quatre petitjM

lyUabes » qui ne fonnc^nt que ce

i||^*ii pLÛft4 UACi œûuunp iaoi

»N

1 '«

"i ' P
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• %' A'

i^iiôn » fic-nè T«îënc que ce <|ùe
l'u&ge les fait valoir. €^as'i»jE»*

«cik criomphâr dés fyliàbes &
des mots. >Si c'eufteilé M^c^û
tiufte des Romai^'de-iejoû^
de cette façon , Jes Pontifi^;

llMbie efte <}ae 4^^ ponts, ni IcsOidatetirsqtùi i

des Maiftres d'EcolCi Le paw»%
vrc -Bfutus cùf eftë le%• dt
n^utjcs les pbifttcs <ie Cùn tènnp%

jl» AzJnii » lesf(1^1^ lisfieftiap^

&c. n'cuflfent pas Çu m? }éur d«
»q!K>% Çch'èiipas quejeyeûiU
K Hâœertoatcslesé^
on' co pcut'^ijrè quelque^
jMurycû ûu on en

Qâr>

;,Çî'!S77

• f. - •

"

|«r l'air diEKnt on h» ijii^ qu'OA
iw J^ iegaftiç pas cooime dé *

|%t belles chojics; H y a manie*
viià toot i fcjèvflîc ^ivicnrtbr
;^ccla de l'exemple d'Horace qiii

proulaût vplaiià^cr iiif iy||»tft

v\

Jin âmjU gui II écrit , s y p^nd
^i?uec na^juerc qui jj"» rici|?ii

-y-' i

m

im, ne feiïant point réqdvïl?
que luy-meftne» mairie conteiK *

.tant de l'indiquer «iidiiànt mie

.eertaiiN»igens la poiirrbient fei-
j» Oèt Mhy s appdoi t j^»* es
kà ^non» i iHonuae Favoi«
clM^é 46 quelques ourfâgbt
^r fprtèr à Àuguitc, «t4cc
1^ il luy dit dans ia Lettre ;

IM ?0W vous icnteztropjciiàr^*^

ij^^t«E piàcoft rxm pair ter« »
i!#qued'aU(çrbroncher «c totit-#
|^juftcmlt!i rendrait oiil-ote«%
to^ .envoya. Les gens en n^ièr
loient k. nenumqueroicnt w»*ii
de fairequelque allufion pbi.M
ûnt à toftre foroooj.^ .<ii

<»*«;/«,, m*,dMi^/ «/jpMjM pttnmtif^^

I
^#/rnefc dit guéres en Pm»

«> m*is i^eJ[l foiï.b^ çnjf

^

11

,'">.f

"•^

* .«rf
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Jiu mon*

fefpdra»»

IP WW» I I »H ijlii IP|il!HM||Wi,||»nnM, wnMi<j
fc», ^;

jiim, ^ynir- wj '

tf*wii M U HwPiinM mmtmpik <w r

jp^ KirL;.SUfct'

WA4:î;ïï'''£f*ai

1^ - E^tmàHif» fignific un liôiï0
*^ Ae malicieux ; msl^^fri^^

'r^:4:/
f.i.,

tlj i

-vkiti. ij^pÀBe le Démon, tumnà

ly-:'V::':mâii» iW^i*. Etttn peu piusbas^

::mv=--v
îtfï;-*: »-''

':
'«•**

>'
, V'\*''''^ î-'^^'''i;-. i&f»

f

.1

1^ ^^^ le *]frado-»^

acur des Letti^^s de SaificA^
>iguftin a dfic :Jai Soldat? de
jç^ïus-Çhrift , combaçccnt jaq^;

jyleJs ^aiuances qui iQC font au^

^ très que les eiprics mâlixi.% c'cft
^

nldièee^ntrele péixKài> &ie$

^, Anges. Mais il ira pas bieHJ^

parlé i %^imw^^^à^

A

x
\.

l>Xl.Al,AiïGnÉ7ji4Nd il*
L EST, IJ.VY A.

Ù^ dei éMMius ijim} Cette
màiiere 4e parleir eil «n peu
préciéafei U faiic dirjB, Uj é
itt hmmui tiliice h^eft en Poe-
Je où l'on nepeuc diice,!/ y 4.

<^|^d la priôpofition -dl jieg^
tifi^ on peut dir^ tSzvi lieu de'

/« Comme: Hm"^fêrfimK^iA
MefiUftrjkâdi, fMe,gf(. pour»
il «y a pcrfonnc*

£ST£2NI>&E DE$*J>ETiri&\ *

Cène manière de parler.d^
êm miicapfaoriqUe » mais dte
panûft noble. /»» ivf««# Je*

n^élénMee âêt/eevhe

'i

• *

1

<'i

4tf- Vit «

i «Jhiitàrtiêiiteà Us iettee de Cet-,

(ege, .' -'.
' :'• '

£$TbXLE> yAtAiiTE*, '•

; Plufieurs fe ferveoc de ccr

mot aa tais éGr^Mjê^étJSri*
àtfétdîité'. & des^pnVsLhs h^
mtk i'cmpIoycntlilÉttC G!f^

'i

y 1

¥
'f^-

##';i*

^^eâ titeiie de nefire tnUiùubj'i^
fi ^ffhr dtfen preprehêttktttn ^,t
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mn!f^ j^^mf f^rtf f^eje vmi mt. .•V5|î'*, >

çc|uivoques j par çc, <sf//-i/, qut
tejijôl, dfint, fc rapporte ijhrtitr - ;

>•
I

ti8 RîFté^ttiitiis^fitlîs*.

apr^s, il cft iiédliittblç,^^&^ s*tc-

comœodc au geiure diiluWUri.

tif» oadît (f«x ixcif/eês i^€M^
fifthr^pon tuxtxcifti , iOe ex-^

itf4f II «ti cfl: de mcfmcdc/i^-
^^x/; on àkJhfusi€isfnnd^^

; EXCUSJLBJUB^

f |ldc mot fc dit & de la fautç,(

j& de cclùy qui a commis Jaiau»

11 en eik de mefme à^c$nfiUhl(i

il le dit de lai douleMX.» dc>de çÇf.

luyqui la refient.

Ce terme , 5j? quelques ao^^ '^

tires delà mefme nature font fort ,

bien rcceus dans le fUle famt- |

ïicr & plaifanti cômqie font tes '

Içttrcsi Içs conYcrlàtion$>-& Mfi^\

de Voiture s'ençlt fervy fortf^

propos écrivant à M» Chaj^
i,lain: C^and jp penie^i^//*!^

„c|ue cettç letirc s^adrcfle au j

; \^ phis inUulgcut datouxlcshom^ î

iW^s» i ttxeitfeuràc toutes ksw
fautèj,àu ioûcui de toq s les ou-*^
Vrkgesj meschcyeux s'applatjf- fi;

fc^t tout à cèup , blafi coiririK «**

ii'UncpouIe moùillcc, ; : - ^^

^c;o^ M i-ik;C kM ç K T. ::;';.' ;

'

pej deux mots lignifient k
iBidûW ehofé, niais le. premier
ieimbte cftrç confacré pèui- ex-
3>nri:^ <:« ;cntrcc de drAroUrsi
ou rOî^tcur i^cqiûtume de prc-^l

j>|rcr.liëgMrit dc/iès Àuditçursit
aàX ch^^piJtJ'U^^ direr^
Ainfi on peut dire quc;«e moç*

\i

. i,

**

Cêmmèàeemmt de MlCfurs^

^lequel cciïx aai: i|^
^!5»t^quc^q^ç ;diiOT«ir«flji^

-' çnt en pablîcVont cot- :

1 '
•

' ., "• •
' 'K i I " '

• V ' • .
-f j, * - i/ '
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'•7

^Jr

>4.

jc, pourrpis apporter plu-
ficurs autres exemples dequivb^
i^S mais jç crois ceux Jà iulfi^

Je IçâGhe que vous ne prçndrcz «

> pas Tim pour l'autre 5 ncan4«

/ jKoius ce. ne l^iflc pas d'dtrc«r

~>

1,1^
|
**>l'>

'% '

L' !«'j"w«'
'

'« !»w; tw»' ^>-i*;wi-w.ii^Wj

tume dccommcnccr* Car il çft

bocl quelquefois , ielon les 1%
i'ïéts

que l'on traite , de dilpôicr

çs çipriis par un petit avertiûfc-

ment qui tcrve çrintroduûioUi

Mais il ne faut pas imiter en ce

«i»wiii
j
ii<i i^

'

wi i
jaiijiB) I i

iii *!) !!
.

iimni IMgmwWfBy'^w»! ! »;^wn . *M, .m»-<wi*ff
ĵ
imiib^ûm

I •

I

Il 4^txcr^lplç des anciens > qui

font fouvent des Exordes à leurs

)^i^itp^^^^i n'om dc^çàf^
iriùn avec leur fiijët, ôcquifoôit

'

cpmme des Xeftes qu'on pcu|
inettït fur toiitcsibrtef de corps.

Je me fouvîëns mefme ( & plvi

; iieurs l^o^tp ircrbarqu^ ifya

moy
j
que jbiccrori cdrîvant ^

'sAtticus,luy dît Qu'il en àvQ^
: ufli y^umc[de rcfervc, où îl c*

àîloît prendre quand il luy CA

fcî: une autre qu'il luy envoyé;
€#endroit cijt aifez rcmarqu*^m > & i^ qui voudront çrr

toir les termes Latinsi nout qu'Ai
lire la fîxicpc Jer^ du ieii
iùc Livre, vwjla fin.

ix .

»

*^

.' s

'*

Dans ces Préfaces il» éù^
rent ordinairement des affitirCs

& du gouverneœenc de la Rci
puP^uci ils déplorent la cor-
mptibn du Siëclèj ils parlent de
fcurs occupations de la Villes* ôt
de leurs exercices de là éaimai
-ne: & api;éiçcta au lieu dj^j

efcendre doùceinent { dit uh
Habile Ecrivain )|é comme Bir.r*« *
«te^rct. dans leur madère , vous "^'t

imnt covcwc un Traité ^|cl> ;

W*^^*»^*^^^ Sal|ufte font de - .

^vpit/dcja mifc au trolficmc 1.1. I vïfS""^ ^'^f"
^ep'«ron qu'à

'»,

, ... ;
>

* I

:-pr

t 'V:
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LmdclacoSp<a-,^^eiiôii#
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jciné a s en garaptu; rcxcmplc^

„ la fera entcndïc. Bien c^a
^i;;

1
I

rt-

«#*Ajir,dhRQil peut,juger iiir

ic n^bdcie de . cet oÉcropiiB,^

cu|s auu«s «ou'on ï^
/

l'^-jrir irf T> I ^1 ijliii I
f in III I

i nijpjm"
!
' " ' VM'» i

|j|»||« ip)l1j»i,4|i>inii i

)i,
i ^iJii ii

iiim ,^ 1

. I".' •' ": "...•"!ï
^

•, ,"'• .; :'•"' Ml':

^ ;'-•

» f
I

ii ie vï)i4.c»)fep#çï< iiiai|!^i enc-
- vci^ijppc'parluric brcchei éc bri^j^^

; . . :iânt^oui d'un coup* oi), l'on airw :

,,|Nsnddt qu'il" j(^

V ;>) On remarque que les Grecs,
.-^font encore' plus Ikrencieux là-

•^ / deflus que les Latins > il -y en a'

V ' qui ne Commencent i ejptamct

\^ )^ que lors qtfils jbot;
1 prells de finir s fur quoy on à^dit

it À fort à pro|KS9 oue fi liw oftbk.

•^ I Platon fcc! longue Préfoccs»

^r içsnarwticmsÉAaéufi^ fcju
' importunes difi^cffigns,iQin l*ac^

courciroit de la moitici eufoiiv
• jw qufc 1» plupart de ctt Au*,

teurs
,
font cimiDic ces pecitéi .

'

femmes) qui ayant quitté leur

cocfFurc fie Icqrs patins ne font

;nie de noîli^ Langue. Nous;
vouions quanddA traiteune ma<*-

tiére qu*pn aille promptement
ata but/ fie- lors qu'on s'amufc

1^ à fentrée d'un difconrs^»

BOUS appelloiis-cdïûiMii?UCMml

<»&'.*

V >

? J^MP eft Iç/itecmc^ordiâji^
'

rc j mais il y. à de» mors intiul-

lOi qui ont : ou«iquf cbo& dp
noble & <fe ïirdygquiiplàifl!

d'aBord j il f^bl^' (^loç l'afaw-

ge ait tort iie neiies pasi^'
(Devoir. ÈjtfUr^unr: parôrft a£r-

itst, de c^p; caraâcre. . Je cnpilr''

ou'ùn peu d'adrcfffil j4 liï |>iN»

duire luyferoit'faire Mfétneo^
^unc/ &qâe lufagè, tdfitXf-
râii i^u'il cil , fc laiflcrpît flcchix.

çfe' (a;faveur.vî;-:^is?,'>-':. j"*.::,:>'^/;.

'

{>•'

plus qu'une partie. dellcs.mcf4:±:%T ^xtEkûE»^4.ATONu*ki-i
«'«. •

, .. .i.^j|^;la plupart dèi»itov^ncîau^
11 n'y a prefquc pointdcyli'f; ;' difeot txtiaStu tsethài, mais

> /^

.•

; * -, • lit'

<f <,

>*.
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mjibk\i^^^ De
c^fé prfmicrelbr^^ le ^«i de
''''"^'^

"le dig, ôt il û'y a pefiu%

lortcs d eouivoquîs^ i-cs pecii^

dprics (î?ifô^ 4*^ir(iiaah:c un oijéf

I
rite d'en |ti^uvcr|«ir tout : ^eiirs

"^

*.^.

|.ôné<,£. moias,j^f/rfemme txttnnte fw

' trtfin t^Unâtiià'.' jhais c'clluit ^.

/

Dans le propre onnefcîcn;
tuëres de ce niot^ mais dans le
jfiguré il eit trts ^n ufagç, ttéa-

CE mot cft tput-à-fait booj;
il y ai aqui difcnt in^fi*.

dite y niiisftdemr o/l plus beau»/
„ Une certaine manière baflc dï'
„plaifanM'r,idit un Auteur mo-;
V dcrnc , a palTc du peuple jiif-

»çiucs dans une grande par-

„ tic delà jcuiiCiTc de la Couti.

w

)•*

l

h,: (

7

M iIa Langue FRANCiif
qu'elle a^éjé u^Ssàc j U c||r m«i,

Tray qu'il y entre trop dcf^rdeur^* \'"^
& de groilicretc pour devoir «
craindre éù'elle i'cltdndc plus *«^

..lOiH,- >:,r ; V' **"'/ >\y'^Nv' ;'':î^^'-f':^4 '.«•'.'.^•v'-^'i|

Fa I a £ GA^t A K T eVi*!
Cette minière dcparlcr plai(i^

i pluficurs perlpnncs^ l4adc- '

moifeUe de Scudei-y Vett Jfcit

fôuvcnçi I^a piûparc des fem- <f lane:

thcsquionrlcinalheurdc s'en-w^S^^^
gager à hxtc galanterie ne syci«»

engagci^oicnc pointr^#^cU«^^ -
ncrpcroicpt pas qiron n*en<«'^

fçaura jamais rien, ^ai^ il y<-
.^hieiv des gens iftjicondaihnent '

eçierriîc, parce cp' il dit plus /
^uçn tkçn devroit entendre, Si :

•ne donne pas horreur du vice^

; Qii'il couvre,- & cju'il dcgui-
jVmalicicufçincnt: il n dL que .

trop^'ufage, auflî bien que
ft>n (ujct trop fréquent parm

y

les gens du monde i qui font bien :

ailcsdc nommer les chutes, coin*

les teindre
Hwiwp

Kv

•,s1»

».

.#'

._-» \



-i—-çrw /«'«WV wm^- fpj.v."''jr'"'j' ,
'P.

1 ^IHT"

veulent à^udqu un ils croycm
* ly en avpir bien donné à pi^t

V 9P^nd lis qjK |û £aire uiu:

^(

iac ji (uf trois ou quatre petites

%llabeir > bui jii^llp^m que cf

.^ii bluft à^iï^^^ ûû»^

i

'1»

-y^-i—

#^ ;^.;:

.

M. Mai

%X6 ReFL; SUR L*US. f RIÇ,

V Gc mot ne (e di t gucrcs qu^
\r^ y joignant Ttpithctç de ^<mmm^

t/i^^f^ Gomme î i7 efi^iê ikêrmi dt teâfs

htâux faits d'armes, ll^nc fe dit. L
WâWi a^lingulicn :Vf-- ; "C "••v-'-'v; ''"'"r

A se I N E r" €t$ p R 1 1. :

Gette çxj^jreiÇpa clt quelque^ |

"ibis élégante > pourveu qu on la

^
Içaclie placer s exemple, / ri^

croû o^fi'ffi^fi^Jlfifiêh àfpt$yi qui fyf

t^V,: f^i^i^f dis hmmts, $n f0Mrr${if

fifant t9ÊS Us iffrsts. j Je dis le,

inçûnc àzféjcinâtUn.ù ^
;

. '^^- S^f^Sl*! pî EUX. ':; '••:?,.

Si ce mot vient en ufage à la^

bonpeheureimaisjeneconieil* / ^

leroispasi perfonnedesenrer- .

. vir avant cela ^ ilparoiit trop E4 f
\ tranger & trop Romain. l^eCv^

beau pourtant & aqucKjuccho* '

fe de pompeux :'c/elt peut-ellrc^
ce qui a ponc ud Auteur mo* *

Mcr^.;» cicrnc à s'en fcrvir ; rnn nefi

M»KXA LA:NGttI Fr ArHf 117^

î litt/ iiTM /4 4$nvtffÊii0nfar de lêMgs

& de fâfiidiiMx fermées, i^ai&
n^euiUil point mieux fait de
wettre : pér dt Umgs& dtnnujtÉm.

- fejmens. Je fçay bien que ceux
qui hazardcnt ces forrcs de mpt$r
le font pourenirichir la Langue,
mais on leur feroit plus obligé
s'ils nous en- donnoianc, aha '

d'exprimer Jes chofes dont les

lermevnous manquent i & c*eft
^ à.^uoy on devroit s'attacher^

plùtoltqu'à nous donner des Sy^ '

no|iinj[cs ^ aiifricment c ell (bhger

àavbîrlefupcrfljiayantqueda- r

^ .voir le ncceflairc. vV^ /
'

'''^^- ;'

i<-<^ Fa^ r a I T e\-,. ' ;" --'
,

'^ C*cft un terme qui fe dit avec -r

; aflez de grâce, & de trcs-habi-
'^Ics E-crivainf s'en (ervemt ^^igîlk.^

. /#/?/ /j if/ fêmtît, des Cffends.

Fertiliser , rendre fertiU.
C\[ï un trcs^boi^mpt, &qui

clhîicfnKdubeliilâge. Usiânx ^^-'^""

!)»

Jf

-f

m
• \'

'"*

-%•'
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^-—-Uj
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^^

a-

^

; .
^ xrS. R FFL. suie l\i<;^ VKXt^

'
; VentfirUliJcr lej Campagnes, tes

J^^g^^ fi^tià)(s '^Ytcnt de IcHrJoffYçc font

^yyflrnli/irUtcrri. /^
^

- !Ê E M M- 1 r K J L os 6 JP il V.

Il faut dire, cctce fcnimc cil

Z^èH.i^^ï Fhilûfophe^ciï Médecin^

'

i
^^^^^^)^^^^^*^^^ Peintre i &i non'

>oétejffffHiIi^p^h^

Autrice \', PeintriMy (^c. On tloit

cil; cela dcfçrcr à 1 alagc ijfii

donne la tcrminaiifun féminine à;

,^ci\aius niot5 pour le genre fe-

nnnin> &: qiiiiic la donne pai> i
d'autres. Ainil ctnditbienqu'iiV

ïîc femme a*éllë CpnfiiUçre du*
V. ne telle action , npis non pas Ju-^

gtjji d'un tel procès j cju elle a

elle inon^a/tf^4/r, mau> ndnpas

, ijuVric a elle mon 0r4/r/V^,. Oa
dit bien )a Galcre Cafiulne^i

^

' nîajs on n'appelle pas une femme
'/'ÇapiiAÎne/fcy \\\xos qu'elle loic

^; fcinmè d'un Capiuine,i)uC|u'cI,*

Ir cc)ndiiircdCj;s Troupes. 11 y. x

• pi:)urtanL,4c6 iiu)t:> que'l'uiaije'

>,

'
'v

.V'

V

DE LA Langue Franc. i\f ,

de *i)oiire Langue \\à pas encvyrc V

bien arrc^erla-delîu!» i encecav \,

la il Kuu fuivrc la règle vjuc '
.

doiVive M, de Balziic, cjui eit de
prendre <^)ni'e:l dçîorciilc, de. '

choïkr ce ^lix la choque IcmoHiSy .

^ qui elt le plus doux a la pro-
nonciation > par cxemple>^/;-/7,j.

j,j ;^^

' jç diraj' plutolt que Made^ioi- \*^'^ ^ «

ipQjrcliç de Gournav cii Rbé*^^

Urkicnne que Rhét$rtcitn j & «
^ Tr^ducfme àç. Virgile, ^î^*^'*'

c JtaduitcHr. . Le Latin* s'ac-

corde en cecy avec le François,

,1e (eryant fouVcht de la nicfmo
tçrminailod, tant pour le fémi-
nin (^le pour k mafculin i. oa
trouve, par exemple danslcprc*;^
mîçr de rEoeidc, duxfœmini^
/i^/, &: ailleurs jivnondit de toy-

mefmc, 4ut(fr egi^dendi,ï)^n^
pluiîeurs Autcursr.farmBa judex^
mulUr déftnfor , mitlier perfuifïr.^

Les Grecs pa^rlent- auilî de Jx
raelme Iorc j ce qui fait voir que

,
cc'û'clt pas une incongruité de

/"

~N

P

^J ^

/•

W REFL. SUK L U5. PRE5.

me grand. Mais li je loue

mente, je dois dire, ajfi h9

i:\w»«''"

^ii fiÉifcr>gW i;. 14^
tjrur ayant î\\Mgfan(C chire^^ <« vaug

mut comme ils furent endormis « .^'Z,

fit; •
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,tîCJ REFL: SUR L'uS. J>RE5.

dire d'une fçinmei qulêlle eït Ati^

Uur ou FùéU^ fie cjuc rufagiC iVa

autbriic en cela , qu'une maniè-
re de parler aiîez comniuneaux

:
autres Lang^i^s v ce n!elt que

_
dams le déclin de rEmpirç que

;

ic Latin a changé à^ecc égard,

& que qupi qucs" uns fe Idnt

iervis de >Éf>;i;i^ pour; dicm:, -

çn parlaur dune fcu.inie'i, .&
quelques aucrcv ,^ainino 't er-

tuUien , d'^#/r^x pour Àutêt,

Ces changeMîens de tcHninai-*

fon J^ans les genres Ce trouvent
encore (çnplulicuis endrpits dtz%

Noycllc$(^c }ultinjcn 5 et qui :

n'clt pas à i nii ter quand oii veut

.

parler purement. '

ï tu,. P Eu E.

On à:itfcié au mafculin , &: ftit
au fenlinin Lé féùf, Rey^e 5 je ne'

m'irr iic point icy ,à toutes les

Eti n )1 )g;c deçe n)ot: M. Me-
hage s\ elt ai-léz étendu ,^1 me
fultit que lufage de toirs Ics'hon-

' neilev^cns conliVnic ce que je'

is • " •
'

. - -. -,

Vw

i5''"sèrr'« 4'-'^'

rx

X Sf

C"

^;'

DE LÀ LA^NGUE^Fk'ANÇ: 151
"^

. ^FqN^ LM E N V> Ép N D /, T I O?^:

Il /V a 4ts ^ens qui difent^/r/ '^

TC y lis fi^ncitfffc?tjxi niàii c eié niai

/ parler. /•;^;;^4//#yi à un feus feçien

diftereot:; c'e4r p^opremewt. le
^ ^-<jét des'' foifîdem^ & non les

;/ fondémt:ns nTcla;>cs. C/elt ehcc
fens qu'on dit,/4;^iiÏ4//>j»yi> nm*:

fie. dûMftifilcm > U fïmiU$ton de

: Tro/es^ Je JiêmeyCqniipc^ on am
Yqiiarrc cçjiv^bixantc & dix-nei

. ansïcn/}i;S^'la Iomic d'Eeypt
julqu a U f0md4f$ê^\à\X;Tç\\Y^

iknlifê^défient elt une aiftibn qui

: pal|*e^ . & /#;?/ iw/f/ une chofe
' qui demeureOtf»^/^;» le: dit

àuifi de CCS rentes ajirnicUes

qu'on a ingne' pou r l'entretien de
qu<^lquc^c|iiie, par exeUiple,

' pou r faije d re des M elfes a cer-
'. • .

'

'
-,

- '(

tains jours de lanneç^ &^en#ce
^"fciis fond4îi"n cil regarde coni^

iwc une choie permaaentQ, On
du t us Uâ ^n^is difti €rtfe Eglifc

une Ifejfi fQurJuj ^ ctfi unefçn-

Y
N

V

. ^Ei

-,4

t.*

^ ,

h

Tulage a francile , il ne le dit

que dans le difcours familier

i

QkOSSB F#MM£,
F E M M E^<S-i| OSS^E
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iiî Refi-. SUR l'us. rRE.<

diîion On doiifconfirvir invioU^

1 G K r U r^FHt M '^ N T.

C^cïqucs pcrfofuie.s pfcfc-

-:pcnc />Yf^jz>4;i: nrais c'cit par

un v.iin. Icrupulc iforttêiument

cil aiillî bon, & quek]L:ct>)i6^ic(-

nie beaucoup meilleur: & je dou-

te qu'on pult reprendre railon-

nablèment un Auteur très poly

d'avoir dit : ils montertnt fur des

(hiimeaux fui /itnuvcrcni fortuit

ume/ét dansUyHier ^
'

F o u D K E.

! Cemoteft ordinairement fé-

minin 5 U foudre. Le I ère Bou-

hours prétend qu on lie dit ui$

/iiï^ir^ que dans le f[\^utc^un fou^

dre deguerre > mais je lie vois pas

ce qu'on pourroit trou ver a rcdi*-

re à ces phra(cs'cv. J^uand le fh^

adong.n l?l:nte vient à pa-{ttjlre\ il y rtvtrfe

A'c. tout corrme u * foudre. Mof /// /#r de

Turenne ravagé
, comnu^ / ' ^m. .re »

Tridui*!

Oi.u o;i

ïuik-Imc

ie M
'i aicnnc

tous les hords du rI

yu à remarq^uer U-

imI

V

£i5

X

i

DELA II A.NGU E F R 3iNÇ:' 1 3 3 ' ^^'

çe mot elt toujours malculin, .

quand on y joint I\articfe>;?.Hors
celailefl toujot^sfeniinini/Vt/^/ ' ^
de U fortune des méc hans, rejjjtmhle ^^^^if*

it'icUncjut freecdelafoudre,]Q\Y\C

iouviens néanmoins d'avoir l^û <

1$
foudre^ dans les penfees de Pàf-

chal : SUg foudre tohïboit fur *>
'•

les lieux bas, les roctes,&;ceux<<

Qui ne fçavent raifpnner que^*-

iur les ch6' iîs de cette nature <«•

ûianqucroient de preuves. *«<

F o II R B E > F o u K JJ liM e/
Pluficurs pc^onnûfi Ic/cryct de

CCS deux mots }ndifFercmracni,&: ^
nous en avons des exemples dan»
nos bons Autheurs.- Ccltiy qui <^ Morait

..;.^>

cil accouftumc au menu>nge«
da Sa^e,

découvrira bien-lofl la fourbe- «

rie. Lés biens qu on acquiert <^

par le menfonge, 5c par la four- û

De,ne méritent point ce nom. <«

M. de Voiture néanmoins é-

cri vaut à M. Collar fur ces deux
niotsjuy mande qu'ils fe dileni

avec quelque di vcrricé dç figni-

V :

y<S—

^

\ -

r

de fortune ou d'efprit: Et ce

mot dans le fi2;uré lienrfieordi-

DJB LA LaMTÎÏ!!!^ranç. i45>
pie : tousfinirentfourRome yhors ^^ ^'
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fications ,• & en cffczfourhn'e nd.

Te dit-il point de là niau vàile foy

engcnorài .bifêurbé de ladion
de niaiivaifc foy en particulier >

conimcj \c'eftunefûiéYbeque icla^ &
non, ctfiuncfôuibefit.Lafûurhiiiî

ffiuHgrsud vice ,& non la fourbit

£ n ri Vïf0urb<riey ne marqneroi t-il

point le vice, &i fourbe Y^ià'ion^

dii vice^C cft ccquc nous laiflom »

juger.

fKAIS^ FRAISCHEMENT.
fréi fe dit auflî biçq clans le."

figure cjue danslcproprc5^r/M/yC

îht^âti^iu tfêiêfftffAifiht^€$i

noHVfUestpuUsfrâi/cbtsim^is on
ne fçauroic en cous ces excinplcj

fé fefv irde fraîfcheû r;on ne dira
poi nt iizjir^t/cl^uràc cette nour
vc\\c:fraiJÛimfffr{c dit àu/Ti dans
le figurcf & dans lepropre 5 on di-

ra pai* exemple, dans le propre,
qu'il faut (ciô^crfrasfchtrnent en

^

Êité:Et dans le riguré,ôn dira

' 'fort bien d'un homme qui ell lo-

/g,c depuis peu dans un endroit,

i

DE LA LaN^GUE>ÏrANÇ. 135

u'il y ciïAogc tot^t f^atfchement;

it cil b nid'ajdutjçr ce petit mot,

fcuf ^
parce qu'aturemcnt il y au-

roic xle requivoque.

, F R O N DE, F ONDE.
/ On prononce f,py$de i il n y a

pas cent ans qubn^écrivojt &:

qu'on proiion çoi^jfki^^:Cechan %

gcment de propiprlc^ftion pour-

roitbien ellrc vcitudit bruit qu'-

drïfait en tournant la frondes car

nous^ avons pi u (icurs niQts qui

font faits à Tinnutioa à\x fon* Il

ne peut guércs y avoalr d'autre

raiioa de catt K% qulp nou? y
* ayons ajoutée, ^ }

Frugal, FRUGAUX. '^

Frlégal n a point de plurier au
^ maiculin ;onneditpouit,ceront

des gens îoitfrugaux j ny ce font

des gens fort frugctls : il faut tour.

ner la phrafe par le féminin,

&

dire, par exemple , Ctfontdisftr^

finnts foTtfrtfgâles*
'

' F \\ M e'e.

iMmie > fe met ordinairemeiM;

. «

^

(&

j~
-. .;^«^r>^r.

V.

1^0 1VEFL\ SUR L US. PRÇTT
renoncer au langage corrompu
j.. i:..-,i ZM.t 0^ « a ••«« •• I «s a>« ^

m^n^amnc ces ièntimens qi{c «
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fansplurier dans le propre j on nç*

dit point lc5 fumées des chemi-
nées ; niais, la fumée des chemi-
nées : dans le figure au contrai rc,

on met fumées au plurier , Uj fu^
mets qui montentau cerveau i le vin

envoyé des fumées \ les fumées dit

/vin. On dit auili des eniportc-

niens d'un homme, dent la colère

iie dure gucrcs , fuc cefont dta

fumées qui faffint njhc.

F u T I JL f

' Cctcrtîicn*dl paV^'u(>gc,3!:

jcfuis furprîsc)u\ii{ hciLiic t cri-

vain ait die : Tottf U Uttipéturt

Grecque eftoit futtU & impertinentf

en C9mfar4ifan de aile des Egj^
Jftietts.

^

„\
G.. .. - .

G AL A NT.
^
tfl ungalant homme , marque

.^ lin homme d'elpric^ un hom-
me enjoué, agrji^blc. Mais ,/&p^-

or A •-m ^

D E L A LANGaE FR AN Ç, 1 3 7
megalant^ marque u n homme qui

a de certaines'-p.^fKons t|u a ne
devroic point avoih •• * 'f

U A LI M ATI À. s.

Ce mot marqueiinè nhar^s de
parcVics , une.confulijij uC mots
qui ne iiirniàent rien. C'cit un
terineqin lie s'employeqjuj dans
Ici coiivenations, & damieltile

familier j'Cjmme : la moinsmau-
vai(e iSc'^ I r.tdu vtions de du *^*ug«T^<?nt

Ryer,eAl celle des Oeuvrcyde^<*°'*^'^*

Ciceron,quoy qu U y au pafsc«
pluficurs endroits qu'if n'a«

point entendus \ & que pour fe «<

tirer d'atJaîre, il y ait mis^à la^^

place de petits ^4ife*w.i/i4/,pr<>-t<

Près à cb>loiiir , & à en^barailcr "

îcsjeuncsgens On ditordinai-^

renient d'un Ouvrage où il n'y a ^

qu'une vaine pompe de mots fans

uite^ôc fans jugement X que ccit ^

\x\\Galimaûx6\ Cefiun purGalima,*

ÏLis que ce Livre- [â. .

- G 1: N R I: D OU T F U X.

.Exemple ; ^t ton ^c(^r^s & ta

ïi « *

v%^i(?*^î' '^^-i^

?.

a %

.^••w

T^î^ RttLJUULliliUHl:
icy que \i voyelle ncdoitpoirK

T
ëcVaugclas a pourtant dit : tcf« vau|j

France /ïj3
tant dit : tci<<

yw—p»
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ttftefohthclUs ;^e ton corps& ta

refit (ont heâux. 11 faut à\x(ifont^

billes,^ cci\ comme parle le Ira-

dudeur de Ph edre dans la Table

du Corbeau.On dit demême^/^/

fieds &la teftcnuc&i non nudr;

quoyque la Granimaire-veuilJc

» qûon fatfc rapporter ladjedif

au genre le plus noble, comme
nous le faifons en plufieurs ex-

prcflîons de noltre Langue.

Mais il y a une autre difficulté

dans le genre 3 on demande, par

exemple , lî on peut jufti fier cette

phraic-cy dont fe fert un bon

jfVuthcur j il parle de la çonfpr-

:^c mite que doivent avoir les paro-

les avec les choies, &: il dit: Loft

i]ue iette conformiti e(i txtraordi"

naircment parfaite ^U difcours l'efi

txtYAOfàinAtrêmcnt ; car comme
dans le prcfrnier membre le mot

farfiiiti cii féminin, on^ ne fçait

s'il (e peut (ous -entendre dans

J\latrc pour un adJQçtit n\iictN

lin , 5: s'il ne falluic point duc:

i»;*^.

DE LA Langue Fr^kç, 13»,
Ltrs fue çttte cenfàrptètt ef tx-
traordméirement fàrfaite yU^dif^
SJ^rt eft t:(tr49rdin4rementparfait i

je croisjour moy qu'il eult eftc
inieuxtfeledirè. Il lëniblc que la
mcfmedilhculté fc rencontre en
CCS autres façons de parler : Ces

-

homme eft éuffi bon ^ut fafemme ,

(tuefemme tieft fét (t âV4rhieufe
q»efon méryuiuéndUfempieefimi-
nagèrenthtmmt /$e fe^pse ttmjfiurs,

J'ay veu là-dcflUs de très-habiles
^cns

, qui font affez cmbarafTez
iur ce qu'ils doivent repondre j

car ces exeAiplcs-cy ne font pas
tout â fait de la nature du pre-
mier que j'ay apportc,'il- femble
qucl'ulage les ait en quelque fa^ .

çon autorilcz
, quelque irrégula-

rité qui s'y trouve. En voicy en-
core un autre d'un certain Au-
theur,qui paroilt fauôrilcr ce
que je dii

: Zacharie cltonnc «(,'::;'

de cette picdi dion , dcma nda à « '
'"':

J

1 Angeconitncnt il s'en pouvoit
"''""'"

^ciircr
, cUaiir li vieux & fa <c

V .

-

« )

l'a r . i

olivier/ f comme plus François 1

pluiieujrs "au/H dtfent Idrdsn dei
wlînnuyefAns celé : il eft CAttfeqttt

/^
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-
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fehinie aufli. 11 y a néanmoins dci

pcrlonnes qui croyent que pout

une plus grande exaclitude , H

faut rcpeterl'adjccljt'tcminin, &
c eli fànifdoute ce qui a fait dire

i*r fr' à Mademoilellcde Scudcry 5 ïên
U Pardlc

/ / • »

^it arriver\Tilamon aiéfji Vfglt^e^

Ce niot ne le niet jamais avec

un nombre dccerniinc, on ne dit

poi ne flf/x gens , iêut./gtns j maU
on dïr^ bien dix Je/esgem,dêtf%i

de/è/genjyC^r cciicommcfiVon
à\lonJijtferjor?nejydixhpmmejéh

fesgtHs i<yna\x. auffi,a/^i«#^ trêu^

^ ^ercz^millegens ,Q2iï mille en ccitç

façon de parler fc prend indétéf-
" minement. j'aydit qvie^/^incfe

\ met jamais avec un nottibre de*
"^^

termine , cela s*eutend s*il n'y a

point d adjectifentre le nombre
&: le nom, car alors on ne (uitpas

. la règle, &: Ton dit fort bien, dix

jeunes gens i je ne Içay pourtant,

hcene leroit point par une opi-

nion

jK,à.;^î«5*«»

pt «.A Langue FrançIx 241
niOB coiHTÀ^re que J'Auteur\ de Art a..

l'-Arc de Peîil'cr a dit. L'exèe i"»'".expi
mncffâit Tûtr fue de mille jettnes ^'^'''''^"

hàmmes ^Hi àpfrennem^U Logi^
^ip, ilf^y in A'fàs dix ^ui en
pcht ffueltfut cifofe. Il faut re- '

marquciCilcorc que ce mot, dc^
^^ir^", en: mafcuJin devaitt foil
adjcdif

, & fcminm après.» ce
/uni defnes gens , ce-font desgens
fins 5 ^ ^uand jl clt entre dcu)t
adjectifs

, il cU féminin à 1 égard
de ceiuy <iuiic précède, ôcmaf-.
culin à regard de ccluy qui le
fuit , c^mme : ^f/î/fz/r/ iif^/^^^i^^j.

gins qutfâye lâmais vens, & non,
Viuis: Il n'y a que, /^»/, qui fc'
inerte au masculin devant ce
mot, comme : $ons lesgens de bien,
^non,ii>ntes\

*

<^ I s r E , 1. c I s ,

H ô S.T f L i E K r'r.

^
On ne le fert plus gucrcs de

ccnior, quoy quon lelile dans
^ueK^ucs Auteurs.

Jcfus C.hrilt avant cnrcndu <c
^

'

L

« M

¥

, *

%%^6' Refl. Sun l'us.pris.

,vfent que le fujét eltant grave

D£ LA LANGttE Franc. 157
jl faudroit dire, il fers deméim
M J»
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Vie de „fes Difçipjes dirpuj:cr fortui-

^tl" me >> ^^"^^^^ cntr eux <pcndanc l6

4c i.Ktai.
^j chemin I il voulut en fçavoùr

„ lé ilijex quand ûs furent arri--

On pcnfc en li-

i

pai M.
aMbUn
cuUiC.

„ fane 1 hiltoire de Xcoophoû

„ faire un voyage ou Ton com-

„ j^e tous lej ^fits èc toutes les

„ hollclleries.

: Ces ex^emples font bons à rc-

marquci: , nuis non pas à fui-

. Go GUE K A HD.
N C0g9êinàrd ne fe dit que dans

le ily^ bas âc familier 3 ce n'eft

pasuanbm fort honorable: Os
d*i ordinairement d un homme
qui fe melc de railler fur touc#

& dp fdtire des pointes à tout

propos 'IL-hs beaucoup d'efpritf

que c*clt un gê^Mcnard^ &: il y a

o^^fcrva. apparence que M. Mçnage na

pas prétendu loiier le Père Bou-

) quand ii a dit de luy

dans fon Avis au Lcftcur, ni-

/Irc Rivcr<nd l'trego^kCMArdy j»i

à

\

Uoi;is (ur U

iïiu^aifc. hours

Di LA Làk^iie Faakç, 143
ftt cherche (^m\i fàirt rin /es Lt^
Meurs. '

^

Gkavid ho'iJîme,
Herôs. 4

rryyrr^/ n cil que dW fë^
înclticr qui clt celuy delà guer-
re j fe ^dnd hùimm n a poinc*dc
profeflion dctermlnçc» il ctt ou
4e la Robe, ou de repéc, ou
<lu cabinet , ou de \x Cour, ni-
fps marque du courage, de la

valeur,, de la fermeté dans les
Périls , de riiitrcpiditc, Grënd
èêmme marque un graiid Jcnsj

yne vaite prévoyance, unchau^
xe capacj te , & une longue ex**

pcricnce, Alexandrc^parcxcnîJ
plc,cltoit un t/éféjfy Ccfaruû:
grdn/hâmmey Sc LouisJe Grand
cfll'un &rautre. ^

Grand hom m e^
homme ck a n d.

En parlant d'un homme de
haute tajlle , je m c^cpiimcroii
n^al. fijcdjft>is, c<ftuH<rtand
homme

^ il faut dire, c^rjfMfthcm-

' . L jj

f'

\

^%'

/
' .;^^^

' # '

-UU'

S5S REFL. Sun LUS.PREr.
pas noble , (âc ne fe die p^is dan»

El

DELA Langue FRibN(^.r5f^
Ce nelb pas pourt^ncque je vou-

t I
.

•*

««•1
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144 KEFL, SUK L US. PBLE5. ,

*^we grand. Mais fi je iouc foa

nicntc, je dpi s dire, c tji «»

grand homme, C'ert ccjqui afaic

dire à M. d*Ablaneourc 411 ua

'Aclcuî:
,' n.archant lur k bouc

des pieds ^our ' reprcfenter le
.

grand A^amemnon, oaluicria

q^il le faifoit un homme grand,

. ô: non pas«uii grand homn:(C. ^

Gk A n|d* .Mb s s é, V
.G R À N i>^ Messe. '

_.^ On dit^/f^'Afr^^ ôc non^

. '^jndiMrffi': c'e/grand' piPc, Si.

non» ce/f grande paie. La gràni

Chartriu/e^ & non , tagrande Chat*

trcu{c.con/tiâer enUgrand^xham-'

hre^ ôc non yenU grande Chai^bre^

grand^ there ,^ non , grande che^

te. Nous en avons plufieurs

., exemples dans nos bons Au-'

•
" teurs.

'

i^r,rv- CHigr^nd' fttiio^CQCiic^oi'
^

J^^'/;
' te phfafeaic tant de cours dans

>Tauv"'\lc petit peuple, dit le Père Bou-

hours en parlant de la phrafo tfc

d:mander excufe,

^-

%

l

I

belaXangue Franc. 245
Ccur ayant fait^tf/f^Vr^rVrJa « vaug.

^
nuic conime ils Fu renr endormis « c^,';;'

ihleurcpLiperent la gori^é: <«

Mais pcn/r marquer que^r4^^'
cftla

,
au lieu de^-4;?^r, & qu'on

retranche rt, il. faut mettre un-
pctite apoltrophc au dcflus.du
D;qwi huit le mot, comme aux
exemples prccedcns. -

G R. A N D 1 3 s I M E ,

T R ^S-G R A N D. ^
^ M. d]Ablancourt sell fervy
de ce niot* NêUj Voyons kien

,

(fi^-il, que dans la CauU dcCéfar^
il^ awir un grandiffime nombre
de FiSes. Ce terme peut entrer,

dans mx difcours tout fimplc,
maïs fi le difcoijrs eft un peu re-
levé , ce feroit une faute de
parler ainfi. Il en faut dire le

nicfme de hahilijfime , rich\[fime,

excepte de UUfirinime , réveren-
difime, eminent^me

^
qui font

des titres d'honneur. ^ ' /

-Gratis, gratuitemfnt. ^

' C?r4//,f e(t un mot Latin que
. « • • •

„f,(T.i

).

#/•

^

•JWft.»', ,,.

ï^ \^.

^—^60 Refl. SUR l\is.i»res. 1 '^^ ï^ A Langue pRiTNç) i^^
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rulage a Irandt'e> il ne le dit

que dans le difcours familier!

gràtuïtiment dk ^\\\^ nObi^, ôC

mermc plus félon rufage.

GRI£VETE% ENORMITIiV
Qnelqu^^-unsont cohdaipnc

ce mot) mais à toft > on dit fort

bien, kgrievttéiunoimif oa
dit aujîi y gHivtmeni inaUde.

tiKlLLFT , GREIÔT.
Dans quck]iies I rovinces^ on

dit un gfîlUt . àJi^ilUux mais

il faut dirc/^;» grelot , eUsgydûtSi,

Gk os^
Gros Siignttir^ g\oJfe àéfte

grojfe ch^re . grcjft nuireUt ^ é"^^

lont de vieux mots qu ou a fait^

revivre pomme piufieurs autres
'

cndorei car il faut plutolt enri**

chir la Langue que Tappauvriri

on ne doit pourtant pas afFeder

CCS Ibrces de termes, parce que

•Fari-edacÎGn dcplaift toûjourJI

On dit encore //>iVr^;c^/r>âr; f^*-

chcr a^ros ,. jf fuis gr(^j dj^difi CC

«

FE M M E^4j| OSSJB;

mC:^\^ Çrofle tai«ç ^ yi^^^f

f^j c cil une fbmaîic enceinte

«SM

X
»

HanTEb. > V FR È Ct^uE N T £ r.

E mot fc dit pi ùtofl: daqs le

ftïlcfimplcqucdansleiti-

fitêklts, f«W cr^tu devtir tfiri'^'- -' ' imitrpmr.

Hâve.
^/vTefttHi^terme fojrc cncr- "<"»'«

giquc. li devim fi ehagriii, ff«t. c""""

*T' ^ " f%"'-é ' qu'il neu'Xtf;'
rclfcmbloit plus » uh excellent «
portrait que j'avois de luy. «
HAUt£UR> ELEVATION.
HAHtm ne fendit pas bien

pour tUvàfUn, quand il s'agic

cntrr»

fur la

161' RiFL. SUR l'as. PRÊÎ, «1 LA tÀNGUB TraNV. »^J

î^^l

-^/•^

.Tv

^

^ .
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^ '

Satyres

4t M. Dé-

V

vi'J Sage. •

de fortune ou d'efprit: Et ce

mot dans le figure iignffie ordi-

nairementj^rr//&: ^r^);i^/A jpdis

ordinairement;^ parce quil y a

des occafidJ^s où il, s employa

érégamm.ènt pour exagérer la

difficulté d'une chofe, comme:
. V..

'-
.^w" ,„

'"
V .. .

Ccrt en vaiiv q^'au rifiutTc un téméraire Autetti

r retendre r Art des Vers atteindre U hauteur.

ESTRE EN HAZARD,,
ESTRE AU HAZAR0./ ^,

Ejfre atà LaxArdy, demande
quelques mots. aptes > commei
(Ji/e au Lpârd de perdf^ la vici,

]^fire en hzard neii exige points

c cft un ternie ablblu ^ cainEDC.^

la vie d'un corps frappe de pertC'

çlt moins en hazard > que celle

dune ame malade.& cnduitî^

dans le péché. •

H o Rs, Ho RM I s.

Il y a des pcrfonnes tort éclai-

res, qui ne Te (érvcntde A^rw/i

qik lors qu'il peut y avoir de l'c-

,quivoque en mettanthrs^ xcinj

^ ^ DELA Langue Franc. 145^

i

54

'•\

pie : TatfspartirentpourRome .hors ^^ ^'

T ^ i *
tt

" .5. Ignace,
Ignace. On les apfella en peu de
Umps de tof44 les pais Catholiijues

,

hormû de la France : Car hors de la

France , feroit une équivoqixe
confiderable. Cependant , hormis
cit auffi bon que Aw. Auflî M oraifon

Béehier,' &plufieurs autres bons îe^M^a.

Auteurs, ne font pas difficulté de g^oî^^,
s'en fcrvivillrenonfouà f^^/ès^]J^^^

jUifirs .horimi celuy quyiltecevoU^^'
tn accomplijfantfes devoirs. ,

H UM A I N EM EN T. .

On ne confiderc pas affez la fi-,

gnification de ce terme
3 qui die

. bmainemtht /ditfauftment , in-

)ufiiment ; dérai/onnaklement : ce-
pcpdant par u n petit abus , on fc :

fert auJQurd'Jiuy de ce mot pour
couvrirJe vice, en le réprefen- -

tant finon comme jij^ cfiôfe
louable, au moins comme une .

chofe conforme à la raifoa, telr.

le quelle ell dans le commun

I

du monde. On voit mefme des .

• pcrfonnes qui fontprofeffion.de :

L V

^^4 ReFL/^ÙR L1JS.*ICÊS,

elt vray qu on trouve dans
'\ \ ^ \ Jl ^oj» ^'«1»^ M g*r rallie f»\ /A_

. ,

^t-ANCut Franc. 2<fc
qtnlyadcsgcmciu, leçon-
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l^O REFLvSUKLUS. PkES.

renoncer au langage corrompu

du Ifccle, & qui parlent ncan-

naoms de cette lo/te 5 humaine^

ment parlant d ifent-ellcs y c*tfl

Mn grand avantage dUjtrt liçhe, il

à *S Btntjkrde vingt millt livres

defenie^ainfiileft fort heureux^

hf/matntmentparlant.. Et cepen»

dant/fous ce t(^rme d*Atfwrf/>/-

Vwrr»/, on fe cacîicceque|es cho-

ies ont de fdyx,& de trompeur^,

pour h*y^ ^e^^qe ce cju^elles:

ont de confornïe à la. cupidkéf>

de forte qa il fe trouve que Tu-^

fagede ce mot , pui ne ferbit bocb

[ue pour condamner le mal,;

:rt en quelque force à Texcu-

„ fer. Il y a grand fujct de crain--

J^j'/%, dre , V// 4 ce pofos un An^
yytfMr cfléhre y C[U\\ ny ait une

„ illufion fecreie dans ces fortes

„de difcours, &: qu'ils nc-éiaif-

,,fcnt d'une adreflc d'amour

„ propre , qui ne pouvant ctouf-

j, fer cnucreii^ent la iuliiiere db

>,Lt vcxkc, Ôw de la religion, qui

\

i
BiTtUl de

/^

T>SL LA LATWîni FkAN^. içt
iK^n^àmnç ces fèncimens qifc^ :

nous aj^pelons humain$, dt«
èieo aifd de s'y appliquer par ^

H Y P E R C R I T i ctii E.

Ce mot Te dit queLqutcfoi*
cbms, le lîik familier. Et-.M. <^'^^^»-

Aicnagc sxrn cft forvy aflèz ^^^«^1!"^**

propos: voilà \c critique y^oxXi''^^''"^^

ihfercritiqui qui jugelbuverai-
«»eaiem de tous les ouvrages;
{^itctques-ùns néanmoins tfou^
yjCttt ccr lecmc ,un peu *

«(que..

* /

">

/.4

>-**i ^T*T^^ r^ ^rm

\

Il yadeux /, \i voyelle, ^ \y
confonne. U les faut diltinguer
pour écrire corrcaemcnt. 17,;

confonne ell forme aucrementi
que lautre, & il fe figure avçc
une longue queue, de cette for^
te, y. Ainfi il faut écrire, ^4?., &;
Jabn/V. 11 eltjboadc remarquer

Lvj

•/

2 ff5 R E F L . Sun L^U S . ï» R H s:

Infiniment d*esprit.



Satvredc

PocmcJc-
^. 5, Paulin,

151 ReïL. SUR LilS.\v.KESA

içy q^uc Vi voyelle nçdoitpoiiK

s obniçctre ctaiisxcrcaiqs temps

du lu'bjondif > & qu il faut ccril

MCy afin que nous voyions^ atîa

que nou5 rriy/^i, afin que .vous

croyiez*} &c noç, afin que nous

moyens ^ que qous croyons y t\\x^

vouscrpyez^ > comme le font qucL
.quc5 perfonncs. On doit enco-

re le mettre dans les imparjfaits

des indicatifs. Comme:: fuéud
pn voiu di/bit ctU^efi-eetimvfÊà

le tr0yiezif\^Miw4m vintesmi

n>opr ^ croyiesu'VûMsmt trêuioerriui-

Ude î & non, cujtp. M. Flc-

chicr obfervc cette rCglc avCc

exactitude./

Jadis, autre fois.

W/V eft fort bon en Poëfîc^.

D4«s ftorence > j-Wîi, vivoit un M^Jecto

Sç»vaath4bl.CJi,i<r-«» ; ô^céUbreafl'aflin;

Pr^sdci bords oiiy4</« , ïe peuple de Phoccf

,

Termina lej cireurs de. fa flotte Ufféc,

Maisdan^Ia Profe, j'W/V.na

fc doit prefquc janiais dire. M»

î

i

!..

'A

D-Ë IA L A

N

GU E FRANÇ, , iX^
ëcV au^elas a pourtant dit : tel « vauji

fat le deihnde cette Vilk, qui <c^''^

fut jéiàis Tunique terreur de la ^

Grctcj maisvitncft pas à imi-

ter en cela, non.pkis qu un au^.

trc Auteur.qui dit : Al^rs Ma * ude u yit

rie avôiia que le Tout-puiflânt^ L'hilî pît

avoit accomplycn dlelespro-"^^]^^,'^''

mcJÛTes qu'il a voit fait jadis à «

leurs pères. '•-

J A P P E R, A B B O Y E R',

Tous deux font bons ^ raviis

on préfère^ ordinairement ç©
dcriîicr. ./itiûyiryfc dit clégam--
ment dans le figure. . Gomme : :

ufi um fimmt <jui abhèyt tousfer

dêmefltifétes i qui les gronde /ans^

êlfh Les PhHoéphi4 Cyniques âb*

bofent tout le genre hunniim

,

Un Avocat-difantàquclqu'un'

qui rinjurioit, fourquoy mdb" Tiajua.

bojes-tu \ pAret que je voi4 un vé-yL^^^
/^A'»', luy rcpondit-ii. a°"««*»

JaR D I N D ES OlÏ VES,
DES Olivier s.

Piuficurs prcfcrcuit/4ri//ii/^/

ié8 Refl. SUR l'us. pb.es.

Inobservation.
DE LA Langue Franc. 169

vent au defliis des portes des bâ-



^

«54 RBFX. SMltL us. FltSf.

\ oliviers y comme plus François $

pluiicufs ^uffi difenc lardtn des

vTc de s. Olives,. U. s'imaginait voif' lefus*
îçucc.

cbfijtpritr dans le Urdi/$desûli^

vr/. Je crois cependant que lar^

din des Oliviers dfc plu$ du beli

\ ufagc.. -^
;

• > II.. "
,.

'

Dans le pronom /7 ». le nomi«
natif // , ou tUe^y & 1 acculatif /r;

ou Idy ledilcnt des chofes& des.

penfonnes^ mais le datif, l*abla-

tif, &4c génitif aveclcproflon]^,

f^^iA^/^^ & iturs^ qui ti^inetBL

lieu du génitif, ne fcdi lent que-

des peribnnes i aind ion dit fort

bien d'un livre , il tfi ke^m
,
)rk

fitay: felier, mais ce fcroit 4|||i

parler quç de dire: jf/ Utji ftnsj^

nx fin une htSe iùfiv<;nurt, it ne

fuis me pafer de luy
,
^e mennnyt

fa j Uy ^cefl fêuy Cam»Hr dr hf
ifu )e qmttefoH^inîmt^ affiirts^

fonfiiiepH'ftitfi. Il faut dire,

jy ftay mettfe Mm belle couvertn-^

re t je ne fuis m'en fajjit. U

w(€nnuytfansctla\ileficaHfequ€

f^ sfuitte fonvtnr mes afaires ^ /r^
pu menplaifi: Ain fi le Tradu-
dcur des Lettres de S. Augu*
ftin „ n a pas parle avec aflez

dcxaditude quand il a. dit:

doù vient qucn cxpliquanc**
cette Hymne, ils tâchent de«-
luy donner un fcns qui ne<<
s accorde pas avec les Livres <«^

Canoniques,:il falloit dire :///<'

fSihent djt donner unfens ijui ne
êaccêrdc fas avec Iti Livres Canû^
ni^ues^ & non , de^ In/ donner.

Celtcequelc Pcrc Bouhours Mmi^e

a bien pratiqué, qitandiia dit: fnfer

11 y a des manières qui adou- « IVngJ,*'

ciuènt cequc rhypcrnolc a de « ^*^p«^v

duc, & qui mefmcy donneun«
air de vray-fcmblancc. Mw E- <<

crivain inoins exad auroit dit:

& qui me/me Iny donne nn air

de vr^j'j'tmbUnce,. Le mehne.
Au eur *dic dans 1 cloge qii'il

^ :ait de îcs DiaIoi;ues d*Eu. l"^
doxç ^ de Philantûc ; Us di- \^:^

:, \

€

.ne

\

'V> -" <*»'

%JO REFL. SUR l'uS. PRES.

moins le font niaiculin, comme
DELA Langue Franc. 171

dire interne , comme : une fiivre
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tJ^6^ RiFL. Sun l'uS. PRIS.

,yXcnt que le fujét eltant grave

,y&*rcrieux de luy-mefme, il

j, fàlloit y doïincr une forme plus

„ auflere. Ce qui clt beaucoup

nijeux que s'il eut dit : il falloit

l\xy donner une forme plus au-

Ikerc.

.

. '

Cette règle néanmoins (but

fre des exceptions , & conwne on <

la dit dajas la Grammaire rai^

fonnéc, lesnoms coUedifscom*

me. Eglife, pcuple> compagnie

.

ny font point £ujéts> Aon plus ^

que les chorcsfpirituelles,. com-p

me la volonté, la vertu, la vCri^

té: ainfi on dit fort bien,:~/4fc

m la verifé, faymne grande fâ^'
fion four elles il en elt demcfm* :

des chofes qui font propres ottj

cffenrielles, comme : tùus les corfi »

tendent à leur centre. Cefujét tfi
'

gravejieUy mefme.

ilT EST DEMAIN' FESTE. ,

Cette manière de parler eft

affez bizarre 6c fait bien voircC
"

que peut lufage , fdon les reglçi

V»i»vf„>|««« l««—

-

K'**

Dï LA Langue Franc. x%^j
il faudrait dir<:, H fêté demaim
jffe/f. Cependant fe feroit m^
parler. '

I W M r s Je R I € G K D 1 E U X.

Ce mot à quelque chofe daf-
kSté qui dcplaift. Je dis le mef-
rtîc , d'imm$rtificâtio» , d'immâfti--

f^^ Se d'inchari^âbU^ termes or-
dinaires parmy les précieufesj
mais dont les perfonnes bieu
ècafces ne fe fervent point.

'

- Comme on die un- homme
impie , il fcmblcquc laraifoù
voudroit qu'on pûculire aiiffi i^ipr

bêmma ffie.ymùs Tufagc sj^op-
pofe. Il en ç/l de ce mot, côm-
ûjede celuv d'induffeMe, qui
na point d^ffirmatiye. Il faut
remarquer néanmoins que fi.l'on'

uc dit pas i^« A^iPi;»^ y>/>, on dit
fort bien des œuvres pies i Ua /?-

ffii une partie de fis biens pour
ffire empUy't enœnvrfs pies. Çct-
W cxpreiCôn néanmoins ns:tk:

\

I ,

t7l ReFI. SUR L'uf:.t'«*J.
' DE LA Langue Franc. 17»
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£2s noble 9 [âc ne fc die p«us dans
:itile relevé..

I M P r £ U s £ M EN t.

. Çcmotadlc fait par Amyot^.

auflî bjea (\\iimfiti»x , lirais oa
ne s'en ûrrt^plus aujourd'huy ) ait

Yicnd'impitit/ifnentr on dit» avec,

fp^ieUr &on rcmarqùjC mcfmC;
que nolire Langu aime mieU3|;

les fubftantify joints à la prepor^

£uon avec que les adverbes^ K
quajnûdansle ûile un peuel^»

vc, on die mieux nw^yS^r^, qiftj^

Jkfetmmr 4vecjriid$ffet^x{iic fnt0*;,

deimmtn^Au kiaxà!imfUiM» » ooà

dit r hkfhûjtàii ^, qjui ipiPun xxxm

^oïi attribué à IUiniaf4> ^uffi

bien que pluiGeurs autres de lai|

force qui ont cfié autrefois enc

ufage , & qui n'y font plus» cpm^''

me: iwi»imti\ ifffêffatU, im^

flenH^Ut^ inrêrdéUe ii intêmdfm^

kit. DcfefDirts ^ dit^ isàréicêm^^

ftnsi i Amyot employé inttmêUt^

ùffécêndhit infrfqment^ innâvigê^

kk^ i»iêlbpim$nifakêrd$Mit»^Ù^

y i

rrEtAÎ-À^<3UE!^RANÇ. «5^
Ce n èft pas peuTtâhtque je vou-

kiflc cou t-à-fait condamner tôus;

ccs'inotslà) & i) me fémbleque
je fcrois anez porte ^oxnxinéxe*

Jêffaiit^ oc je ne vois pas ce que
jccs^ derniers motypeuvent avoir
de rude, puis qu'on dit mftrt!-

Uâbtf y inviffakU , ($^
Fm pa ÇB iLTl ov^

Ccft un fort bon mot, & 1 ufi-
ge Ta rcccu depi*is qudqùes^an*
aces , malgré les oppofitions de
certains. CriciqucsL -

iNACCOÛTUME't
Ce terme, c^u'ôn atcribuë^

Ronfard avoit vicilly, maison:
1*51 fait revivre il n'y a pas long-
temps r & un fameux Auteur a*
dit: Les £/irits /s$4/MiMf Gét^ /^f^
mètres, s'ils pêmvtiemi plier leiir*i<,

veiie wrs Us pi^mipeimécaâtm^
mexs de Géêmetrie.

Inaction.
JnâStiêm cft un terme nou- ,

wau^ mais quj eit fort bont

V

174 ReFL.SUR L*US. PRES.
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60 R£FL. SUR LllSi'TïlES.

Novprcu „ &: fort-ri\ urage. Le travail

xLiy 'fur» d'une promenade, parce qu'il

!.,'::/"" n clt utile à k tam^, plailt da^ '

,> vantaiie que r//74(!7/^/5r.

Incidente r.

Trachi- "^Incidenter eft cf'ulage. CV^I

fmlc?" yi'^f^er '^^ Fiùgicns ^tmloiem
de Saint tQUiêêtrs iricidcnUT , ^ f?i^'i7j m**

^ mcnoitntJâns cijje^

ï NCL EM EN C E. .,

T

j'

^^

ffUîd- 7.

ÇJdi un vieux mot que quef-

qucs perlbnnes voudroicnt in-

roduire : il ne vauiricndu toiK

dans la profc , & il n'^ a qmc
les PrcciVufcs Ridicules quis en

fervent > néanmoins on le peut

dired^Pôcfiè. . '

Incommut ab l e.

Ce nioc fenible dire autre

cho(e que immttéhlt i &. il fcroit

a. fouhairer qu'il .scitablit. M;
le Mailkrc s'en e(l fervy. Cts rt-

ctnnoijpincts tontes volontaires&
toutes Jîncéres

y font des titres iti'

(0mmiitAl)iis.

DELA Langue Fitîrt% i^t
I NCO N T t N EN T.^

J'ay veu faire le procès i ce
a^e moi par bien des gens, mais'
Il taiit n'avoir aucun uf"ai>c du
monde, ny aucune conn'oiilàn-
cc aç- nos Auteurs Franç^i^,
Po.:r le coudaainer. >Josjiidl-
leurs Ecrivains s'en fervent,

Quandonaflèdedefairel'ef- « -ttcci,,,.

prit fort, 01, fc trouve inconti- .««;/; ",

iet onfevely dans les ténèbres «
Le jeune Theodofc partit inl ce , «i

continent, & batitles ennemis. « tJ
LEcrimrc après avoir re-,« o,.if„,

prelente le courage de David « '"^^"

dans- les combats, ajoute in-«cw"
continent qu'il rendoit ju/ticc<.n«C^
aloHpcUple.

Incontra DICTION.
Inccmradnlion dl erililacre ^..,

Hifloîre

Théo-

ifr

I

7 ^i" '^'"'radiUion r,\fl„,^ra,he^^''-
t'^f^te, ny lincontràdtaien n'eH
^f-trcjue de vérité.

-^

JnCOR r/i px, ON
Qlioy M" "on di(c inceyruptiyU

«>us ne dcmcureut ^as d'accord

*,

V
ç^

~\

17<) I^H.Ï-' S"^ LUS. PRES,

^_

— i _ I \
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M. ^c

iêi' RiFt. suK l'us. ïr.ê^,

<^u'on puiflc dire, incùrriifttim.

Ce moc néanmoins peut avo«

ià place j & je doute qu'on pult

• reprendre avec raifon cctcxem«

pie : Vh^mne « f^é de tincor-

mùthn À U corruftioHy in -vit--

Unt h nmrt pdr TaiMJ di /» ih

Aerté^

Ikde*le'bile.
InitUbile n'elt pas bon, au-

trefois on difodt indtlehU ^indt"

iehti ment. Mais aûjourd'hur on

jie diç ny l'un ny l'autre. Il faut

Jiïfc^ inéfiiakff y inéficMement.

S»€l Murtnini pour Its fecheun

'^ànd àUp du monde Ut vtrrtnt

tfurs enmts intftçMcment ifrit:

devant l'ursytux

ï >1 D E L I B E a E*,

'
riulicur^ pctlouncs trouvent

ce mot elcgant , & M. le Maillrc

„.d....»adiiayecairczdcgrace: Les

„ premiers mouvemcns de »
"^

., douleur & de l'indignation qui

„ l'ont ani ré en cette i eâKoivtrc,

„ lonc prelqué entièrement
inûo-i

«cns
, i>arce qu'ils font prcfque

u

£niU^ent ikdèiiiereiu, ^f

ïndigne ncic du jamais cfa'l
l'égard des cliofes'qu'ileft hon-
Bcltc de mcritei:. J4e» indigne
desbentex, tjme vo»s*vet.f$»rliêy,
Ainfi pour dire qu'un homme
«ft innocent Ôt n'a point méri-
cé une punition, ce feroit mat.
«'expliquer que dédire, q»-ileB
Htdignt de puniti*», cela m Ù
pourroit dire que d'un homme
qu'on prcecndroic cftre fi indi-
gne dé toutes chofes, qu'il ne
Jncriteroit pas mefmc qu'on prill

lapeinedplepunir. '

Mais il cit bon de rc narqucr
^jue quoy (\\i indigne ne fe difc
qu'en mauvaife part, di^ne (c
peut dire en bonne & ca mau-
vaife. Ile/ digne de^érdom, ileft
digne de mort.

Indispensable.
Qnoy *^u'on 'di fe indi/penfa-

Ve, ou ne dit pas diffenftbUi \\

178 ReFL. SUK l'lIS. PRIS.
Il i' ,\ r»_ >/" ri'
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' M. le

a

1^4 R EFL. SÛR L11S.>RES,

elt vray quon trouve dans les

IJaidovcz <1 un <les plujs clor

quens Komnies.qui ayent jairiai^

paru dans le h^incdiU : la néctffi^

ti dont les loix font flusfoney &
fMins MfftnfahUs^y tfue ctlUs d'nt

m m^defiu toute 'volontaire y mai^

jeci;ois qu'il éuft elle mieux de

dire : la necejjiti dont les loix/ont

flus fortes y & flusinàifpenfables:

ce qui fend cependant cejnôr

jTupporEablc en cet endroit : c'ell

roppofition de pltis & de moins.

tlus forteji^bL moins di/i>enfahles.

I N D u B I T A B j- £,

' X'aftirniaiivede ce mot n'cft

nullement en ulage, on dit fore

bien à la négative, V(/? une cho^

Je induhiuhle , niais on ne dit ja-

mais àvraiiirinative : ctftunecho^

fe duhitahle, pour^^pr/? une choft

incertaine', ainfi Ta voulu Tufa-

ge, il n\ en a point d*^utrerai-

fon.

Induire c o k c lAi R e.

' induite cit bon, je fcaybiea

-, '

^ Qu'il4'

i

?^

, 1

V
, à

CELA Langue FRXNç.atf.
qtiiiy adcsgcmqurkcon-

:point qu'on doive reprendre cec-
'

te phrale ,• fexemple m/„e ^^. -. ,„

'"^'te^te^vous en -voulez, induira,

_ - In EX A c T.
Ce mot peut avoir fa place,

-nu/n bien c]u>.x.tt?;/W.; mais
ii ne faut point daffedation.

Inexpugnable.
ee mot eft encore bon. ce ^-m...

pjs croyou ,ftre i couvert de ces "cj,»
m^nidjfiies

, comme dun mur itu^ T""'"'
î«g»*ble.

r*f¥X-i, crf„,

In F B R 15 RI te'.

.
^!^«dicquek|uefois/&:M

.Raane.endtfervyfortàpro-' '

f'-
^ve'^ quel ctonn.ment«

,J£urope a-t'clle vcu des les»--"'"

^ctte f;perbe N ation contraiil u
'*'•

cde venir iufquesdansleLou-u
vrcrecon.noiitrepubiiçiuementu
loiuniénonce.

'

• -M
1

^

mÊmmmmKÊÊÊmmmmm

iib.-
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Infiniment d*esprit.

NFINI MENT fî^ LÇSPRIT.
^A

E Eî

^

Cette dirîicLikc eiilâ mefnie

que celle que propolb\le Perc

Boiihours, lors qu'il dema^idçs*il

fault dire: // a extvimemtnt de

l'ejprit^ ou, il a extnmcmefhd'ef"

frit. Cette façon de parler, il

a extrêmement de l'effri^ y ne luy

plaill point, ainfi il y a apparen-

ce qu'/7 a infiniment de lefprit^

ne luy plairoit pas mieux i neai^

moins je crois qu'il ell bon, &
je doute que Mademoilelle de

Scudery foit à reprendre d'a-

cnnvcr- voir dit , il a infiniment de l'ef-

u^^izi^!^l prit cfuand il veut fe. donner U
peine de le montrer. Je Içay bien

qu'il y a une faute en cet exem-

ple, 6i qu'il tàlloït ) ilparoi^ avoir

injiniment de Vefprit quand ^ &c»

puis qu'il n'eft pas vray qu'on '

nait de l'efprît^que quand on

veutx le montrer; mais ce n'cfl

pav, dcquoy il s'agit icy.

i

)•

ê

Trjciux

DELA Langue Franc. i6j
Ing'enu i te'.

Ce mot a quelquefois plus de i

%l^ccc^,xcji„cér,rè. LeurLémi.

ff^ ^ "^clmc i„gé«uùé Cctnblc
dire quelque choie quejï„c^rJfé '

ne dit point. ,
/^

In NOMS R.A8 L£,
I NN UME IV"A B L K

;^-,^^ Vaùgelas parlant dti
niot d tnnuthérable dans Tes Re\
nurques, dit qu'une des meil-

-

leiires plumes & des plus clo,
queutes bouches, dont le Palais
lepurfle vanter, luy a apprisque
dans le genre fublime, ce moc,
comme plus maje/tueux, peut
encoretrouverfaplaceymaî^nî

laatomedeM.deVaugelas,
ni .

celle de cette cioquenrc plume /
guil rapporte, ne peuvent le
ï't'J-e palier aujourJ'iiuv

: c'clè

i;"tenneprorcnr,^;perioiinenc
jv'ilcrt dans aucun ihlc que ce
loir. ^

M U

/
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IM OB s E K V AT ION.

Ce mot' fc dit élégammein.

Ed-mcif. „ L'Ordre Monaltiquè elt dé-

uZrt- „ cheu de fon premier luitre par

M '«ftl » les pratiques prdemes, ou plu-

<«• ,. toft par les négligences , &.-par

,lks intifirvaiiov^ des xcz^cs.

Insatiable.
'

^ , ^ Ce terme (c peut dire aufli

dciimic. bien avec un régime, que lans

Tuciu' régime: Vœil eH hfatUbU de

voir,& l'oreilltienunitt.

Inscription,
sus c R I P T I O N. '(^

En parlant du deffus des Let-

tres, on dityîyîr//>//(?^. iV/>i/<'*>^i

dit M.: Ménage, ny noi orciUn

nefint point offensets dé U fuf-

/ cription de nos Lettres. A M.Mon*

ficur tel.
"^

Elle s'eUon trompée k Ufu/'

cription de la Lettre, dit Mademoi-

felle ,de Scudery dans laMora-

lc*du Monde.
Infèription fe dit ordinaire-

ment de cçs titres, qui s'écri-

i
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vent a>ii defliis àcs portes des bâ-
timcns> &au deiTu^des Arcsdc
Triomphe. ;

Insgrutab l:e.

Ce nioteft en ufage, & une
de nos meilleures plumes a écrit;
on connoiftra alor^ pourquoy <c Enravid

Dieu a eiwoyé des affligions
"'^'"'''*

aux méchans, ce qui efl plus"
infcrutahle que lors qu*il leur^^
envoyé des biens. împenitra^ «
,^/^ néanmoins me plairoit mieux
en cette rencontre.

Insolvabilit eV
In/olvdilifé n^cllp^s fort en

ufage
5 mais ilferoit àfouhaiter

qu'il y fuft , ce mot%i de M. le :

%iftre : VinfolvabUiti d un ^^ ^^*^^- *'•

homme qui devoit une fomme<«
d'argent afc con'flHérable à << -
Tintin^.

, luy ayant fait perdre*
tout ce quii avoit de bien, «
&c. ^^

In s UL TE. /"^

^
M. Ménage dit que ce. mot

eit fcmmin: Quelques-uns ncan.
Miij

\

^

184 ReFI. SUR l'uS. PRES.
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170 Refl. sur l'us. pkes.

moins le font ma(culin> comme
le Père Bouhoun, & M. Fié-

Hîftûire ch'icr. Oahimus luy ri^réfe^nta que
4c Thco.^,^^^^^

^^ /«yW/^ (juonleurjaifoit:

11 eltpourtant mieux deie faire

férniniiv

In T E R D.I s I T.

M. Ménage fe trompe, quand

HiOoîre il dit quc Tufagc ell pour inUf-

îor7^'*^' ^//î/: nos meilleurs Ecrivams ne

le difent jamais. Il interait les.

Fejltsfajennts^ (^ftdépouillcriotu

les temples.

,, , // Us interdit tous, & falminâ.

S4 Ignace j^f^c Sentcrce d'cxcommunicationy

]e pourrois citer là-deflus un

gr^nd nombre d'Auteurs.

V Intérieur, INTERNE.

7;;/fV/f/yrregardererprit, ô^/^-

Z^r/ïrle corps: (Si dira par exem-

ple, une joye intérieure y une tri'

Jfefe intérieure, cVll à dire une

jove, une triltcirc qui rcfidc dans

lame: mais en parlant de cho-

* (es qui regardent le c orps , il taut

i

•

— ^

à
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à'iïc interrje ^ comme: unefévrc
interne, un remède intrney&c..

'

Interpeller.
Ce verbe elt en uiai^c. le viens Tr^'i»*^.

A vVHi Comme a mon untcjue reofurs-^ u ù.^h^.

l
interpelle de nouveau la bonté de

ce coeurfi tendre

l NT I M I D A T I O N.

riulîcurs pcrfonncs aiment
niiCux mcyjAce o^uintir.i:!ation\

mais, ce tcr.:'c ucanmoins clt

beau, il cit cncri^ique, 5c fait

cntciulre quelque choie que r^^c^

nàcc ne dit pomt , car on peut
iniinlider fans nienaeer. AI. Je

Mailtre s'en elHervy alfezlieu-
reufement

3 S'il vouloit ufer, u'^^'^^--
''

dit ilj de paroles fi a vama.;eu. u .

i^s., il fajloit qu'il empcfchat, "
comme il s'e/t efforce dc^ le fai-u
re )^^x intimidations & par vio- ^
Icnces, que cinquante remoins ^f

ne depolaiïent rien de {q^ ex-«
<^és.^

I NT a o D UC T R I CE.
Cemot clt receu. La crainte

Miiij

». ^

186 Refl. SUR LUS. vR£s.
1 /•
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171 REFI. SUR tui^. '<*'«•

É(r.v u de /
'. ifr tfi

Cintroiuai i.i ; de li

Charitc, ^

% In VI T A Tl ON.

Dans le propre, on nefe fèrt

pas de ce mot ,
quoyque le ver-

be d'où il vient foit fort cnuia-

ge: irais dajîs le riguré, il elt

élégant, comme: il kj/ a peut,

déplus forte invita ion à. l'af/jiiié

qtn de frevenir
en Airttantk

J
O L Y, JOLI M EN T.

Icly & joliment ne fe difent

que des petites choies 5
q"i *i'-

ro't, p:>r exemple, que S. yifig»*

(fin Aflit dejolis ouvrages , le ren-

droit ridicule i on dit d'un 1 re^

âicatcur qui parle bien, & qui

s'exprime nettement, mais qui

n'a pas de fond, (jiiil prêche joli-

rrnnt. On dira de l' Auteur qui

a compofé le Livre de la Plu-

ralité des Mondes, qu'il raifon-

ne jvlimcnt, que [on ouvrage ef'

iolyi mais quidiroit que Cice-

ron ccoit un joly eCprit; que Cor-

neille iiiioit jolyment des Vers,

^

' DELA Langue Franc. 17»
fc feroit fifler, 6iil faudroit le
mettre avec ce Provincial, qui
ayant elèé à VerfaiUes, difoic
qu'il l'avoit trouve joly.

Joncher., boucher.
Cette manière de parler eft

bonne, & nos meilleurs Auteurs /

s'en font fervïs. o» viofoitU ter- rX.i
te jonchée de mfs\ comme apris^
une dtfatte»

Dans cofntten d;afFrnifM bitaillej

La FlanJre a-feile veu la mort.
Joncher dun Cinguinaire effort

Le< Campagaei de fuii^raillet !

M. Ca-
deau, Ode
»u Roy fur
1* p*Ji.

^
Its'efloit déjà donnédes eomhats, « c-^^

#* Ton avait - ve,^U fiantejonchie dI™'^
de morts. •

^
C'e(t félon ces exemples que

le Tradudeur du Panégyrique
de Theodofe le Grand a dit :

plufieurs font foule t. auxpieds des •

(hevaux
, & nagentdans leurfanv:

la Campagne efl jonchée de moru,
QC. •

J OU R, JOU RN e'e.
'

lour/^ée le dit au lieu de jottr

Mv 4
'

<A r•w^

profiter de vos lumtere cep»»
, f %trc au pJarier. En^l
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en parlant d'une bataille, U
journée dt Plurf4e. Journée ic dit

encorevau (eiis* d'occupation,

d œuvre, de travail, d'ouvrage.

Comme: voilà ma journée^ en

montrant cequona fo^it lé jour.

On dit la journée d'un ouvrier;

payer la tournée aux ouvriers) tra^

vailler à la iour»ée\ vivre auiour

la iournie. Journée fe dit encore

à regard des chemins» ilyahuit

iournies de chemin i marcher à^an^

des tournées. Mais quand on con-

fidcrc?Se jouren luy-mefme, ou

par rapport au beau & au mau-

vais temps, où à la longueur de

fa durée, ordinairement on dit

iour: nous avons un beau iour\ les

tours font hien longs frefentementi

nous eûmes hier un beau iour\ heàU

comme le iour^ ilj adix iours^&c.

Ce qui ell fi vray que fi Ton

parlcdc quelque bataille fameu-

se qui,le foit livrée avçc fuccés

un jourde mauvais temps ,H)n ne

laiiîcra pas de dire
,
que ce fut

\

%

Dï LA LaNGUEFraNÇ. 275
une belle journée ; par ce qu a^
lors on ne con/idere pas le jour
par rapport à luy-mefme, nuis
par rapport à^a bataille,

ii<^ £-i CO L JÉRE,
Ire elt en ulage, &il y a des ^

occaflons ôii il elt plus propre
<\uc colère. Confultcz dans les" a'Abu,.

Livres la 'mémoire des chofes u^T^i^a.
pailees, vous trouverez quils"^',^""'"
ont introduit toutes ces ceré-.<<^'

""'

monies
, ou pour remercier la <«

bonté Divine,, ou pour dé-**
tournerlcs fléaux <3c fon ire. <c

.

Termes inutiles.
Exemple

: Cttte Lettre efi rem^
plie de beaucoup de civilité, ce mot
^r-i/yf^x/;) cit inutile

i car des qu'u-
ne Lettre eft^Ieine de civilité,
c'eit une conlcc]uencequ'il y a
beaucoup de civilité.

C'cft la volonté de Dieu que *^ i^^rr

les arflidions vous fervent d-li/^J':!,
vous rendre plus himihlc i\ <c

plus cnticrcn.cnt Ibunns à fM< -

. uvcraïae volonté : Ce niur
<^^'"^"

i\

y

1/

I in Je

M vj

us. P]i£5.

^lafTurc fiércmeac & mâgflrâU^
•^ 1 . a^S^^W^ <• f\ « m ^^ir\ » 1 s^Ê-

i>ttAtAN6UlF|lAMÇ. i^i
évi 4t ftivre et eêm/iU. 11 n>
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entièrement ne icrt de rien la,

il talloic dire, i vous rendre plu^,

humble & plus fournis k fi fouve^^

rdine volonté i C2iï dcb qu'on Tclt

entièrement,' le peut-on eltre

davantage?,

» Q^ieTquc foin que les Tra-
,>dudeurs aycncdc rêprcfentê|-

„ (idcllement icutes les parties &
>, tous les membres de leurs Poe-

lapement >, tes ; cc ne loiK que àcs cada-

****^^*'*,^vres inanimez, aufqncls ils^

„ communiquent tour au plus

^, rincorruptibilité. Que fervoit

de dire inanimez. , eft-ce que le

mot de cadavre ne renferme pas

cela ?

11 t'aut remarquer ncânn^oins

que*rouvent des mots paroillent

liuitiles^ Si ne le (ont p.is com-

me en ces exemplcs-c y. Le font

des chûfes ^ue {âj vtuts ^e n es

jeux ^ éfue iay entendu s de mes

oreilles J'y ([lois moy-mefwe ,.
il

me fa dit a moy-mefine.

Ce 1 croit rciucnurc trci-HiJl

"^'^np
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que de blàmçr ces exprelfions,
Ibus prét|cxtc que des qu'on voit,

on voit de fc:>. yeux i des qu'on
entend, joneniend de fesorejl-

les : des ^u'on y e/t , on y elc foy-
mclme.

1

^^

je içay bien que ce raifon-
ncment ^eut avoir lieu en quel-
ques occfa fions , mais non pas en
ceile-çyj, car rufagea airtorifé

CCS manières de parler v- autre-
ment onj nepourroitpas dire que
là Hamme monte en haut^ &
c|ue les |>ierre;s defcendent. en
bas y parce -rierf'ne peut^nonter

,u^^^ ^'^^^ff ny defcendre quV«
bâs. LesLatins ontplulîeursex-

frelfions dcccttc forte, & mefme
Ils en to^it un des orneinens de
leurs Langues, k les mettent
pirmy leurs figures.

J'^y f^it cccce rcinarque, par^
ce qu il arrive quel ^uefois que
des perfonncs qui ne (çavent
pasaflcz bren la Lauguc/trou-
vent à redire à tout ce qui leur

'

/

V^ -

MM w mmmmm
^T-

t^l ReFL. Sun l'OI . PRIS.
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Tcmble llipcrHu , & n'ofcnt le (cr-

vir d'aucune cxprcHion, dont

tous les mots ne ibicnt d'une ab-

Toluë nccellite pour le lens. 11

* ' y en a rneline qui vôlit en cela'^-^

julqu'a Tcxccs , n'elt~ce pas bien

n:ai-a- propos , par exemple ,
qtie

certaines perlonnes fotiticnnent

qu'on ne doit point dire un ieu*

ne enfant, parce qu'il n y en a
^

point de viOux. Ne l'^ait^on pas
'

pas,, dilent-ils, que les entans

font jeunes, &: qu'ils n'ont pas

quatre-vingts ans. Cette raiion ,

eltpitoyable. D'ailleuis comme

il y a dl's enfans plus jeunes les .

uiis^fue les antres, C|Uandondit:

un jt...'ifehfunt^ on n^>arque un

enfai^t q.. i clt er.core fort petit >

ik:; c'elt Cil ce '•

, as que le R.P.
' McncJtr er Jcluite, s'cneltfer-

vv a..czà prc^pos dans (on Livre

11,. des Avi;les des ballets, lorsque

parLiùitVavcc cloi^e d'un balle-:

'^qui (c ii^unjour, pcnir loXu .^'

fer la l'eue de S. iuavict •j 1

.

à
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dateur ^de Ma Compagnie de
Jelus : Ijdit que ce qu'il y ayoit «'^

de plus plaifant , eitoit de jeiu ce

nesenhins deguifez en finges'î

Ce en guenons. ((

Outre les termes inutiles que
je viens de rapporter, il y en a
d'autres qui lonc d'une efpece
différente,! exemple le fera en-
tendre: Vous ft^avez que vous ^^

ayant acheté lors que vous «

.citiez encore toutr jeune , avec '«
*

quelle modération Je vous ay<t

,
traite pendant voltte fervitu-^>

,

de. Ce (jjue ne fert U de rien, <*

il ne faitaucune fondion, iifal-

loit mettre; Vous fçavez» avec
quelle modération ie vous ay traite

^

fendant vofirt fervitude^ votu
ayant acheté lors fue vous eftiez.

encore tout ieune , o\i en mettanc
le que

,. vous/cavez que vous ayant
acheté lors cjue vous ((liez, encore
tout itune , ie vous ay traite avec
heaucoup de modération tendant
'^ojlre fcrvituie.^ Pii^ilieur.T^per^

s^

O

•

I

i*;4 ReFL. sur L us. PRES.
la uatuie roM'e iC-ilc nclcspeiit
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rSo' Refl. sur t'us>RFs.
formes font ces fojrtes: de fau-

J a s T I. , j U s T E^'M E N !>.

Ces deux mots font fprc dif^

ferens, cependant j'ay veu des

gens qui les confondent i i/^/?^-

iwr/f/fignificavec jufticc, & iu^e

avecjiiUcflci ignfic'elt parler

groflîeremçnt de dire d*uh hom-
me qu il raifbnne //^^ftmr///> pour

^ dire qu'il raiibnne iu/fé 5 j'aime-

rois autant dire qu'un hommea
de la iuftUt d'e/prit^ pour dire,

qiril a deU iuftejfe d'efprif.
^

,

\.^
, Iso leV.

Ifoli^our séparé têinme une Jfte,

n'eit pas en u{age au figuré ; Jç
dis au figuré, parce que dans le

propre il <:ll fort ufite i on die

fort bie.i , par exeimple , une mai''

Jin ./oLiey unef^ure i/cUe y j^nau^

tel i/vie, lors qu'on peut tourner

à remoiir. Ge mot vient de TI-

tali^i ijola qui iiÇnific une Jjlei

& peut-eltrc k p»jurroit-on lu*

à
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^îarder dans le figuré, p.iurveu

qu'on ne l'employait qu'en ler-

tnc ^yiioninie, & avec quclv^ le

adoucflement ; c'eit ce qu'a fait

un A tueur moderne dans un ou- /
vra^jC,. qui ne manque pas de

Ledeii rs : Le favory , dit- tl ,
'<

j^ J^*^*
n'a point de iiiite, il ell fans<<cic,

engagemenrôw fans liai fon j il <«

peut-eltre çntouré de parens & <«

de créatures i mais il n'y tient <*

pas, il ell détaché detoiu, & <c

comme ilblé.' *. . «:

\

A B E u R.

ON ne dit point ce rnot^ c'ell

Un terme qui a vieilly , Se

qui ne (e trouve plus que dans
Ifcs Livres gaulois:,

P A R O lV L A BI A L E.

?Arole LikiaieiiC dit pour la di-

ftiiigucr delà parole intellectuel-

î

y^

%$6 Refl. Sun L*us. PKEs..

«aue Tamniir de reftude renA
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Deffchre „ Ic, Tous Igs liommcs parlent

gaeVr»n: ?> uiic iiiéme piiolc intcile-.iuel-

^'''^•- ,>Ie, iln y a dclAdiiicrcncçquà•--

5, laparolelabiale.

Labour.
Ce terme veniployc en cer-

taines occafions: on dic> terredc

labour^ propre au labour, il jades

plaines propns au Labour , C^ aux

fstfiUrages, --

L A I C T.

Ce mot n'a point de pl'ir*:';,

il ce n'clt quand on p^i. : ^':. ce

liiiCl -,
qui (e fait avec des aîiiaii-

des ou autres chofes. Carondit

fort bien uri laiCt dnmandè^ deux

M- ^"^
5, lai£îs d amande, Vay de la (a-

icitrc i „tisraction d avoir palle un La-
M.ijcmoi.

^^j.çf,i^è (liirs que nous ayionseii

5, querelle fur les laids d!aman-

'

' L E , LU Y. t

On demande s'il faut dire U

févre luyprity ou, lafivreieprits

plufieurs pcrlonnes pcnCcnu^uc

Tun & Tautre cit bon. Nean-

fcll^ de

Ram-
bcUiilcr.

â
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moins je crois le premier meiL
leur Le Père Bouhdurs dit tou-
jours luy prit. Cependant la fié- ^.^ ^^ ^

'vre luy prit: &C un peu plirs bas. igr^'^V
'

ta févre leur pxit. M. Péliflbn

dit auffi luy prit: Voiture eftoit <c
^^'f'^^H

d'Amiens, Ion Père eitoitMâr- « à^Ù^^^

cJiand de Vin en gros , il mou- « ^l-'^""'^

rlit à l'âge de cinquante- ans"
d'une fiévrê qui luy prit, à ce«
qu'on dit pour sellrc purgé «
ayant la go4j|^. <c

Celle q^u est le plu:'.

La plus affxjtge'e.
De toutes ces Darnes^ celle qui

tjloit la plu^ affligée , & non , le

flffs affligée, parce que^'le mot
tf//f/;^c'd'eil mis après. Autrement
il s'enfuivroit qu'on pourroitdi^
re en parlant a une femme : vous
fjles le plus affligée de toutes. Ce
qui feroiwrdicule. Il faut dire
aiiflî de toutes ces femmes celles qui
fftoient les plus affligées, & non>/<r

flfés, par la mefme railon.

**

158 Refl, SUR l'usVpres,
fnn voiirlrnir nii rkfi ÀiW mA^,«ii.

delaLakgubFrakç. 1^9
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Mais ïi le mot afJUgé e(l mis

auparavant, il faut dire le flusi,

Comme : dt toutes cesftmmes af'^

fligits^ ctlU qui Ttfioit le fins.

Ainfi oiï dit : celle qui eft la plus

j ^fPg^^^^ celle qu i efi affligée U plus.

Il y a pourtant une occâfion où

Ton peut dire le^ quoyc]tie Tad-

jectif foit après, celt lorsque

jflus oti w^/;^j n emportent j)as

proprement de conîparaiion.

Comme: Nouâ ne pUuror^ s fastoi^

tours qiMndiJOusfommesUs plus âfr

affligin. Lesftmmts pUurent/eu^

vent,^ mais ce n efi pas quand eltés

fcnt leplus trifics.Etccii:i\ni\c^

i>rcmifr M. léM ai lire a dit ; il avoit tant
jiai o>cr.

^^ ffjtidrejfe pour/es enfans quilnt

pourvoit fè re/oujre à les condam'

ner lors quHs efioient le plus cou^

pahles. Au lieu que dans lesati-

très exemples, il y a compa-

raifon, car quand je dis dt

iêuîes les femmes , cdU qui
(fi
U

^ /?//'i- affligée , c eft connne s'il

y avoit^^É" foufcs cesfemmes, (cl-^

f
A

)
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\t qui eJfplus affligée que les au^

ires.

^J-'est-ce, est-ce xuy.

Vefict ne fe dit que des cho-

fes. N'eft-ce pas mon livre que vota

lifiz», dites^mcj Tcfl-ce. hfl-ce luy^

ncfe dit que des perlonnes, com-
me : counoiffez,*vws bien ce M en-'

fieur, efi ce luy. Celuy à qui Yow
fait cette demande doit jépon-

drc^ s'il s'agit du Livre, 'vr l'efl^

une l*eft pas. Et s'il s'agit delà
rfonnc , cefl luy , ce n^eflpas luy.

t fi l'on parle au plurier, il faut

^\it\ /int-ee là mefLivres ^ oùy,

et tes font y & non , ce font euM\

fint-çe là ces. Mejf^eurs y oixy y ce

,|
ftnt eux , & non ^rr les fine.

Des liaison s.

tes Uaifons rendent le difcours

doux , coulant &: uny. Elles con-
fiiient dans de ^petites particu-
les) qui lient/tnfemblc les par-
ties du difcc/ars, comme: Car

^

'^^ff quCydinf , deforte que y fi bien

pt:, èc, c^r. Elles ibnt à propos

' 30Ô ReFL. Sun l'uS, PRES. DELA Langue Frakç* 3 or
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lors que l'on parle fans émotion,

"fans niouveiîient, ôc ians pal-

f;on. Mais lors qu'on doit s'ex-

primer avec feu ô: avec chaleur,

les liaifons ne fervent qu'à af-

foiblir &c à énerver la force des

e\ preflions. U -deflus on peut

voir ce qui eit die en ce Livre,

fur les retranchemens élégans.

Limpide, clair.
limpUe. ne fe dit que de l'eau,

il n'elt guercs en ufage-, mais.

'm crois qu'en Poclîe on peut le

dire j & il v a des perfonnes trcs-

, délicates dans la Langue qui

aiment beaucoup ce mot. C elt

dommage qu'il ne foit pas, efta-

bh.
' 'Logis, maison.
Ceux qui parlant bicndifent:

il ef wnuau logis , te mtn vus

au /«?.?/> , iladinèau logù /\\ n'yi

quclc petit peuple qui diic â w

mnijon. -
.

. L O I s I B L I .

M. de Vau'AcU's condamne

i)EL*A Langlie Franc. 2S7
cccerme dans ies iv^:aiarc]aes,JI

ditqiî'il Icnc beaucoup le viçuxj
m^ oti M. de Vaugelas s elt

trompe ,0(1 le mjt a rajcuny, car
on s'en ierc aujourdJiuy '

lins
fcrupule: Fjlce qiéil fera loi/ihle

i tout le mandt de y crc Croyez,-

^om qtéil vous fott lotfihle d'ir,rid-

tes^aihfi imfuntment toutes Jbrtes
it perfonnes

-^ CC-
Lors i^z, au jemps de, ^,\fl^,l
.0\\ dit fort b en lors de Ton ^'^''^^

HccfTon , lors de U hatdlle , II a « « umbcrt. --

fallu rechercher ce que ceux «
qui gouvernoienrrEglife > lors '<

de la naiiian^e de cette hëre- «
fie en ont juge. No\savonsmil.
le exe-iplcb de cela dans nos
.bons Auteurs. ^

.
H u M I E R E.

Ce jiuK dans le figuré n'a
poiiit^ de fingulicr; on ne dit
pouita w\\ habile homme, qu'on
veut proii.cr de fa lumière, mais
àc fis lumitres. On dit, cous les
jours

, iefuis Lien aife di /mouvoir

é

•^^ 4
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pr(^fittr de vos lumières C'efi u»

homme qui A de grandes hmteres '

Maisjeneprendspasgardequfe

ma rcnurqive fouftre icy une ex-

ception. Carne dit-on pas tres-

„lbitvent: Vous m'avez donne

„une bonne lumière, pour tai-

„re réuiTircetteaftaire. Jenc

„penfois pas à cela, xclt une

„ bonne lumière que vous nie

',donnez-là.ïlme<emblequon

;;, peut expliquer avec cette^lu.

,miere,prefqueto«tcequaT

.Ude plus ditticile dans laPhy-

La r«gle donc quonpeut fai-

re là-deaiis,elt je crois que /K-

miere. -au
^^^\

f̂'^^f'I^/«/.comme il eft pris dans 1«

deux premiers exemples , «^ au

fens kc fennme»t , Mntomde

Même . tomme il eft pris dans

•K dernier, fepeutmettreau fm-

gulieri
&quaulensdccequoD

«>nHo>Jlanccsdclef^nt,^^^^

' î

I .

Si

.1

S;

f'^^** *«w"'f»/ * m»des
ictères y ou , y«-^ de^^ud^s l».

VS"^ /.,/./ fbpTu, & non

.

,<$. / . .

i.c.i

•>*
^1

tf^v

(

E mot qqôyqiic Latin fc

tjpeut cmployer'qoéîùàiîfoit
cabicuicnc dans k ftiJi'rS»-

^^r » comme fàittm'i

. LepaàvTcpeéic t% M. ul.
ja lu aucuo original Grec ûy « "2f^„

, ff .^.# .
'. Lanffu«

r ^*- G I S T R A l E M 1 N Tj f'^jS&.

€0 terme fc dit auffi aVcc
gncc en certaines occafions/
commcencctcxcmplc-Ouand « Rechc.
onafFcctc une fois de -foire «^^J:

^
1 «npie

,
on nie hardiment les ««

fiioicï {çs plus claires ; & on u
fV
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Satyre de

péprcaux.

X^O ReFU sur x'uS, PRES.

^/afTiirc fièrement & mâgflrâkp^

^1 199^11/ celles qui font les plus 14>

„ loignces delà vérité.

Maint, mainte.
Onnc fe fcrt de ce ternie qa'c»

Pocfic, & encore nclt-cequc
d^ns le Satyricjue & le fiurleÇ-

que.

Auflî co(^ maint efpiit Ucotià en rév«rics

Inventa le Blaion , Icrart^es^rmoitief.

.N'en, Potiyoi«.^M AÏS.
C'eft un terme. <jui . ii cit plus

dc'ulkgey queidaos le Aile go.

puioS'g^cnard.&iburlefquc. BUidifi^

fêifi îi:^4$éjfdh dire U fâ^ fMéàë
eii i/lmâijhnj/i dij ftns.

^£ M AL TR.OUVER,
SE TROUVER MAL.

it tfûiêvir mal fe dit propre-

ment de quelque indifpofition

de famé, ll/è irêMve mêlaitné

fe font fâs bien. Se mal trouver

marque quelque mauvais fuccés

dans les affaires, llsefimàlmn^
Vé de /en entrefrifi, H iejl nul

„ «»

,
*B LA tAKCUE FitAMÇ. i^'l

j»rfW itfuiyrect cqMjiiU M ne
faut pas concl iirt de eeçtc remar-
que, qu'on doive direauprcfcnt.
li/è mal trouve de ce ctmfeH^ car
lufage qui elt le XKÙiïic «e le
veut pas ainfî , & en matière de
hngagc il ne faut pas pluïof«^
plicr.

'

Mal traiter, traiteil mal;
Ce font deux ex^relCons àf-

ft2 différentes i -md tréUef ^xt
5uélqi^e chdfô dcpis quc^iir^
l««/^il w^que des traiiàèateiu
tiolcns qui vont jufQti(^4 Tr^p-
'^'

'^.^^^^^^"i^fmermdm^
feulement dfcs parbici injur

facufcs. Ce n'clt pas que /i roi
fpécific , que c'elt par des paro-
les qu'on a rcccu it% mauvais
«raitcmens, il n'clt pas^ccflàire
de dire trmtr mât, on peut dire
^Uffi

, md traiter. Comme : // l'é

mal traité de ftrtles.

Mais on demande fi on peut
'

dire d'un homme qui nous aura
lait méchante chcre, au'il ntus

jOf REFL.^URL'uS.J'R.Fr. ]>RLi^LAK€nEF|lANÇ. ^jOf
Je» V A rKernn Hii rr\f\i\Àr^A^ nui u f .. ./-i
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â mal tfâité , je ne crois pas qujB

ce fuit parler poliment > il fcoK

ble qu'on ne parlcroit pas autre-

ment > quand on auroit receu 4cé

^ coups de bâtons. Je panchcrois

davantage pour /r4/7^riw4/, nia«

je ne Tapprouverois pas tout-ir-

fait i j^ crois que le meilleur eft

de dire , il nt mpms âf4jféffgrd$4

chirt , il noms é iênni »n fâuvr»

nfât . il MUS ê tfâité f9ft f Umf^

néfffi^oxx quelquechofcde fiBW^

blable. T
V Mal-content^ ^

ME*CONTENT. V^^

^- HàUtÊWent cft piefqûcî tKtl|

C jours adjciftif^ j> (ui$ malnnfiiih

àt/ên ffêcedê. Miumtnt cft preC

que toujours fubllantif, It um
des mecêttteffs 5 cependant le Ferp

Bouhours ne laiïïc pas de dit^e;

vît<ies.^»^yy
/4 ccittfme du malcêHiens d»

pgn*cc. J

jeplaindre.

M. de la Rochcfoucault dit

Tiin & rautrc indiffcremmcnt i

Itâ C0tér ne manque foint de mâk

',

iri LÀ Langue Franc. 1^3
0»iens.Zes ntdlèettnMxventder' p^*^'*
ejker éiÉenn éjnel^nes ântre^mf^ i^tllik

étantes Jffdires dstffi mecêHtens du^^''

thef de fêriy que des faveris.

Malencontreux.
Ce mot ne fe dit que dans le

ftilc bLdcfqucou fatyrique.

Itpourfiircrof (fcnuiiiun fortnuleojontreuf, Satm it

Coûdâk eoiét eaOxcnc un grand troupeau de baufi. ^^F>
"^

*

. ManiEk zsi air.
*^ Il ne faut pas croire que tnâ» -

wierfs fignificlamcmecliofèquc
éiri ce dernier veut dite je ne
fçay quoy qui paroift cjn un in-
«at que la nature donne, &
qu'on nt peut bien défih r j nui^

% roanières font entendre que
ctnitcs les paroles , &que toutes
les aûions de lajperfonijai 4^*
on les attribue Iont*agtéables,
plaifent & doivent plaire s on
pcut^voir hn sir , fans nul art,

& fans y pçnfcr. Mais pour a-
^oir les manières charmantes, il

^cn fiîu't iaire une heureufc ha-
Wtude. La raifon y a fa part , &

N iij

=^

f»

':^

immi
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la \ui:'jic;()ii«e fciie nelcspeiii;

Aligner 5 nivi! ) lî r . ^ nrcndre
garde Je ne pa^ i . i irdamot
àcftçons pou; ccluy de manic-^

ro, ,,11 y a de la aiircrcncc entré
CCS (ieux tern^ci. Les façons ont
iingranclpcnchantaéitrc prîfci

en mal, conm^e uit Madcmoi-
iellc de Sciidery , & hors de dir
re dcciLicloiicperfonnc fortjcu^

en rx. £/A' a lej fly^ jùliis fafonsi^

i, 7^/^^^r , pour ex primer quelques.

grâces puren enc naturelles, ce
lie peut cdic une louange: car

/j. 09$s cii urfc V er' tablé injurdi

Jtt je mettrois voloiitiers Ics/ih

tons avec les minauderies: mili
pour rcxpjreffion de manières

^

\\\c clè no|!)le, & elle exprime
naturellement ce qu elle veut

faire entendre, foit en bien foie

en mal. .

M i^l^I MENT.
Maniment ne (e dit point dans le

fens^propre & naturel 3 ilfaudroit

ne fçavoir pas le François poux

t

f.

I.

f

»E LA Langue Fr.ai^ç. i^j
clirc, parcxcmplc,<iu'ily ado,
aveugles qui connoificnt les piè-

ces faufles M »4»/W»/, il faut
àirciles Umcher^ à Itsfnanier.

Mévimeati vîciï bon qu'au fens
impropre& figuré, il s'y dit éic-
gammcnc. Comme: // jj/^ «4-
mmtntdtuniy on.t$tyUi0\le ma*
nimtntdt Uh^s lej affiir^;h *
Unt en mé»imtnt^ il n'a U\ mani-
mtktderie»,' » , '

Matter sa chaiIr,

Cette cxpreffion cft d'ùfàge.

^ rçiv qu'il y a des pçrfonncs
èquicllcncplaiftpa*, majsc'eft
eftretrjop délicat. // .4vJ// «,, vfcj.

vie de s'aûer cêtbtrd*Hsm dtfirty
*•'«"««»

tè ilfBfi mâiur/â chair,
I

MaTINEUX,. MATINtER.
On d\tVétoile matsnierè, mais

en parlant d une pcrfonnc qui fc \^ ^^;
ifye matin , on àiimatineuxi votes **?"«"«

eftes bien matineux. Philanthc << r«°dî^s'

fc leva de bonne heure& alla « ''^.^l'^^

auflî-toft:, chercher Eudoxe«?!î',

.^

^

wmm^bimm
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nQue Tamour de reftude ren4
„iort niatineux.

•

M ARM AI L L E.

Ce mot i)'a déplaceque dans»

le difcours familier > il fîgnihc

proprement une troupe de pe-

tits enfans; ou fi Ion veut re-

monter à fon origine , il veut

dire une armée de fourmis ve-

nant du mot Grec >«'f/^««^ (c-:

Ion la' prononciation des Do^
riens j doa vient mnl ne s'em-

ploye que par' raillerie, ^m^cm

cbjj^ a'icy toMte cette métmâiBfr

comrrie qui dirait: ^liûnchêjft

à'icy iQMte citt€4rmie de foitf*;

mis. ^

Ménager.
Mftekgeric prend en je nefçay

combien de fîgnificî^tions : On
dit dans le figure; n^énager l<p$

cfprits 5 ménageries hfonnes gra^-

ces du Prince i ménî^gtr les jn-*

térelts de (es amis i ménager une

affaire i ménager fa voix en dé-

clamant j ménagcx fa fanté i uj

r,

i*W

DE LA Langue Franc, z^y
ménager, u fer avec rçferve de

^

fon crédit; ne ménager perfon-
Nue. • Il n'y a plus rien à min^gei

fec luy. Les couleurs de cet-
étofe font merveilleufement

bien ménagées^ & plufieurs au-*'
très expreflîons de la lorte que ;

Tufagc a au torifées. ^"^

Mene'e5.
Tlufieurs Auteurs fe fervent vaugcUi

de ce mot. DMtént ces menées Ar-^r'
wâK^e atrtve.

Il follicitbit fourdcmcnt •« eioiçc

iju'on luy envoyait une nou-^^^cfi-

YCllc armée , bien qu'Agéfi. «
laûs fuit fuffifammcnt averty •<

^t CCS menées. ic

Pluficuri pcrfonncs aiment
i«fitùx qu'on àÀÇyfratiéittes, in-
fripes; Menées elt néanmoins
fort bon.

.Vous ME't)r5 Er.:

XeUainfiqu*ilftiutdfre/r#/i/ ^

mrJh^sy n'çitpasbon; llcft vray
qiïc médire efcalit le compofé du
Terbc dire , il fcrable que la rat-

:\ ,,• Nv •

X

x->*
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fon voudroit qu^on dilt vous mi^

dites ^ comme Ton ait ^aus diUh
MaisTulagcrempone furUrai- ,•

Me s-ave n I Rj
I

MES-i^RR I VE R.

On ne fe fort plus guércs4c

ces façons de parler > donc néaiir

moins nous avons des exempljes

waîd. dedans^ de bons Auteurs. Il âppû^

bindêti ^mtlnen mes^àvtnfi,

filtn mes^ârrive , ùnv^siÈ^
'^AMaoc. ^fntîtéfàmêft. Comme on le dé-

à^^ „confcillou de fc trouvçr %yk

^"^ „ combat , il n'en peut mit^m^
>, vrr, dit-^il» car je mou-ray ou je

>. 1:ray vainqueur.

Ce mot n eft plus que di}jMP

lit peuple, il eit jrray* que Mr
de Voîture s'en (crt quelque !

tmiei à >» ^^^- *^^ ûe fçait par où co©-

jj»jj"'j ,>mençerà fe rcpettreàlonde-

m/vm- ,) voir quand oh a failly ûlong*
|

„ temps, & mifmi^t^t contre uoo
J

„ perionne à qui onMe ii ctipi-

4ii,

delaLakgueFrakç. 1^9
tes obligations. Mais on ne le

doit pas imiter en cela.

De M ÉSME.
Il en efi àe we/h$i.

J'ay Tcmarqué qu on appli-

que fouvent mal à propos cci ter-

mes de comparaitbn: Et voicy

tin exemple qui le fera mieux "n^

voir que tout cç que jcpourrois
dire:

Comme un boiteux fe glo- ^^

rifieroit en vain delà beauté de «

fcs jambes , puis qu'il ne peut «

s'en fcrvir ftns découvrir fon <« Mof*k

défaut 5 il en elk de mefmedc"^" ^*«'-

la fcience du fou>quineiçau-<<
rqît parler fans faire voir fon"
extravagance: cet il en eftde mè- «•

me y eit mal appliqué 5 il falloit <<

dire: Je me/mi, un fou feglori-

fieroit en vain de (on fçavdir,

pui^ que , &c. ou bien en mettant
ain efide mejme y il falloit retran*

cher eommey &c dire tout iim-

plcmcot : nn kùiteuxfe gtofifictùtt

en vain de , (^c. il en ejfdi me/me



im

. _ --©

\

./ 36Ô REFL. SUHLUS.PKES.
d0 fâu fm^ é'C. Car quand I^ï

phrafc commence par r^«iw/ , on
ne ditjamstis il en tft de me/me ^

nnis (cuXcmcni de mejhe. Ce
qu'on peut voir en cet autre

intftdens,, exemple: Comme une balçà

Ziié ^d«» moins de vîtcflc après quck
"^**"' »le a cfté donner contre une

>^muraille, de me/mt la lumière

„ s*aflfoiblit lorsqu'elle a eftc rç-?

» fléchie par quelque corps»

MesQJIIIN £K I £. : (I

Ce mot eit plus, méprifantj^

& à quelque cnoTede puis inju-^i

rieux (\\J^avariée y il {ignificude^i

» épargne baflè & iardide. Ils.

Vie de ^interpfétoieoc toutes fes â-^

BaX des » <^ions en* mauvaifc part/ ils.

^*"y"- „ appeloient la frugalité de ûit

j> table une mcfquincrie bonr*'

^^teufe^

Messe'ant, malse'ant.' •;

J(f//re4W eft "meilleur > & de
• plus dufagej On dira par exem-^

plç : un jift'au arps trop Urge tjt

ffiféantÀ an jeune homme. lUJf

-S'i

I

DELA Lakcue Franc* yor^

méfiant de s'ajfeoiri tabléfansJâ*

wrles mains. Cependant (î quel*

qu'un difôit: le menfonge fur

coût dans la bouche d'un homi-

me de qualité e(t toujours mal^

séant y je ne crois pas qu'on y
deuil trouve^' à redire^

Mesuser,- abusera
Uefufef fe dit quelquefois

avec plus de grâce, Q^ahufef.

Adam a éprouvé dequo)^ le li- ^^^^^^ ^
•bre arbitre e(t capable, lors que «'ftin.

^^

mi/u/antde fes fàcultez naturel. <<

les, il tomba dansl'abyfme de<c

la prévarication, «
Me't Af HaRE.

.

C'cft une figure qui conïifte

i tranfporter des m:>C5 de leur

figniHcation naturrile dans une
autre. Nous avons dcsmétafhê*
tes que Tufagc a rendu fi propres
qu'elles ne paflenc pre(quepa^
pour des figures , comme : k«f-
1er Thonnclletc , ternir la gloi-

w, flétrir la mémoire de quel-

qu'un , apircir U réputation, dç-

;

Sr



3

301 Reî'L. SUR l'uS. PRfS;
cliircr la répuution, une mali-
ccuoirc, un jourgay , unccam^
pagne riante. Nousdiibns en-
core: briller dans la converfa-
tion, pouffer une matici^l , pouf-
fer les gens à bout> & en par-
lant d un homme qui n a aucu^i»

nc-compiaffance, &quincfçait
s'accommoder ni au temps ni

^x pcrfonnes , c c(t un homme
tout dune pièce. On dit aufll

d unhomme prudent, il ne fait

pas une faufle démarchedans fcs

aiflFaires. . /

Mais combien de fois entend
dons nous dire d'un homme gé-*

«éreuxr cçik un47on: & dune
femme qucrdlcufe » c'cft unÛra-
gon. Ce font encore des œé- •

uphores fort uiitces que celle-

cy uu homme poly , un ftile

châtie» un difcours plat, une
pointe d'efprit y une raillerie

froide C cil unhomme qui a

beaucoup de fc". C cU uu hom-
me tout de glace > &ç«

•[•/

I

DE LA LANGUE Franc. 3ay
11 y a d'autres métaphores

qui dépendent fîmplcmcnt du
caprice de celuy qui les fait , lef--

quelles n'ont aucun eftre fixe fie

certain >& que chacun peut in-

venter félon fon efprit,* & fon
imaginatioa^ & ccitde celle-là

donc parle Cicéron^, quand il ^'<^- ai

dit :.^^ue b mépphorc doit dire'"'*''

iibre, qu^il n'y doit rien av9ir
de fofcé & de contraint» Il y en
a mcfmecjui eftam un peu au
iraordioairesontbefdn(lequel-
Juc^orrcûife pourles adoucir,

^es correâifs^ looc: ^r^r/rr \

éisfi, fémt êmfidin^ fmr ttfirdê

H terme > Ht wiêfi fenmé d$fâ9kf

Far exemple > lors qu'Cin Aa^
teur nouveau ei> pariant de Vi- idgcmf»

génère, a dit qu il a ajouté dc^^^*"'
la charnureau difcour^s , s'il ôift

tempère cela par un a^rredif

,

il jçult micu\ fait , en difant que
Vigcncre a ajoute, fêut âi^Ji • ^
dire

I
de la charnure au difcours.
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^

Gc font de petites ncgligencef''^

qui ne laiflcntpasdVftrèdcstâ-^^

chcs. / >

Maïs il y a des métaphores^
dui font quelquefois fi rudes &f

f

il groffiercs, qu-on ne les fçau-
^'

0k adoucir par aucun corrediS^
Celles-cjr font de cette'naturc:^^

J^'yy]c^^ous codfcflc'i Mcffieûrs^^'

>,quc tout cela na fait qu'ac-^*^

„ croiftrc mes fiâmes , & cxciteï»u

„ dans ipon c<Kivr ui> plus granéf
^ incendie & un plus vâite cninfr

w bra(èmcnc d'amour, pour cèt^

„ Emincntiflime CardinaK ^ '^

Chul«t
BofKNueé

Vs

fiâmes, cctincendie,cécembjrâi'

fcmcnt font d'un grand^roid. ^\
En voicy une aucrcdu mé(i"^

mc' Auccur, laquelle n*eft paiv

,> moins outrée. La pri^focfité'f

>,q^ui ruine & corrompt laj)lû-'

„part des homnies, na (crvy'

„qu'à confinner Saint Gharlcl

^ dans la venu. Cci cndraiieft'

„à mon gré, une des plus H-

nches pciipcdivci ^uii y ait

Si

f. I

E

EJ^ALitHGUBFjlAlfÇ. ycf
dans tqute la vie de S. Char* «^

les,laplusfinguliere, &laplus«
nouvelle. Arreltons y donc un ««^

peu nos regards , délaflbns<<

ur ainfî dire, nos yeux en «

$ promenant à loifir fur l'c- «

mail de ces fieurs, Se dans ce»**

beau champ de morale , qui <^

soflFrc & fe prcfcnteicy à nô- «^

trc efprit. <«-

. Ces veuës , ces perfpeâives,.

r^maildc ces fieurs, &ce beau^

champ de morale, où il fauc

promener à loifir ics y^ux > n onc^

ce me femble rien de trop char-^

mant , &l tout cda ne fait qu u*

ne expreffioi) fort baile & fore

plate.

Ces fortes de métaphores ne
font plus du^uft du heçle, ce*

la eftoit bon autrefois où Ion fe

plaiibit tant à bigarrer le Itile»^

& ou l'on n appeloit prefque aiu-

cunc cho(c par ion nom. Té-
moin cet Exorde d'un Prédica-r

yur du temps ^raflc. J'cmbar-^

1

, ^

M
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„ que ce difcours fur le galioUk

„ de mes Icvros, afin qu ayant
^paiFé par la mer orageufe de:

„ CCI auditoire^ il aille heureu-
w femcnr liiigir au havre ^¥o$^
» oreilles. Témoin encore c»
paroles, que j ay. tirées de la^

Préface dune ancienne l'ra-^

n dudioH.. Qgandje voukisfai-*'

^ reprendre à ceileignetir Lacm^
nun habilleoienc dti payS) pbim*
>)eftre mieux, rcccu en noltre^

« Cour de France.j je comment
»cay à prcndfeia mefure^ &|e
„le luy dcpefchay à la façorf.

5, commune i que fi ce n'eft auffi^

>, élégamment que d'autres plttr

„ cxcellens Tailleurs euflentr

M fceu fiiirc , pour le moins je

M puis proccller oue j ay fidèle-

5, ment fait ma befogne, «fans

>,rien dérober des étofes, pour

» m enrichir des bannières. Té-
moin enfin ce plaifant langage
d un certain Auteur : couvert

>»dunc fanglante fucur; Je fors

itela^LakciieFiianç, 507
lie rAcheron du m6nde,de qui « tes p^du

j'a,y fccoiie Timpéricufc puif-«|J^'^

Êioce, diffipeThoinmagerc fer- <<

iritudc que je luy avois re^idu <<

depuis le J^rceaii 5 Se Umant« '

ics chaînes avec la lime d'une ^

heureufe connoifiance de^a^<
mifere, j*ay quant & quabt^^

œncontrc l'aroeur d\m tavo-^«

f^le remord) kxjuel entrant ««^

dans le cabinet de mon ame«
|arla porte delà d>ntricion> a <«^

engendré en.eUcuft tonnerre <«

de iànglots 9 quÂ (i^^font écla^ <^

tez en pluyes ameres^ lef-«<

JueUes trouvant le cataciifmc <«

e mes yeux ouvert , nont"
point eu de mefure» en lcur«

cheute. **

Mais qui pourit>it (buffrir

CCS Vcrs-cy I qui ne font

quunc partie d'un grand nptnu

bre d'autres aufli ridicules y

Qui ont eité faits fujr le M€f$i^

êidti.

^^
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%àtït ée U moitié 4eT*f»
^

Vont le Tapcthe Océan

Suie l%XMtUme coirme ûa page» "^

•enij le Seigueur obligrant

,

C^ pour te mettre eft équipage

Vai Ua mâiiu du Suleil cedoane^erargenie'

Ces exemples font voir qucï!

cféfaut ccrt, que de vouloii^^

foûjours faire des figures.Quand^
en a untf fois cette maladie , Hl
n^a ridicuiitez quonne difc^
mais il ne faut pas s*iniaginûf«

qu'on né doive condàmnci: i^
qucTexcési onpcutdirccn W^
ncral quundifbours figuré ncft^^

pas le plus beau ; cen*étl pâscc^

cela que confifte Fact de bic^c

dire. Et je ne m'étonne pas que
Cicéronconreille, pour appren-
dre à bien parler, de lire lesan^;

cicns t>oc tes , & les ancicni O-
rateurs^ parce, dit-il, que ne Sté-'

tantjjas encore avifez de ces ex-

prempns figurées i & fuivant les-

plus fimplc5 & les plus naturcU

les, ils ont prefque tous bien*

parle. St$nfmm idi vacrfs / qftià

bEtALANcUÊFkAKÇ. 50^
$é»di$m •rm^rtf0ttr4tit fqn* di^ eu
cthiit» êmnts fr»fèff^(l*rjè It- ««.*''

jymie autre /trie
i>£ mï'taj-hore.

_
Il y 9. uqc autfc^onc dcmc^

laphorc qui doit jcitijccondam-
Wt en ^uclqqc gangue que ec
loit

, m^is fux ,iouc 4aas fa jjô-
Ç^,.5ui .cA plus fç^fc ^ plu*
WJgicuCcquc;amais.,e'citdW
m5M«îf^u}c vçriccz dcuècrcilc.
igi0|jx:c$ noms prophapc$ , que

i antiquité Raycnnc a donne à
fe fauflcs p>«4«et II n'ed
fHrfoin que d un peu 4c bon fcns^
pour connoiitrc qu'il ne ,faut pa*
ainfi par des nonu fabiilcux,
doqxicr l'apparence du oîenfon:.
gei des vemq^ conièanccsi ccux^
quj ont vieiUy^aiis les Lettres
humaines

, fouc lujets à ce vicci
ws loiu a accoûtu.ncz aux noms

J
Appllon

, de Diane, de Pro-
fcrpinc, &c. leur cfprit c/t fi
Wit'u de CCS rclvcucs, qu'ils ne

U

% ^ A P Il r T m A «

'*iMB|p^j$'>
v/
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peuvent s'en défaire dans les mêi

tièrts les plus Chrétiennes. Ilsm
feront point dirticulte, par exerti

3le>cn parlant de Dieu de l'appe,

cr iM^ier^ de donner iPArcha%

ge Gtabricl le aomHeJtffrturfiai

Heu de dîreles démens^ ilsdirott

lesfmruij & ne parleront que (ft

^ihfhMt^ de U^trt, ètà^^Ui^

M. de Balzac qui<:ondamneft«

cette conduite, dit que ces gci^l

là font comme un certain Am
bafladeuryqui cftant venu toiii

nouvellement de Conltantinocêè

pour rcfider à la Cour de Ronij

& /ayant encore rimaginatioi

pleine de rEmpired*Aric,6c dclil

grandçur des Ottomans dansli

Harangue qu'il fit au Tape Lcorii

Juy donna de la ft,iut(J/c , ficapréf

)lufieurslouaiigcs emphatiques,

uy dix pour condufion qu'il

ciioit It grand Tau des Ch efiitns.

Ow pourra dire peut-eftrC

que prelquc roîis les ! ocres c-

tranj'^ers cnouc aie aiuli, & quC

i

if

(C'cft une autorité q^i peut mec*
:i:rc les noilrçs à couvert 5 mais jjc

jiéponds qu on ne ies doit point
.;çprouver en cela , quoy qu'ils

aycnt écrit la plupart en une
gangue , à laqueliéxes fortes de
jioms femblent appaaenir ca
jrqpre. Comment, par cxém*
ylc pourrons-nous approuver
Sannazar d'avoir recQply un Poe-
me Chreftien de Driades &: de V

Néréides, d avoir introduit Pro-
tocpredifant le Myitere derin.
.carnation ? Comment cxcu fcf
Buchanan , qui pour nous dé-
peindre dans fon Japii/fcj les

tourmens dés damnez , ne par-
Icque des mânes des Eumeni- .

des, de Cerbère, & de Tanta^.
ttlci Comment juftifier TArio-
ftc, qui.fait jurer le vrav Dieu
par reau du Styx, qui fait fai-
rc à TArchange Gabriel lofficc
rfe Mercure, & Icnvoye de la
part de Dieu, chercher içlilen-

^ da^as la maiiba du Ibmmeil i

çr\

'0^iy<-'

:\

1 k

r T» ^ » -m^'
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Commcnc ibuffrir enfin queîi

TalTc dans fit i^Jiltmme Um

herktâzit mêle flucbn & Alcélé

avec Saine Michel & TA rchaa.

OR Gabriel ? Ce font des défaut!

qu'on ne doit excufer en aucu»

ne Langue, à moins quede rcf.

noncer aux lumières de la rat

(on & du bon fens. Je remar-

que encore quon 4c fert fou-

/ vent du mot de Joftunt^ au lid

deceluy àc Prùwdenct^ et om
ne doit pas s'cxcufer dans m
ouvrages Chreftiens, & je trou-

ve le fentimenr du P. BouhouÉ

fort raifonhahle , quand ^il 4k

qu'un fcrnion iie foufFrepasdç^

penfces qui ne peuvent avoir

qujun fens payen, telles que fc

.^;„i^,. roient ceUcs-cy>74/i?r/«/?fy^//^5^

^^
J"'° i unvcffer ceux èiutile a ilrvezi.

dAns kj /j fortune tra^*^i ne jouvent les
Duvr.iccs lit

Grands de la terre.

^ M taiR T R I R, TUEK.
Ce mot a vicilly. M. de Vau-

l!cla6 2>*cn fcrt , maii> il clt en ccli

\
plus

Duvr.igcs

..,..^"*ii;

\

i
V-,

I

'

intO'.

Di La LangueTrjinç. *,»
flus digne de reniarqueque d'i-
mitation

! Quelle rage de Ty- «
gres'eit emparée de ton cœur, «<•

monïtre de perfidie & de cruau.»
lé? que tu ayes eu le coura-« t',

ge dcnchaîner ton Roy, ton
«''

'(!:"•

bienfaiteur, pLiisdêle mcu^trjr<<-
'"'

inhumaincmeiir. ' u
_ Mode r a t e u r.
Ceniotfe dit quelquefois avec

•beaucoup de grâce , & hous eu
avons des exemples dans xios
meilleurs Auteurs. Il kiy infpi- <f

rou de faire le modérateur dç^^^ . ..

difFércns avec toute la aeutra- « ri":
litcpo/ïïblc u

,

i-csJîomniesfontlesAèteurs" *'

&les inltrunicnsdc tout ce qui '<

fepaiTcdans cette hiitoiie. « .^d.
mais Dieu feul en efU'.u-bitic, « ^' ;'= '

&Ie1ouvcrainwtf^/r^,,.;^,.. '
\,^'''''-

D I: L A M O D £ s T I i.
DE KOsTRi: L A N G u'ji.

La Laneue Francoifc c/t a
propremct parler la' plu. nio- '

ûclte ac Ljviccs Ici Lanintcs
5 cl-

M m i-

'lii Ici

y •-
*
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le rejette non fculcmeiit toùttt

les expreflîons qui bleffent la\pu-

deuT> mais encore celles qui j^eu»

vent recevoir un mauvais lens,

Nos Ecrivains les plus polis vo||t

en cela jufqu'aulcrupule, &un
mot devient infupportable par-

my nous, dés qui! peut eflrc in-

terprété en mal i^ fur tout s!il fc

rencontre dans àcs difcours.

Chrefticns, C cil pourquoy oa

doit condamner toutes ces pau-i

vres phrafes cju employent ccr*

tains Prédicateurs.

,, On elt toujours affez cIq^

,, quent quand on parle cïccc

,> que Ton ainie, le feu qui brûle

5, au dedans fe manifelte^ien^

„ toll au dehors
I
&:ç. i

Il faut tomber d accord, Mcf-

,, fieurs, que les Amans ont une

5, manière de s'expliquer, & de

„ fe faire entendre ou les autres

,, gens ne comprennent rien 5 ils

,5^ ar.lentplùtolt decœuràcçcur

;; que de bouclic à bouche : ili

I

i

I

5:

I

/

'y-%-^/^:'-

DE LA Langue Frakç. 315
i'cntenddnt' aux /noindrea fi-'«

gnes. Ils Ont des veîics toutes ««

finguliéres , des conceptions *«

furprenantes, & inoiiies. C c(t,«^

Meifieuts, ce qui m cit arrivé •«

voulant peindre laint Charles, ^*

mon cœur embraze damour,<<
&C. a
On dpit^éviter auilî les com-

parailons licentHcufes, que cer-

tains Prcdicaceiirs indifcrecs o-

fent faire des my/teres les plus

Xacrei de la Religion Chreitjen-
ne, avec les tidiom les plus in-

fâmes de lantiquiié fabuleufe:

K:ommc, par exemple, de la-
moiir adorable du Sauveur dans*

J'Euchariitic avec le cupidon
vdcs Poctev; approfondiilânt quel-

3ucfois dés nut ères , dont ils ne
cvroicnt pas mefme paroiltrc

indruics. Je ne dis rien icy de
^a groiîîérerc de quelques-uns.^

qui pour trop vouloir enlcigner
fc bicn^^enfeignenc fouvéïu le

mal: & qui ne ijardAnc aucuiK
ij
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mefitre da ns les noms qu'ils dofW^

ncnt aux chofes> difcnt quelque*

fois à la face des Autels, ce qutun

. homme d'honneur n-oferoit dixt

dans la moindre compagnie.

Ce n'eft pas que cette ree^

doive aller jufqu*au fcrupulei

car il y a des rcncomres où ce^
roit fe gefner inutilement, que

de vouloir éviter tous les mo^
i^ue les libertins peuvent mal ii^

tcrpreter, autrement Comme dit

Quint. Quiritilien , il faudroit feréfouk

cap. j. lib. dre a ne plus parier. MaisMÇfr
toujours bon de l'avoir en veuiH^

pour s'éloigner de la méchante»-

coutume de ceux qui ne i'obfcr-

vent nullement .fur ce qu'ils di"

fenr.
*^

Je fçay bien que cela neplaW

ra pas aux perfonnes qui prea^'

lient plaifir de fe faire accroirp

qu'il n'y a point de mot qui n€^^

Joit honncuc 3 & qu!on peut fc

fcrvir de toutes fortes d'exprcP*

lions fahs auciuifcrupu'^le i n^^i^.

>:.v
-

BE LA Lanoue Franc. 317
jc-lcs renvoyé à V^r$ de ftnfer où
ils verront Tabfurdiié de cette

ridicule opinion. &peut-cftre ne
fera-t*il pas hors de propos d'eiv

dire icy quelque chofe. C*dloit a

Icfcntimcnt des Stoïciens qu'il «

n'y avoit Jdoint de paroles mal- a
honneftes: où l'infamie,difoient- ce

ilfieft dans les chofcs, ou cllecc

cft dans les paroles 5, on ne pcut<i

Ms dire qu'elle foit dans Ici cho- u

les', puisque il eit permis de les u
exprimer en d'autres paroles quicc

ntpaflcnt point pour deshonne- <c

ftcsj cjllç n'eft pas non plus dansci

Icsparoles, puis qu'il arrive fou- <4

vent qu'un mefinc terme (ignifie ce

divcrles chofes, & qu'*eftant cfti- «c

ménial honnefte dans un fens, il ce

ncTcft point dans un autre. Mais ce

toutcela n'eft qu'une vaine fub-
tilitéi & pour y répondre je dis

que l'infamie coniiite dans les

chofcs'j& qu'un mot participe de
cette infamie, lors qu'il cxpofc
U chofe , plûtolt comme plaifin-

.
Oi.j
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te que comme criminelle ,&:dW
ne manière qui joint à lafignili*:

cation principale une idccd*iin*

pudcnce &: d'ctFronter e. 11 ar*

rive de là qu'une meliiie :horc

peut citrc exprimée hci^nnelCc^.

ment par un ion, & dc^honnc*
Itemxntpar un autrc>. fi l'un dc;

CCS fons joint quelque idcc qui

en couvre rinfamic,& fi l'autrt'

au contraire la prcfisnic à Telprit. j

d'une manière impudente 3 ainfi ^
pomme on la remarque daoï.^ [f

l'Art de penfcr, les mots d^^iifc. f

T:re Ôc àincffie ne font pas infi-^

nîes> quoiqu'ils fignifient dd*
aclions tre5-jnfamcs> parce qu*il$

ne lesrcprcfententque Tous un
voile d'horreur qui les fait rcgar^

dcr comme des crimes > de jlortr

que ces mots fignilient plutoiUC:

crime des allions, que les adlons

mcfmes. Tout cela néanmoins
dépend deridcc que Tulage at-

tache aux mots, c'eil pourquoy
aulii quand il plaiit a Tulagc , utt

If ,

i

'''H^ÊKtÊK^^'^fmim -.

DELA LANcirE Franc, 31^
terme qui a ellehonnelleenun
temps, peut devenir honteux en
un autre ; cela fe void en tou-

tes les Laiiguesi &:nous en avons
plufieursan la nollre, qui autre-

fois ne fignifioient rien de mau-
vais, ôcquiàprcfent font deve-
nus injurieux fie outrageans.

C clt par cette remarque qu'on
peut répondre a ceux qui. pré-

tendent autorilcr par la condui-

te mefmc des Pères, Tufage des

mots les plus infâmes 5 car ii les

Feres en ont employez quelques-

uns, qui ^ujourd'huy paroif*

fcnt honteux en uollrc Langue,
il y a apparcnCw qu'ils ne paf^

foient p.is pour tels de leurs

icmps, c'cft a dire que l'ufage n'y

avoit pas joint cette idée d'c-

fronteric qui les rend infâmes.,

cclt à quoy doi vent prendre car-

de les Traducteurs, quand ils

veulent tourner en François ces

fortes de mots. Mais puis qua
BOUS fommes fur cette matière

,

%• Oiiij

v*^

V

N
tVi^B.« A T A V r^iin A 1^^ 9«r
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il ne fcia pas inutile de rexnar^
quer ijfy que lespcHbnnes cor-
xpmpucs ont introduit dans. le
monde certains termes qui pa-
roiffent honneftes, & qui cepen-
dant fous le voile fpécieux^ du*
ne pudeur apparente , renfer-
ment une impudence véritable
c clè un moyen q^u on a trouvé
pour avoir la Iit)crtédc tout di-
rc, & pour tenir les plus hon-
teux difcoujs, fans eltre obligé
de rougir. Ccft fous cesparold
qu on en vçloppeaujourd*huy Ici

plus grande^ falletez. On mé-.
nage un peu les oreilles poitf
corrompre plus facilement le

cocfr. De cette nature (ont les

cxprc/Iîons des Comédies , des
Romans , & des Chanfons de
rOpcra j mais j'ofc avancer que
ces termes couverts & dcguilcz,
font beaucoup plus jnfamcs que
ces termes cfFrontcz, dont fe Icr-

vent les libertins groliicrs. Cair

CCS dcrnicri'ont je ncli^ayquoy

ft^i*

\

1

fiiii^.

delaLamgubPhakç. 311

de hideux, qui de foy-mefmc
fait horreur, au lieu quç les au-

tres donnant aux plus honteufes

aftions un aird'honncfletc ôw Je
galanterie corrompent Fa nie

d'autant plus aifcment qu'ils

(cmblexu ^noins blclfer le*; oreil-

les..

MOKDE>IMMONDr.
On ne fc Icrt gucrcs de ces ter-

mes, qu en parlant de ces via ndes
Si de ces animaux , qui dans la n^

cienne loy çfloient déclarez im-
purs, Co\\\vnc\ là difiincfion des ^^^^

' j j I .
"^

I
afs Uni'

vt4xaej et éts ânimABx fn$9d€s Ct ^^^es.

immondes i drc.

Monsieur,
Certaines gens s'imaginent

qu'il e(t de la bienfcancc d'ap-

peler Monfituf^ la plupart des
Auieurs qu'ils citent, nwisils fc

trompent fort i & à moins que.

lAuteur qu'on cite ne foit vi--

vant, ou cju'il n'y aie pas lowi!;-

tcmps qu'il foit mort, on ne Iny^

donne point ta lu du Miii^Hr^ \

O V
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fcroic beau voir dire Mcnjieur

Vifgilt^ Mo9^€ur Cicéfon\ à pei-

fie dit-on aujourd'huy Uonficut

fj/?/^^/, on commence à di^e P4/I

thâl tout coure, Us Lattes de PAp-

ihâl, lespensfesde Pa/châl: On die

aa/fi Vaugclas, Voiture, Sarra^

Zin, fans mettre Monficur, fîcc

ncft çn écrivant. Autrefois on
appeloît Monjifitr jufqu'aux'

Saints , mais aujourd*huy pluj

uni deM pff/sc/tr.

y^ Monter.

Ce verbe veurtoûjours avec
foy le verbe auxiliaire r//r^j oa.

dkyilrJfm0Mfé,èi nonjilêmèn$é.]t

fçay bien qu'Un Auteur a dit:

„ tout eik monte à un degré d'ex-

,,ccllence où ilnafVoitpointcn•

» côfe méntf , hrais c clt une fau-

„tc contre lexa^îtitude / il fal^

loit dire, $iê tlnijfpit foint emcm
mù9iti J^ay touché cela ailleurs,

en parlant du vcrbç (film. Où
ypcuc iccourix.

DELA LaKcmi FkAnç. 3 rj
Mutations, changem£n>s,

Mutâtipns fe dit quelquefois '

avec plus de graco que chêngt*
mtns. Exetnple

, quelque haut « ^^l^^^-
qu on punie remonter , pour rc- «< "' ** ' "-

chercher dans les Hilloires des *' I^ Vn'!.'

exemples des grandes muta- «« f.*,"»""

lions i on trouve qu elles font «
èiufées ou par la moUcflc^ ou •<

par k violence des Princes. ««

jl:

. . N

Naguère s,

DEPUIS PEU.

Ï|L feroit à fouhaitcr que ce
mot fuit encore d'wfagei car

iJ exprime fcul ce qu'on ne peut
«lire autitcmcntfans le fccours de
plu(icurspai!oIcs, mais rufagc l'a

banny , en force qu'il ne le dit
plus aujourd'huy, llcUoit fort
uiîtc du temps de Monficur de
yaugclaj qui s'en fcrt tres-fou-
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- vcm dans (on Quintc-curfc, 5
dam Tes. Remarques.

Nais s a n c^
NâiJ/ànce fc prend ibu vent pouf

une difpoiition avantageiile de
w,,7-l elpm. —
é. uaaa.^^ y^c fi heureufe naiflàncc

,vU rendit d'aborci la paffion

,> de tout ce qu'il y avoit de ver^-

„ tueux4^ d clevcdans la Coût.

„ Les Romains ont delà naiC»

„ fance pour les Pietés de Thc^
>>tre.

;
'7 Natal.

Cet adjectif n a jamais de
féminin. On dit bien »4UL Sêm
lien nauL ^Son fa/s natal i mzï%
on ne dit, jamais natAlt y/é vHê
natale.

' Nf.
"^

Noftrc Langue aime cette rtc#

gation , comme on Iç peut vx>ir

en ces exemples,
.

aicr.iç. ^^randj obieti" ne fajfcdt fnr nêni

liifufintprcjfiûn ^nih y dévent

. ^

*»•

\^*

\

Di laLakcuê FrançI 3i;f

faire f &: non , // yenfant beancêàp
éjiêe cesgrands objets (affent-

le ne nie pas ijni fene lajedit,

ce qui e(l mieux quCy je ne nie

pas ^f^e je l'aye dit. il efi tontan*

tre auilnellêit, ce qui ci\ cnco-
rc mieux que : ilejltêntâmtrefnil

eftpit , eh quoy le François diâe-^

icbeaucoup du Latin^» ou deux
négations ont la force d'une af- "

firmation. On dit encore,y^ n'ay

nulU affaire. Il na nnûe appUia-

tion\ ces deux négations ont de
la grâce enlrançoif.

Bien m compté pçnr rien ce qui

f'r^^AT volontaire 5 mieux quct
Hien compte pour rien y (^. Et le

Père Bouhour/n a pas parié dans
touteIcxaâitude poinDle,quand
il a* dit que Saint lenace pre- « vi« a»

noit plaiur à rabaiflcrun hom- ««
**

**"*'**

tacdequalité, afin quclcmon- «*}
de Tçeut qu on comptoit peur<«
nca par^ny les Jéfuites les a- ^<

vantages cie la naiflance. lifal." ' -

lotf dire : a^n fncle mondefcenjf ^.
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f^'û^ ne cowftcitfOHrrien^&c.it

iioxi , ijH'pn comptaitfêur rien .

NE PLUS, Ni: MOINS, ,

K I P L U S , K I M O I N S. .

M. de Voiturcdit ^neflusynî

moins ^ & voicy comme il parle au
iujet d un certain fcdin , ny^

9iâjtâni que des Dceflès à la table

>5& deux demi-Dieux, tout le

„ monde y mangea, ne plus ne
,,'moinsque (î c'eufl'ent elté des

„perfonnes mortelles. Mais iau-

jourd'huy on dit ni plusnimoins^

^ jamais neplusne mains: quoy
que^îM. de V augelas veuille qu'il

icpuiflc dire quelquefois 5 &quc
M. Mciwge qui Icmble dal^ord

cllrc contre ce Icntimcnt, difc

luianmoins à la fin de fa Remar-
que qu'îl avoue que la plupart

dcnoi Ecrivains modernes fui-

v,cnt la règle de M. de Vaugc-
las -, car les Ecrivains, dont il

entend parler, ne font gucrcs

modernes aujourd'huyjTon (^aic

aflczqueWs qu'on ne coiilidfi^-

lÎE LA Langue Franc. 3^7"

rc un Auteur François que par

rapport à fes exprelfions &: à (es

mots, le nom- de moderne ne

peut luy appartenir long-temps.

. Ne..
Dans les interrogâttêns.^ -

Plufieurs retranchent cette

négation dans les hiterroga-

lions, &: dilcnt: vient •H fàsf

VAut-tifâsmifux ? ejl4l p4s J0ur\

(f'C. au lieu de direV ne vient-il

fâs ? ne vaut-il fâs mienx ? ne/l^^l

fâsjâur?en <\uoy ils fe trompent,

car ceux qui entendent bien no-

ue Langv^ ajoutent toujours U
négation.

N e'g A T I V ES.

On remarque qu'une pro-

''pofition a quelquefois plus de
force quand elle elt ncga<ive,

[uc quand elle eft affirmative.

umd je dis, par exemple : ce

n €sf pâs une petite chop ^e dé

fi
avoir fe taire ,

je m'exprime

beaucoup mieux qucfi jcdifoi^,

\.

A
-/
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>ft de
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^*ij/? unegrandi choft que^çavoït
ft taire.

^Nous avons pi ufîeurs exem-
ples de cela dans nos meilleurs

^!l'lf" Auteurs: le Legi/làteur des luifs,
qui nefioif pas un hùmme ordinaim

te , ce qui clt beaucoup plus fort
que s'il y avoir. heLegiJlàteur des

Juifs qui ejlùit unhmmeextTaor-
naire.

Nous éviterons ce défaut- fi^

nous apprenons à en bien ju-
ger, ce qui ncft pas une chbfr
peu difficile. Cette propofitiori;

,, négative- A plus de grâce qiic

;, s'il y avoit : ce qui efi une M^
fort difficile, Ce font de petites

délicateflesqtrSlncfaut pas né-
gliger, quand on veut ccrirepo-^

liment. 1

N'en ûe'plaise.
Cette expircfflon elt ngrca-

ble dans le difcour.s fannlicr,
n en dcplaffe a M. i\lcn.i-c,dk
lii Père Boahonrs. -M. /c^ Viui.

gdai- ne crojt p.is qu il i

<J

' Rernur

noav.

'. k\^.

•il

n

1

TE LA Langue Franc, yif

fendu abfolumcnt d'inventer des Minier*

,,,^«-, td« bien

rnoti iVVi> deflatfi a VAuteur uCfcnCcr

FEfifaph^j Ja pensée efi baffiy ^"',^

KOMIN ATIF SANS VE^BE.
^[[fj*'*,^

C'ell un vice ordinaire à ceux

qui fçavent plus de Latin que

de François > de mçttre quelque-

fois un norhinatif (ans verbe,

Far exemple: le fouhaitois de*' nout^ijc

, ,
* •^.

, , 1 frad.de U
v<>ir vivre ces armées de Dons«i«conde

Citoyens, lefquels s'ils vivoient /« '^

encore du moins la Rcpubli-« ^

que fubfîfteroi t. C'eft le gé^ "

nie du Latin de s'exprimerde la

(ortc , mais non pas ou Françoisr

ce pronom> Içfquçls, dans cette

phrafe ne fc rapporte à rien , lef^

quels s Ht vivaient la République

juhfi]\er0it^ «uellc bizarre cxpref-

fion» on tait quelquefois une

faute contraire à cdlckà, en met-

tant ïe verbe fans nominatifs

comme : mais en quey Ignace réuffit ^
yi^^^«

le plm^ fut é rifermer les mœurs

des EccUjiâ/liques ,
où eft le nomi-

(tacifde fut } Ilfailoic dire : m^i

r^'«tNliHnHHfeii«Mw>

.
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lachfe en é]ié0j Ignace rikffitUplm^

fiét: ou bien ,^41/ en éjMoy Ignâcp:

riaffM le finsy a fut, &c.

No MB K£ CH A N G b\

11 eft quelquefois de )a grâce àxk^

«^ifcpurs de changer les fingu-

licrs en pluriers. Conmie : les A-
lexandrcs , les Géfars , les Ponv
pccs. Cette cxpréffion dcplait ît

cjuclqucs pcrfonnesi n^ais je la"

vois ft univçrfellcment rcceuçt:

que je croisque cell une^témé-^

iritc de la condamner/
Le thangçment de nômbrfl^*

fe fait encore en mettant au plu*-

rier un verbe, dont le iKjmina*^-

lifeft au fingulier, pourveu que:
ce foit un nom collcdif , com--

mc: .
^^

. / u(Ti toft on grand peuple accuortnt fjr le port

11$ fircut 4c leur* ciis r^trnijr les rivajci.

On change auflj les pluriers*

en finguliers , conftie ; tQnu U •

nfiUe eftoit fomles armes.

If Sdldai neajfa Je iner
,

qiti^

\

i&

i

: \
« i

I

.1

Ik nnit ne Iny eufi dérobe lenn$^

Noms de t em ps.

tes noms de temps mènent
ucoup dciLrfi*rcnce dansics;-

tcnWs des Verbes , il (Jfwnn hier^

par exemple: ncltpas bien dic^

norj phisque, 1/ vint ce matin i il

faii^ dire , il vint hier 3 ilt/l vfnt$

, um\tin. Et voicy la régie quoii.

doit! obferver. S'il s'agit d un
autre temps que d'aujourd'huy

00 met le prctcrit lans verbe*

auxiliaire» comme il médit cela.

Iricr, & non il m'a dit cela hier:

ail s'agit d'aujourd'huy on met

le verbe auxiliaire avoir ànefire

félon roccafion. Il a fait cela ce

maîin. U m'ejl venn vair anjonr*

J^huy. Je dis la mefmc chofes'il

s'agit de la mçfmc femainc oii

l'on parle /du mcfme mois , de la

mcfme année 5 // nieftvenu voir

cette femaine. lehjay farle ce mois

cy II afait cela cette année ; le peu-

ple de Paris ell fujcc i faire des»

' fautes lidcflu«.

c
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N OMS P R o P R ES
Bien des gens difcnt Ammia»

JMarcdlin , Appian Alcxan-
* drin. D'autres aiment mieux
Amicii Marcellin ,& \Appica

^ Alexandrin
, qui cependant ne

font pas fi bons. Ôirdit Ananic
& Ananias. Je fçay bien que
quclques-iins croycnt qu'il cil

plus François de dire An4Mii^>
Mais fi nous difansJ\r/V^/4y,ri&#*>

was , Méthids , pourquoy fai* ^

rc ^fficultc de àSxz dnàniâs^^
>

. on dit cUudieny & non, C/oni
dian , Diâcletic» » &L non , Diê^'
sletFon , Sdfhire & Safhyrà : Chry^

Jiff^^ &: non, ChryfiffiéSy bien

R.'flc- qubn lifi: dans uil de nos Au-i

-

Trditi dès Dieux.

Ori dityîi^/ Fabien^ & non,
yS/>/ Fabiam , contre ce qu'en croit

le TraduAcur dei Lettres de S.

Auguitin,quidir: piques fâ^
ifieux s'ilevercm contre/niât Cerk

ntillc/HÇceJ/cMr d<S.FAbiaf$.

t.v^"^

i!)-ELALANGU£FllANÇ. 333

Il faut dire suce en parlant

du Pocce., &i Statius d'un cer-

tain Officier des Gardes de Né-
ron. On dit iHgmtu . SyUa , ^-
^^/«i , IXûUbeûd , CatHinâ ^ tan»

yS^& qui voudroU dire, Agrip^

fe , DâLbe/le , -<é'^, .parlcroitxidi^

<:ulcmçnt.

Nous difous THydUs; & non,

l^bjdU. Jêfiés ^ & non, /^r. t>-

J^mpids $ on-Olymfie^ en parlànc

delà mère d'Alexandre. {jf4r-

ibfês au fingulieri & le;s Gr4^^

rfëis au plurier. LnemUms & ^^r-

;:rjv/«/ aufingulicr, les jLuculles,

V & \c% Hortenies au plurier.

Antomiui en parlant de TO-
raccar, & Antêintcxk parlant du
Conful. MeteUms , & non , Afr-

ttUe. Archus . & non, Archie.

VkUaiMy & jamais Vulcan. Pâli-

nurus. ou Vàlinurè. ihicfomfus^
ou Thcôf^mfe. Arcade ou Arcd-

iiits. Honoré ou Honorius^ en
pa^^lanc des *fils de Xhcodc>ic
M. le Maiftrc die, Arcade iïCHj-
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-jioré: Madcmoifcllc de Scudc*

xy le die aulIi > 'M. Hcdiicr

néanmoins aime nueux , Arca,»

rd'ms ôc.Honormsj & je crow
|

.<3ue cette prononciation elt U
]

.meilleure. 11 faut dire Sulpitiui,
[

& ngn Sulpiee , en parlant dc^
(

lamy de Ciceron, quil cik bon

.de diltinguer des Sulpiccs de

.rHiltoireEcclelialliquc, On dit

Elien mieux c\uc tliaft. PapiriM^

t&C non Pâfiru. Anaxa^râs , OU

.j1na:CÀ^$re. Pjfth^gorc , & noniy#

^thagorjs. ProtAgotAs Cll racilla»

que PutAg^u^M. icMailtrclik

PûpiUy efâ parlant du n)Curcrior

de Cicéron, & il faut diri: Pê-

filins: il prononce CAligsêli$ &
. il faut prononcer C4./fit</'i : ildi«

jinicjtte en parlant de Taniy de

Ciccron, & on doit dire Aith

eus, il prononce encore RpmMk

^QUvRomuiiis, & Ar/^/r pour Bri;-

siês, ce qui ne fe ^^^ai l'outtrir

eu Proie, CliumnipA elt niieul

que CiiUMiJ'pei t.lutté, 6CUÛA

tISEXA LanCUÈ Fh ANC. JJ5
f£leiffe. Pacafus ou p^r^i/. M. Flc-

rchier dit p^rj/j Le Traducteur Hifioîte

du Panégy/rique de IhcodoCel:^^""^

le Grand d:t aulC 'ûcar. LeFc-
re Bouhoiirs dans Phlogé qu il

vfait de fes Dialoi2;ues d'Eudoxe *>^"'*

v& de Pnilanthe dit Pacashsi &'* ^'^-

non ?4C4/. Cela cit arbitraire.
'*"^^'

|e paûe plufieurs autres noois.

Ceux que j ay rapportez furti-

:fcnt pour faire juger de la pro«

4ioQciation d'un grand xx>mb£Ç

ud'autrcs.

.NoNçE> Ambassadjeur.
On dit.W^/i^^ du Pape, &:

rl)on AwiiéJ/AdcmrAm Pape» Na»^
iiiaêurr > & non AmhAffAde , en par^t

4ant de la Légation du Npnc^
Pendant fa N4nciéis$r€ de Ve-«p^^^^
ruife , il mérita les applau-<< J** i»'-

^diflcmcns de cette Rcpubli- " î/din.

N O N-G H A LA N CE,
No N-C H AL A N T.

N O N-C H A L A M E N T.

£cs mots ibnt du bel ufagç^

4(M«

/



^i^AivijuiJL j*^ iiLicay uuuy
donn c po ; n c ta h t du // . x^ur-^i

• O V

...'^n *%«.

jjg ilEFx«snii.L'us. pues:;

Morale „, Vous pavcrcz un joiit bi(

'*''"*'•
„ cher cctl^non-chalancc.

Morii. »» D'un colkc on voit répré-i

au mon-
jj fente «n Berger appuyé nca^i

fieo Auu ,, chalamcnt contre un arorc. i

ptidU.
^^ j^,^jj. non-chaUm ne poKJ

j,pas faire 41n i>cl Jbiomme de

„ cheval.

i, Lbn remarque que dam
„occafions où il fc trouva, 1

„ clloit également non-chalail^

,„ à touc. '^1

'Non-usa<;e. v^ ^

' Cé^terme (c peut dire enc€i»|

naines occafions. Plufieurs po^i

bonnes néanmoins reprenndl

M. Ménage d avoir dit. O^
> iefi diûli pur Unêm-ufâgt. -^

J^UL, AUCUN. '^\^

Uni fc dit quelquefois clé^|

gamment pour 4/»r«;i. Il réfolt*"

de ne prendre nulle nourriW*!

re: ce qui plaill mieux ii ccr»,

*»^- taincs perfonncs
, que $nfuU

noMtritHfe.

Ne recevant nul fccours> n«

V{c<k

Cti4

B!î'

»

tfiiA LAKGOtFiiAirif. 537
de la tcrxcny du ciel < jl crût «
que Dieu lavoît délaifl'é. «

Pétrone^ Ta mort ne nous« *«"**!

aJaiflç qu'une imagede la vie, « \TuZ^
nulleadion, nulle parole, nul- « îl'";"'-

circonltancc ne marquer
l'cinbaras d'un mou ranr. . «c ' &.
On içait en ^quel citât fc«< -^'^^

irpuvoit alors c«tc Ville
; quels «« % g l"

«avages
, quelles délbiations • ««

**
'
""•

ilul repos, nulle cfpcrancc de « "

paiK & de tranquilitc. LaXé- «
publique rcnvcrlec & prcf-.««
que anéantie, &c.. „
il
y a néànmoins^cs rcocontrcj

oiiM/«e fc dit pas bien, c'cft lors
qu il fe mec pour ,ilny*, com- '

Mltt ferfrHHcs Mcvhletu letrfof
Vite fht d'êfientMhn, ^wxt, H

m vtiUnt Uurfty 4Vfc fias d»-
f»utiMi cet exemple clt du ,^,„.,
ittc Bouhours, dam les Dia- J" '•*""

Ijgucs d'£udoxc & de Philan- S':' .c.

mi ûuis il le corrige dans l'c- S'
P

V
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lettres i|^2c Quiï fait dc çc Livrc-Ui
ne Dame '^D * . - ^^^

en avouant que ceux qui cntco-

dent bien noUrc JLangue n'ap-

prouvent point > nallis ferfinmfi

dans une iemblablc occasion.

une
^e l»TO

Mflrtirs

de ce ùc*

cle.

/ '

B S CE N E,

CE mot n'cft pas encore »£•

(lieftably > mais je crqii

qu'il s'eftablira, parce qu'il ç«-

primc quelque chofcque m i»*

par ni imp»di4»e n exprimemp^fc

bes danfcs »hfitnet. Des cha»-

fons êbfctius : Il y a beaucoup

d'efprits 0h/ieties,xncore plus4«

rocdifans , & de fatyriqucs.

OeuVUE CUMEUrt;
Obuvre cur. ieusb.

Oeavre dans le fens d'ouvr*-

ge d'ciprit eHTfcminin, on ditt

MMftj Us mitvrts de Ciccron. ».

non $9Mt Ut 0»vui, Dans le Icni

. DELALAKGUEFRArtiç. 35^
d'action de pieté ou de quclqut
-cmreprifc coufiderable, il eft
onakulin après fçn adjcaif , fit

féminin devant. Et c'clt la ré.
glequeluitM. Vantui TêM$isU$ \
<:mM»mMUx. BccUfi4jHf0a&yi.u!'f1t.^
<Mlieres c»$»irêUm iMMtm/meêu
dtaritt/kiBUtBvre^Etmaxn,

au/n comme parie M. Varillas*,
•leurs fîdels fujas efpétoientM
^uc leurs Majdtet ne s'appli^ ci

^ueroient pas à ce faintœuvre»
avecmoinsde pieté que le Rq» «<

Jofîas. Et l'Auteur da Paiiégy> »
rique du Prince de Condé Dé-
noncé i Parisdam J'%lifcdeia
«aifon Profeilè desjé(uites> dit
jWffi en parlant de l'empieiTe-
ftcnt que ce Prince avoitde dif-
pofcr Icî chofes à la paix durani
les troubles où il fc «ronva'Cnga'»
gé : htfiU'iil ificr^er têm» plA-
ttft f«r i'afftrttr 4 ct^nn$d mm* .

^tU moindre reuriemeitt.

Ou dit pourtant, dt bêMntt ttn-i

.
r ij

V

r.*--
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vresywnc bonne (tkvre i cequimcfe

fait croirç caxc ï^à^câiit hnH
ciï excepce de cette règle, auifi

"bien que l'adjedif ^f//^: car cm;

dit, c\tff Mm iclU 0uvr€.xn\mx

que cift âtn hi muvf€. Mais il

c(t conitant que ce mot cil toâ*

jours féminin lors que ladjcdif

cit apréi : &c*cli uiie fauteded^
re , comme a fait le dernier T»f
dudeur de Hmitàtion: Mes mêk.

vfis^ SeigHtër^ demiêreni cdcà^

en V0MS \\\ taloit I dimeàttmi êmt
ihùstnvûMs. '''-'^î

Oisif y of seux, fi

Quelques perfojancs croycfl|

queyi/îéx ne fe dit bien qucd«i
paroles : des fénlttêiftufti » maiiK

qu'il faut dire , une perfonnc jfri

^w> mener une vie êifivt.\zx^^

marque néanmoins que nos Au-

teurs les plus délicats nobfciw

vent pas cette règle,& qu'ils di?

. fentindifFereaimtncTun&rao-
trer&entr'auiLrcsijcmc fouvicns

^c cçi dcu;w exemples de M- Fict

^

.„**'ii

\

Comuu

DELA Langue Franc. 54I
ier ; jl fiit réduit a mener <<

ttoc viepileuic Si obfcure. «
i»,^^^^.

Les Abeilles ont un Kov à « •^ »«^*

|ui elles obeïfl^nt, celles quic*com^
ont oilcuies font forcées à^^^wt au

tfiiVailler. ^^r,rj»n.

On.
jV/ ^ fâfthtilt , '$m w(m.

.
* 0# , n'cit point une natticulc,

coûimc quelques-uns îont crà',

c'cft un véritable nom fub(t«ntif;

quand nous difqns ; #/i tkéfe ^on
pffêmine^ en eonrt^ Sec. cet $n,
tomm^ la obfcrvé M.de V auge-
las» vient du mot hmmc i ce qui
paroiû par les Poètes Italiens

,

(fii diicintipém iemipoixrinêmê^
êB ffêint j & par les^Allemans r âc
Ic^ autres peu|>ies. Septentrio-
naux qui expriment nolfre #«
par le mcfmc mot , qui en leur
Langue fignifie A^jwm/ , fçavoir,
i^nn. Oh peurajouter à cela Te-
xcmplc de la Langue Grecqufc^
qui ufefouvcntdc Tif, k/i^nh aa
mclmeicns. Maiscequi fa(vorifc

. - ^ P iij

f''na*A.

mtfmmmÊÊmm^mÊfmmmmm ^
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encore beaucoup cette Ecymoîf
logie>ceicquenosvicux Auccuii?

ccri voient A^wj au lieu de ^n.oé

qui a changé par lucceifion do;

1 temps j de iorte que, ^^ ^/, clt Ift

mcfme choie que hmm€idi/i»ê^

Ushûmmijdi/èni.

l'Onze, i.to^zz. m
On dit U M&r , & noa ^Muii^

du pntét , & lion dt tanx^i. Mm
on di t jufques kfêntàtmî ^ &c noAr

x^fletiofi /^^ Livu$ deDhdQfe USitimi

%^. ^^^ efiififdm.dtfi^uUçinfuàm

OfpoiiVuniteV i^ï

Oppêrfënhich un vieux mati

qui fe trouere /ouvenc dans Ba^
»,zac« Si jamais homme » dic41i

,, fçcucconnoiftrc rhçurcdc ï^
„ xecution des chofcs > & fc pré»^

valoir de ropponunité,oaii*
phi*. ,,poit avouer que c eu le rn^cç

,, de qui je parle.

Et M. d'Ablancourt dans (d

.Commentaires j // prit hff^f^^.

ou n.

DEtA Ljlkgue Franc; 34

j

ifiti dà vent. Çelk dommage
qu'il ait vieilly : car il exprime

oc que le mot d occafion ni de

commodité ne fçauroit fi bien

dire.

OfPII BSSEUR,
Ce mot fc dit avec beaucoup Vî- a»

de grâce , tâm il y s ftm difiunti \

put Ces ^fffej^f^u diU Uluuidis

fiêfUié
OllI CI K A Ly

c'est xxa Omgi N A t.

Ce mot a un grand penchant

è eftre pris en mauvaifc parr^

Cej^ un originelpàït^on^ en par-*

lant de quelouc peribnne dont
les manières lent très- ridicules*

Quelquefois auifi il fc prend en
bounç part ; comme quand on
die qu'il y a ftm d^Autnn Ctigim

jw«x, qu'il vaut toujours mieux
lin lis êriginânx ; & il cft bon de
remarquer

, que quand ce mot (c

dit en ce (cn^ , il faut, bien
prendre garde qu'on ne lepuifle

interpréter en raillerie. On die
• P iiij

•)»
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J44 Re.FL. sur fus. PRES*
"ibuvcnx crt parlant ëe quelqui
Auteur dont les Ouvrages uc*

font point des copies ,/ry? «/i ûj^p

^«4/, ce qui cft cresmal ditii
je m étonne que le Pcre Bou*

^
hours dans fcs Remarques, ap.

prouvç cette manière de parler;

car il rpa vouloit (c mocqu^
adroitemçw d un homme, on j«|
$*y prendrait pas autrement, i||
perfonnesqui parlent avec cxai^
titud^ , talchent d adoucir h:icç;

,nie j ils diront parexemple,dw
MJf ^êiÊeuri^figtnâl , c'cft um dm0:
ijlf^iè^p rififiél, ce qui n'clt pas fil

jet a ettre pris en un mauvMl
ièns., comme de; dire tout coiil
cc^l êtn prJgifÊoii il cilvray qi^
Icxprcffion n cft gucretf diffii

rente i mais il faut côhfideitr

que Tid^e qu'on y attache dafls

Tufage , n cil pas fcmblablc i
beaucoup prés.

Où AI L LES , Brebis. ,

Ce mot avoit un peuvicilly»

jnais depuis quelque temps il

'..«-« .. „i..

DE LA Langue FnAKç. 345
^11 introduit: cr^^îrir/^/^t^^af/. vîe dcs.

wsUiifiiint durcaëddU \ dr ri^ùU
'*'*"'•

,; O iil R , EN T E N I> RE.
Onyf iç, dit proprement d'un

fan I &: d^m bruit qui he dure
pas i ife'j ^H(^n êuytgrênàtf tprap cMom
^$ivimfaiidre/krnmflre. l^'tZu

BffUftdn le dit plûtoft d*un^" pjj^
Hfcoursou d'un bruit qui dixre, **V

Ml qui a de rdtcndtic, comme 5^ $MUttd^ m» bêH $trmênhi tâj
mUwdù j00frde CtftnuuIftndânt
"^mdintikeurt^

\^ O OR iJ î R
h^ Sem^effri /dit M. /Pzixxk , T4. rwa. 4<

mrrêMs^nêm ttBjutr mmftedf fis
^^*^'***

'«i

ifiéfres mains U tn

4i€i ce mot 3 beaui de grâce.-•ff i ce mot 3 t>eau<zoup de grâce. \

^'tft un êiêvrégi d'iJifuiié^ mne tra- .

P^^^rdUfarUs^Çêmmbimts tt^n* ^J^it

Ou V R AOES.
Ce mot elt toùjquis m^ifcar--

"oaufingulier, en quelque frks
C^u'il ie prenne : mais ellant n^s

P V

O

mmmm



^^
fautes làdcflTu^.

i

r

346 R^FL. SUR l'uS. PUES.

aupluricr ) s*U lîgniticclc5 ouvrai

gcs de femmes , il cit féminin>^.

Ton dira 5 y$iU delnBes âMvré^e^
" &inony de bcéMXPuvra^f/. m

Ouvrages p'Esprit. v

Ouvrages de l'Esprit.

La inventions des faommei

dans les Ans, fie dans les Sciem
ces, s'appdenc des Ouvrages d«^

refpric : ainû les rédes de li

Poéiîe, 6l de& autres Arts» s*^
pèlent Ouvrages de refjpricidt

c'eit eu ce frasque Mademoim*^
Iç de Scudery prend ce mot|

coa et quand ellcditi tu ri^#y?^# mêMêk

u c ^^ iti ft/i^iejtU flut êhfkU ^^iJtJ^P

Mais les ouvraecs qui fc fblÉ^

. fur ces régies fie lur ces invc^F

ticas déjà trouvées , s'appclcm;

Ouvu^j' étêjffrif^ ^
^^ourvea que

ce fôit en madère de Sciences*.

Ainfilescompolîtions ingénieur

lies des gens de lettres , ibit en,

Profe ouenVers , font Ja Oëmrir
^

£ià ieffriu Et celt en ecfg»
'V

11
/ ;

î>B LA Langue FRi^Kç. 547
qu'a parle M. Fléchier, quand il

adit de Madame de Montaulier

,

ftiiefiniitm dis fin eàfânct Us onic<m

ind^effrU.
/ Z^.

Ouvrir, un avis.
Cette phralfe e(t JFort figurée r

mais elle eit d'ufagc, fie fe dit
mefmeavec grâce. ïlscanvin-'^
icnt > félon favis qupuVrit««
Ignace , ou ils fe tiçndroient <^-

^ittes de leur voeu. mi

Un fcul difoit^ibn avis>fii:H /

Wus lesautrcsciloicût obligez aJïfP^
OC ie luivrc j^quoy quils nc«^F*'*^**^

ftpprouvaflent point , Ôc quci*^^^**^
melqjc celuy qui Ta voit ouvert «'

fopprou valt encore n^oinsqu • t^ -

A

\j

N écrit y,<i»/fj;,<jaan<i iî fi-.

gaijfie mettre L'apprni jk

\
"v...^

r»
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uneplayc : onécric auHi/r^/i/?r#s

Çhevai, & non penfèr.^ Mdài^
quand ce mot iîgnihc former une
pensée

,
on Tccrit par un £ ,pcnm

/?rà quelque chofc. .

PaNTHÊ RE.
i^4W^t/r^ elt féminin. On Prin-

d'Abian.nCcdonnancun Lion^ celuy qui

T^sir.
>»luy feiibit pré(ènrd^ine /4ir^

^1 Ane. ,>/^/r^, luy dit quil n avoit ^U4
- ,> cun fujct de fè plaindre ,|>aro

,>^qu'il dloit payé en mcm
),nionnoye.

Tra«fua. » Si Dcmocricc vi voit , & qu'il

tTiZ " vilt le peuple fi occupe à dcvo^
„rcf des yeux quelque animal
«extraordinaire

, qui tienne de
„la Panthère & dii Chameau^;
„ cela le divertiroit plus que tou-
CCS les farces imaginables.

COMMEN C ER PAR.
Jeçùmmfnfâyféf luy dire cju^Hc,

Cette manière dç parler eil fort

ufitccfmaisiln'yaguércsquclc
V/ûrhe commencer que Ton piiiflc

: çnjploycr dçia forte avec gjracc :

DEnALANGUEFRANÇ. 34^
(fe je doute fort que cette phrale

fo:r f>rc bonne : il ufchxit fc» v\tétù

ihanmir
, fârlny dire que ferfannt '«'^'*'

ne\hndroit fente^dre. l\ faHoit,

// fj/cha de len détourner^ en lnj

difânt.

Parce répare d e q^ e.

, Parce fc (èpare quelquefois. ^
ciegamment de que ^ comme: il rar niii.

fut receu à Rome comme rr- «^ "î^.^"^'
,

ûorieux , parce feulement qu'il <^

a'avoitpas dcferperë des aitai-*;^

Ks c^e la Repu btiquc. <•/

> L9rs qtte le fepare fouvent de
la méfmc forte , comme : il faut <« ^

nous défier de la fortune, lors ^
fur tout quelle nous flatc le<<

plus. ^ .
*^

Pardonnable..
• Quelques-uns croyent que
fàrd$ff04t/e Ih dit mieux de la ,

chofc que de la^erfbnne i/afiiM/e

fftpArdonnatU y 6«:qu*on ncdiroic
pas fi bien , cet homme efl pardén-

n^hle : \\\x\^ QCii gens4à forit pa-

roiitrc en cela une dclicatcflc , ^

^\-

\

H
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qui n'cll qu'un véritable dcgouft

des meilleures choies.

Par EKl- H ES F,

L'on app^ àind une certaine

forpcnfion de l'ens , qui rompt le

fil du difcoursxpoifr Iç reprendre

aufli^tolt après : ces fortes de

fufpenfions doivent eltrc fort

wies^dahs le François, fur tout

quandclks font longues: car a^i

lors elles font fort del-agreabicsj^-^

ec fouvcnt mefmc ridicules j té»'

moin ceUe.cy,bù TAutcurfaîs»

„ lant des Devifcs > dit : Si les fêHl

„ rôles necontiennentqa a la ft*'

a-Trûlr " g"« (^ comme celles d'un Cm
^^'^^i' „ dran fous un Soleil , wthi uÛ0»t^

^.rinhiU fdtm , c'elkla DeVifequf

„ fut faite pour Anne d'Aullri-

„che l'an mijifîk cens quinic»

„ lors que Loûfs le Julte faifoit la

„ guerre aux j^ebcllcsf )Jfi Icii

„ paroles , dis-jei ne conviennent)

,,qii*à la figure.

„ Et cet autre: Car comme u»

>^ bravcfoldat, (cctt la comparai?

DE LA Langue Fra*iç. 351
fonde Saint Chryfoltotne, qui«
avoic luy-mcfme éprouve dcs«r,„egn.

affligions tres-cuifantes,*&qui "***^
\?^l

cit i nomme qui n en ait jamais «< bi ac u

rcUcnty? 1 importance clt de <«

les foutfrir pour l'amour de<<

Dieu , ) comme , dis-je, un bra . «

YC Soldat» &c. <*

jU ya néanmoins des parenthé-
fcs élégances ,& qiii donnent de:

k force *au difcours ,' en voicy

ii«uxexemplc$: Leséminemesw ^«c at

,qt»ntcz de Madame de L6n. H *' '***^

^viUe Cquc toute la France •«

jrcfpeaccomme ufirarcexem-i^J?ft,lf

fkdc verta) fontauffi inac-^?^^*^
éeffibles aux outrages de là ca- <•

kmmie, que la lumière duSo- •«

Jbiirdl aux vapeursdé la terre. «'

Ceux qufpar leur rangou par ^
kurs devoirs , avoientrhôneur ••

J?tp6rochcr la Reine» efloicnt<*

Michez de fc$ bons exemples , «'
^ ^^^^

&le peuple qui la voyoit dlïis <' ae um
fc$ dévotions , { &dans quelle ^*

'^*^'

«icYptioûnçla vk-oppas?) l'ad."

/ ^-

»
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y, miroir, la bcniiloic) & i'inutoii

Ce irot nç fc dit plus guçw
Dc$ A u teurs polis ucaiimoi)

s'en font fcrvis. Lûri^a'ii eS^k

Uvtillé df/on paravunt. >-^

a^h^dS'
0» ni*ê dit ^ue vous (fiesJurim

lettitsâ^ Jayrcmis^chuitcnihuitjomil

jj*^^«. >• mon partcmcm, fans qu'il y jûl

fca/2bk<<dcniafautc,dicM.dG Voiturji:

çoftif. „qui retarderont, ou quiN
jtpcfchcrontnion paricnicni^Q

Des PA^Ticip^hs^i^
Les Participes font prci

••wr«a^u,0f !•#•««*>

Pé^RT.c.
çç^ «i y a de plus difficile

noitrc Langue / je vaiii tafclfi^

derelbudrc icyles doutes pirÎQi'

çipaux ou on a coiituaic àj^h^
foriiiCr là-dcflus.

^ f,

, U y a des pcrtonnes t^rcs-eciai»*

rccs , qui prctcndcnt qu'en ca
.

fortes d'exemples > }e pùf;.rap<i

^ doit dtic ijiucvl/i ^'jk. ;vi ^ <i^^

»AR.Tt««
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y aun verbe après: ôcqu'ai nfi
Ton -

doirdire eBem'eïivenn'^iri^^ovr

n^nue M. d'AblaMcourt (cmblc

favoriferccrencinientjiorsquyL com.

dit: Elit eJiêhSi^n^t^y^t^^it ac»,

lS«iy/<i & félon eux, s'il n*y a point

de verbe immédiatement aptes %

il faut àXïCvcnnè^ tlicift vrtui

âvfi luj fouf meWr, tlU efi élUi

ihe^Uyfûur lMyiem4ndirâvi<

-n Je crois que ces- perfi^nncs-li

ont r^ifon : cependant , de bons

Auteurs nobfcrycm point cette

-

régie, témorn ces Exemples.

, le fçay bien que je fcrois en ^^ mtrti

droit (te voiis décrire le Châ-<^i;- ^J.

leauoù laMarquifeelkoit -•^^^"^,,^

paflèr TAutomnc, **

- Palinis addrefRm la parole i Morir«

une de fes amies qu cilccltoit al-

lie vifiter, &:c.

' Lé Lettre ifit$féy écrite. .

Là Lettre éftte fay écrit.

Quand lecasdu verbeprécé-

dclc verbeaUxiliaire4'r#ir>ôulc

/
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verbe auxiliaire r;ffrf , alors

participe fe décline. Ainfî cHj^

doit dire j Lâlitireéjiti fây Icfitt^

& lion f>r./4; fcrit , il faut excéè

pcer les deux verbes, crêwJritè

flâinirt : car on dit j Lé m4âè^
^meféicTâiittt & non féèféim
mVoftre difgrace. Madame^ îi

beaucoup couché , &jé vous^
màjours//Wii/, & non ylêiniëi^

Que file cas du verbe ne pi"
^

cède pas le verbe auxiliairei .
^

lors le participe n'ftft plus décll^^

nable , ainii on dira : /*jfMl^
htmt^& nênfén êtriti U Hftim
£c le dernier des ,Tradudeut»
de rimitacion elt peu exaft^ill»'^^

dire comme il fak au Chap.5 i/da

troifiéme Livr^X^ D^/iifr i*09iA'

têutiUitm%léfs fui i$MU ckéiri0
fprrêmfSê /d'V$jfi 1 il faut itfiféA

TûmfM^ii non cprrêmfMijpzrct qulll;

le cas du verbe qui cltyi^#fiy

fetrouveaprcs le participe 8lW
vej^ auxiliaire, llfaucaoncdi-

xc ; les Sàelias que féy âffrifeH

ÎA LA Langus Frakç. 555 ^
}ês livw fMe/éj terni &»r 4/- pAUTit;

ffi ces ScieBUi^féylem (es Livres.

s Miisil eft à propos de ren^ar-

Suor » que quand mefmc le cas

H verlx: fui vroit le verbe auîci-

liaira > ppurveu fedleaienc quU
%avanc le participcilue laif^

ij^ de le dédiner t ee qui
J%» ooiiw .

iiiilri*<^P^g« ccluy.cy qur

^4|M£iuç encore obferver^que le
llroçipc ne icdoit ppinc décli.^

lÉtiVquand le nominatifeft aprés>
ifofi au lieu de àirt^lé^hefBi
fkiênnéeeÊtfiâ/j^ifij^é^

^piÊtqMem\d0»BiceUêâfdim. ^

pwcc que , cetuêffwê ,
qui elt le

oooiinatif, rfeft qu'après le patu
gcipcj & je ne doute point que
MUtcurquiadit: Cefinides dé^, \W^^M^ ^ 1 Êf ''m lettres Jt
«/*»/ , qui , fàr fâfêftiêtiêk q»t J. A .«ù.

•w*!//m /r*f/, n'eu ft parlé plus
«ocreacmcnL, s'il cuft dit </«««/,

\ «

7



^s

r ^\
l*^{*-

.-^'
..^J"

" ^ 4>" • PAIkTit
A.-vTiC,

^^&*<«

~-H

- au lieu deJ/iîr^//'. Cependant il f a xit bon d\>blertcr , que ii ic p

faiit ayoùcr ic\s que tiais ne côxkI'i. participe ne ic ràpporto?F pas au.

viennent pas de tctic règles iijais i>.itciproquc ^ , ma:s ou jÏ le rap- ,

jc (:^ay .qi^e G'citJe îentmicnt dc 1 poriail ï qûclqu atUFe elîole , U

V nos Mailtrc^ jA Ton peut voirli* 1 jjc leroit pa:^ ièclinabic , çomanc:

/defliiy la^Giûnimàirè gciicrak
!| j?^/>^ jV/?>f^M /r/^^^;^ ^

raiionnéc^x ^ ^ i

'Cetu j^iilriràe k i ammercc a renié

UôH Àtstft faite ftindu , r//r j /// .
'

cela cil , qii en ces; cx^rnples le \
cadû vc^bc aia lieu dc/proeedcr

faitlc vcfIx: auKÏliaire i^/nv Cox^

iquaod je disÀrcice fcn:mc :»*efl ;

^crcv^ les yeux , Usy^MX, cit le eiii \

«la verbe 5 ainlî^cc c*w edant a- v.

ftés le >rerbc auxiliaire,j^y?fr^W,\
"

Hcdoitavroirini irencgni no:îîb:e,

'Etcelt coTniîiclîjc dîl.>i's:Cvxte

femme a crçve les. y.Lix à tviv-

mcfmc ; de .iorcc q ^e l e.t une

-Éiutcconir.jre>n^':cLiuCi;aJccc-

tephraiecv : Oa m'a dit ct;e^^. ,^,.^ ,

J VOUS navic:':p.>in< Vv)uLievV)tî-^V^; •'^-''*

f içr cette teûimcqu'ciU: xic ù^*
"^

' .-v -

V .

teuerale vraifor.ncc i (cki^iCIft

qu'il lauc dire a rinùm , &. nott

fczijiutTcu cfict , fntjj'anii ti\ ^
le ca* de rthuu \ aicii Ic^^casdtt

verbe ne pixcctUnt pas> mais fui*

vanlûu coutraircvil t^vu fcloMa^J]

regicqi^c nous avons déjà Aon*

née , que le participe denicuit

indeclinabIç,'Car îl n cU dedk
nablc , que lorsque le cas du ver*

.beprecfjlde le verbe auxiliaire,

tHc sçfi tu'ce fci wf/me'^ die ïtjt

-
; ""tui-fcj-mtjmr,

'

;:

'^ïl faut dire :r//<- iffttucefip^t-

ce que le cas du vcil^cprccrdc le

verbe auxiliaire ^r4r. Ccpcndaût

/;.

jyi fî irrhrféii^Éifca»ai^^ii

^,quablc qu'on luy ait àfî'cdc le
*

,,noJiv nicjnic qu'on cmulovc
, a citer fans ccUc Platon bL

Ariltote, en parlant mefrac des
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,,fi, il faite Cac.hol..cu.c. llfnlloitV «%^M \^'^ <^c^l çammc li/—

^

e/ûit maU/e
, àïnfipû d\ja i elle »

i'tfttroùvéf morte-, ^'Hon , ire^uhé..

^KflJe ne fc ftfif^t .
CathcHjn,

pa rcc (\ûc te iiîot Cathclique , qui

V

t^t fe cas du ycrbci.crt après le.t-

T

X
\ .

;l

«cv Au

VGrbeL Hc je nedqutcpomt^uc

M. d^Abl^Kourt n^it eu 4gaid

v^à cctcC rcgljè Vc^uiiici il ^ ditM

. j/ Cy rus ne vpuUit|>binrvoiruDC^

,> belle Dame qil 4I ayoit faîc pii^

*,, fonniere ,• delïciir, dif<5?t~il , de

.<^

„ devenir le captifde fa ca'pn?Ci

où vous voyez -xjuil dit favmi

/j// pnfotoucrç ^ & non 4t#

;£//^ >Vi7 trkm^f fnaUdt^

tlle séfi tfùuvit malAde.

îi le fenselt: quon atrt
'
qu'elle eftoit malade,, alors xom*

me le participa rll paflifjil faut

diirc elle selt /Wi^Wr^pârccquc

ceft cornmes*il y avoir ; ellfâtfn

trouvée malade. Mkisfje fcnscfl

qu'elle a trouvé &: qu elle a fcniy

• clle-mefme qu'elle dtoitmajadc,

on doit dire elle s'elt rrcuvé ma-

lade, parce qu'alprs JcpartkipC

vr. <.

Jcfcns ne pouvant cjirccju'çlle^

trouve qu'elle eitoic^iiKirccv ' V
La nmfi/d» C0rfs découvert

^

'"'^i ".-. _', l^ecouvertei '
"

: .f!^

'-

^' Je crors qu^run&". l'autre, fc -

-|îcùt dire fgalerîibir^ rexemplc
de M- d'Abdancourt , qui. a drit

dans ùncndroiii^vs^^/^^

.fi^edefe^^^Hi Icu/UiJJ^cnt^i, "^.^
'P^nàe fénrtit^ Cêtfs décçHverte: i*^*^^*

ficd^s un autre : ihneffxoufirent
^itde ftauK y ^ui nefiéintf^fon
S^gts >Ui$frUiffentia-mHne dm
mfs découvert. On peut de mef-
iftc dire indiffcrenimcnt^^: une
f^rtiederôs c^p yùne pAUiè de l'os

'<àfUy unepartie dupain man^Cy une
f*ftie du pÀsnr^4ngêe[

;
^l; a qudijue choCe dans ce Livre

,
^ni mcrite deflre cenfurc^oio

acftrecenfuTce^-

11 faut diic : il y a\,Uw^lqu j clio-

.j

ï ,--'^

*

Grec c & qu il fallutchcrçhàf

da«is l'antiquitc de quoy auto*
,

nfiritaUe méihêdt dit Pnmçi^jmit

U Cdn^ue Latine^ Sc une îptinitc V
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It \ians ce J^ivrc , c]ui mcr«i

d'cltrc cenfure^ '^ non , ctn/urét^

parce <quc , qucl^ffe cho/t Iç prend

çoLipiirs en tran^oi^au ^gerirc

neiitrc; On ne dira janiars queltjiU

chôfir bciii,, mai^'pliicoft, (juelqut

elUjide Ït4ft. On ne dira pas noû

plcii» : ai-je fait cjuelque choft

que vous n-nyiez: pasj^m avant

lîioy, il faut dixj: ay-je fait

quelque chofc que v(Xis n ayicz

pas jO/V avant nioy. .../ \

Mais à„ prc^os de ce que je

viefts d avancer , qu on ne dir

point , cjùelqux ch&/c helle , & q^C

qnelijuc cho/c cil toujours ncu-i

crc, lime vient en pensée que cç

terme ncft neucrc que lors que

qudqtic elt tellement joint à choft^

qu'il n\ a aucun mot ciure dcu^
]

Aind ,'quoy qu on ne dilc pas/

quelque thofc belle , on ne lailTc

pas de dircy quelque Jillc chofi.

Aïais on pourra encore ni'oppo-

icr, que 11 je n ay point d*aucrc

laiioa qiii m obliu,c à dire que

qu(l(litl

K
/

î) I LA LanGUE FR^kç.
'

^nelamecho/t ell neutre
; que par^

cc0ùn ne die point, quelque ''"»••?

choie bdte. Je détruis moy^mcf-
ffic ce que je veux prouver y pui f-
qu'on nedit point non plns,queV
-quechofe beau, quoy qu'on dife, •

<quçl4a:chorc4ebeau. A cela je
^rcpond5

, qu'on ne dira point à
^un Marchand i qui pn dcmanl -

4cra des étoffes Hms & Icgeres j

livrait i'*elfue ckj/e quifiitieSe,
*ienlf^rt,& bieafiaex œ^is, U

>/ hitn léger . e^ hienfim. D ou je
.cofldiii quccc mor,qucIquc chà..
le,dt ncatre, & nullement fëfni-
•nm

j
fi cc^'eftlors que , tf4r<W

,

'Ot Icparc de çhofe, coihxncnous
'

ilarons fiiit voir j c eit en quor
«CI. trompé ^le Tradudeur de
.limitation

, ( j'entends parler du
^JÇrnier de tous,

) lequel ditf
'Oijtz.-vous fous le Ciel qudqite
ntfeqmfoit fchmncntt , au lieu -

ûc dire, voyex..%oits fias le Ciel
V^illH cbofi iiuifiii^crmantm.

^

C'cft cé^ui fait ^ire à M, de
Balzac au'il n'anDrouveDasolus.

^ue & la Dramatique, ô:difenc

qu'elles ne* peuvent fouffrir une
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Il faut dire : /efe» dafeifiêv

a» il w'4 témoigné parce que , ié'

io/^a/fe rapporte à peu, & noq

à affccHon.

PARTIC IP ES V» AN T.

Tous les pardéipes en a»t

fôntindéclinablcs, par exemple:

Ils, fe plaignirent à Tuy , difi»t

que, &c. &: non, di/^/ts, çirct

que c'cftcomme s'il y avoit, en

difant. 5'ay trouvé cette Dan»,

lifant un Livre, & non li/étftjf,

par la mcfmc raifon. - .'

Parties, oua l i t e z.'

Ce mot fc dit quelquefois ca.

„cc fens, comme : IJt'aimoit J«

«dangers , il faifoît toujours

„ quelque entreprlfe j mais fur

„tout , il avoirles parties quil

„ faut pour commander. Autrf'

;

exemple, >
'

,

;, Ce^i'e'fl pas un bon-heur mc^

„ diQGfe4 Sa Majelté ,
d'avoir

„ trôuvc^tt Monf. l9 Çh^ilitf

sMi •»,.*-'

>

1'
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toutes les" piriies nec Pilaires "

'

pour fbutcnir la grandeur de «»

cette Chargc.pnnedoitpour- «
tant employer ce ternie <]u'i>vc0
beaucoup de délicate/Tc.

Part;,£s des Animaux. -^

On dit le //Vi d'un Cheval ,

•

d'un Cerf, d'un Mortton, d'une
Ciievre, d'unJîœuf, d'un Cha-
ûieau,d'un £kp4ant,d'un Co-

,

<5hon. On dit la ;-4//^ d'un Chien,
d'un Chat.d'un Loup,d'un Ours,
d un Singe , d'urt Lièvre , d'un
Lapin, d'un^aclen un mot , en
parlant de tous les Animaux qui

,
dm le pied de côrnô, ondit »iedi
tL non paf/f. >fousdifons encore •

les ongles d uo Liori , \f:s rriffts
d un Chat . d'un Tigre . Û.c\s
fims d'un Aigle, d'un Epervier.
On dit .auffi Xcsmàins d'un Eper-

.

Vier
: oh dit la bouche d'un Che-

val
, la gMcule d'un Chien , d'un "

Loup, d'un Serpent, d'un bra-
l'n , &:c. Lc^/* d'un Cochon . .

^^»ftfflc^ d'un Cerf, le bec d'uij

1^

%-

V

fl (» 'V
i^, ,

^

% /

57^ Il g^WL. UfR L%y. WPW>
jufcjucs fur les dcinicrçs bornes
de la LoririLiC 1 oui rlnn<:lrçnln»

m Miîniii: ^*^Y T^
On verra enfin que ce (ont

des ecns, qui par une fottc c- V
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^ Ori'cau , le mu/cau d\\n Chienj-

d'unUcnard, dun Poiflbn.

Ondklcsdcftnfes ou Ics^r^-

> ihs d un Sanglier , en parlant de

fes deux grofles dents crochues

& affilées. Nous diions h hffft

d'un Sanglier > pour la tefte. Où
dit auili la Ai^rr du Brochet.

ClEAGES PASC HA LS,

CLERGES PasCHAUXw
Il faut dire ^r/ C/rrw P4/^/W/j

V il ed vray que félon la règle dcs^

\ noms en «;, il Icmble qu on dç-

vroit cjire^j Cierges PâfchdêXi

' mais il y a peu de règle qui ftC

ibitfujette à quelque exccptio%

vPas, point, plus.
C eil une petite quellion pac-

my ceux qui fc picquent dépolie

tefle , fi Yon dbk mettre ces mots*-

là après ou devant le verbe; par

exemple, .fi l'on doit dire ;
je vous

prie de ny aller '^4;^ , ou, de n'y

pxs aller. Je cbnnois plufieurs

. perfonncsqui croycnt que ccU

cil ittdiftcrcnt , nuis il y çp ê

Di*-**'

DELA Langue Franc. 3^^
d*autres qui prérendeut qiici^es

inonofyllabes' font plus agk^-
blés à la fin 5: &: MadenioifcUc
de Scudcry ,- qui parle iavec

tantde grâce, ne les place pref-

que jamais ailleurs 3 en voicy
'

quelques exemples tires de l4

Morale du Monde. \ .

Ces Dames leurs faifoient «

ffgne de temps en temps, de ne «

les fuivre pas. Quoy que je ne «

.
dcf- approuve pas ce que vous ««^

me propofez , ces Dames me ««

feroient un grand plaifir de ne <<

nous bannir pas. -^ «

JE lie le pria de ne s'irriçcr "

pas de fon refus j il luy report- «

dit , qu'il luy feroit difficile de ^c

renoncer à Ion deffein , & qu'il ce

là prioit de ne le luy cofiiman- <<

der pas. .

'

u

Cléobule fut fecrctement <<

pour l'y voir , dans le deflein «<

déxamrner s'il devoit n'y pen- <^

fer plus. ! ic

îl clt plu5^ beau de nç dçfi-i!

/

'
-!

vy
''V J?

r

*

^

pricequc par raiion. Toujourr

cntcllez d'cux-mefmes & de

y*

loulcurs, il en tirait la rcpro-
r-«rifir^n . r"^ mil
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„ rer pas lesrichcflcs,qucde les

„fçavoir bien employer. "

,f
' Il faut fçavoir taire ce que ^

,^no$ amis ne nous prient pas dcî

,>ric dire point.

Il e(t vray^ que le langage'

de Mademoifelle de Scudery

clt queltjucs fois un peu affedé ji|

mais voicy des exemples d'Au*!

teurs plus graves.„ On ruppofe qu'on aura quel*'

trc fins ât
,^ que jour le temps dç penfer k

l'homme. .*
•'

n T r (T ^t'^^'H
^. . jjamort > & lur cette faulieal- .

"»>'*-^ ^jUkan^e, on prend toute W^
„ vie le party de ny pexifitf

! » point,

Réfie- yy On4>lcure pour edre plaint
î^

• » On pleur^ pour eftre pleuré y[

„^nfiu oh pleure pour éviter U
„ honte de ne pleurer pas.

Passe./
Ce mot n'a pas toujours eu

' (lignification auflî ample

'

ue^elle 'qu il a aujourd'huy /

: ce n'cit que depuis quclqitcs

iincc^ qu'on dit: 11 clt en belle

}5e*»'

J

UE LA Langue Franc. 3^7'

fâ£cy\\ cii en pi^e^c Ï2:\rt\inc
*«

grande fortune. On dit encore, /

fâjp pour cela , a U^honnt heu-
re. Toutes expreflîons famille-

.

rcs, propres aux cônvcrfâtions,.
aux entretiens , aux lettres, &; ;

autres di(cours de cette forte.

Passer A QUïLqu^uN POUR, &:c.
*

Passer dans vestrit
De q^elqu un i»our , &c. '

On dit: paffcr dans Vifffit de ..

i^$îlqu^unt cet homme pâjfi dans :

lûon cfprit pour habile, il pajfc

dans voftrc efpric pour, autre
qu'il n'eft M.dc V augelas ncan-
tttoinsa die fort à propos : H luy

1^, pouf, il fâjfe dansfêB tf-

fnh Que luy icuft f^eu prc- « tf.-

dirc Arillandre, quoy qu il <* iJlfJS!!*

luy padatpqur un Oracle? Cçt-«"'^*'
te expreffion à quelque chofc «<

de noble.
, a

Passionne' pour
PASSIONNE* m.

Le P. Rouhours fc trompe de
^irc qu on difc tOiijours «4/:

Qinj

»»

« )

^ '

N»

/aire quelque flweur. Si done

;*i4/ rlrinmdc ai'icloue crace i

AWQ^^FRAP^g. a?3
iiMCûup de mois d'une Ungtét pé" ç^{^^^^^^

régrinaihn, drc. il nes'e/t jâmAisi^^^
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<^^-^famnifonr. H cil vray qu on dîp

fajfiMMé four U gloire , fdffioHiik

fiur Us interefis dt fin Prinù^

{$^c. mais quand il s'agic de lé

paflion de Famour, on dits fêfi ^

fionni de, comme : l'Amour exau-

ce un cruel empire , & dés/juun

homme eft devenu f4^$fmidt%^

« yriwmr , il eft efclave^ r

Pastohale, Pastorïlie^
L uiage eft Doqr i^ÉêfAÎe. Je

fçay bien que les Collèges

ttnt ordinairemenc . fâfim,
. dans les programçs de leurs

'

clamations , Ihni^ £MfermiB\

/4i^^rr//r ; mais oàr^ait bien af]

3ue ce n eft pas iur lé bnga
es Collèges , qu'il fautk te

'

pour bien parler. 4^^
'

)

-' Ras T RE, PASTEUR»::}
pe mot qui àvoit unpcu viçilt

•*•

ly eft reftably, & de bons Aur

„tcurs s'en Icrvcnt. DcDuisIc

„ chef dç la Tribu de Juda juf-

%4(wrf 4> qu'au dernier Cadet de Ben-

©ÉtALANOUifRAl^^ 3^
iteurs & Paftrcs, menant cuxv<
Hicfine leu r charrue V^ & ga r «

dant eux*mefme leurs, trou-

«

g"^ux. - /«

N PENDULE, UNE PENDULE^ .

Qnjiàt âne fihdMle en par**

lan^detoutThorlogc, &f#»^rirt-'

iaU en parlant feulement de.

cette petite partie de rhôrloge:

^Uon appelé aufli pendule.

2?-. Pe'cuLE, Pfi;CllL:iUAi,

'^' M. Danet dit dansun cér^^

éain piftionnaire Fraiiçois, que;
,

litêm eft mieux dit» Mais ii i

trompe en cette rcncomrevv

flî bien qu'en pluficurs sàir-

^s. Pf^i^/i#»i eftpédantefquci.

Û fécttie eft le mot ordinaire..

Renoncer i tout ce qu'on ^a,«LmT••-

o'eft renoncer à pcrc, à mère, M'a^i^^.

i femme> à enfans > à frères , à *^

fcurs , & à fa propre vie > puis «^

que cela eft comme le fiaili <• ^

particulier de chacun,. *••

StILE PE*DANTESaUÏ.
iCc Itilç confifte à parler toû-*^

f

primer parfaitement en peu A
parolesi comme de ces habihii

i^ai par Jcur langueur IkccUi^ M imm.

{TC > iuffoquenc ccuX: qui les lU « "X i^^-
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|7P Refus^uri/os. PHI^
jours ZYOC cmphaic t à ib fccviit

fans cçïlib de terme des fciei^

ces , à faire parade de cercaim*

mots que tour le monde n'etw

tend pas» comme a fait un Av^
teurqui a inqculé fon Livrc^iK

Tfdiié de Méfédt fut is vâlemft^

Apres avoir dit ou il faut pei;*^

meure la colère dans les oom^t

bacs» il ajotirc: çiUe êpinïêÉé

ffivêlm »i c^ U Ly^ie tfi plits fklijt^

0» €i fd^ifi élêjt le unif&i. Pouj(#

^aoy ne parler pas t^uc /implcM

menti & que feirt de mettre
'^

Ce mefme Auineuriious
Dit encore un ^exemple que ;^'

crois i propos de rapporter ^^Iv

parce qu'il rcnfwm/leui prei-

que COU& les dcfaucs
,
qui accom^

pagocnt le iUie pedamcfque t

Voulant parler de la valeur à
Monreigncur le Dauphin . à
ui il a bien ozc dédier fon

uyrage » voicy comme il s'y

Çrendi

s

^ =Lès Ltdns par lie^ mt dè*«

féf^ > thttnètni finctiKcre^ <*.„

ttteht lâ valeur , ccMhmc. s'ils ««
"

»i^iene pcnfc » qtfe H tleter «

fi« le fKrfe venu bar teXttelleïi-

«

an, D^lUeûrs Quelques -un» **

tAïc eftrthé ftvec èeàu<3oupi ée**

%ray - fcmblancc > que ce lïibt**

liie Ion oFigine , d'an iit>fiiqiii
**

'««Aflïe riidtnmc'i viftiiPJ^'4m *^

WùtlfiikiviécnxeditislsttMtii*^

-"lue Grequis y q«ii non feirfei
•*

"«ilienc donne le noiH géh^l dé <*

#èrtu a la; vhimt > «n faf^^pébm **

«R^jf-V ihalJ q»ii l'appdc ^dBbi «

%i Mi»'» « conifn£ pouf tiiài^cf^lr
<*

^fe Thomme^y iirouvc fim vé- **

^mblc caraéldrei &qtl*it (èrore ^

lûdignc dcpon«rte«oind*hoih». *«

ine, s'il manquait d'en avoûrlc **

cœur. Lt Langue d<j|^f«c»m «*

celle des Latins n'ont pas UAc *«

fait d'honneur à cette vertu '•

^ue luy en a fait la nollr*. *«

JN^cft-cc pas une chofc teimir-
'*

/

TiAffritTF'Fpi**'^ jtT
dans le Uile oratoire» 8c en voi-i

cy un exemple dont je me cotu.

|c nouslaiflbm davanugeâ pcn-
Set, Ç'ciï pourquoy .dans les

\

\\%--

L

y^f.m
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^y ijiiablc qu'on luy ajt affedc le
'

„ nohv mcrmc qu'on cmpUyrc
„pour exprimer le. prix des çhcvr

, „rcs , comme ii l'on v^ouloic fa^'T

o/rc tncendrc que les hommçf
,3, ne valent peu ou bcaucoup
^ qu à proportion de leur cpu«i

>tagp/ r :.; v^\ i
Se peut- il rien voir jde plu$

towlantelquc^ que ce dillcours é

£t ni cit-cc pas la propremchaç^
qu'on appift , i^itre boufii de
Grdc & dé Latin. Mais outre

les viccs~particulicr$ qui fe trbui»

vent dans cet exeàiplcil.y ep
tiif gênerai; qui eft d^ffedcf
une Etyniologie coi^ti^ucllci

cari etyniologie n'citant pas une
véritable preuve, /il faut que
celiiy qui S'en fcru Tort ou bien

peu judicieux pour y faire fond
ou bieo pëdam^ureiï fairep^

. Ce ftilc confîfte encore i a^

voir toujours en bouche quel-

gucs Vers d'iiojf^cç £i de Vii*-; j

DELA LANGU£ Fr AN^. 3 75
lie , à citer Vans ecflTc Platon &

Ariitotc , en parlant mefrae des

chofes les plus ordinaires, 11

ifell tien dé fi oppofc au gc*

nie.dç noltre Langue que cette

%tc vanité;& 1 on ne peut fbuf-

ffir un homm% qui ne parle ja*

ipais qi^e de Cicéronou de Té-
rehcc, oii qui ne fçauroitprcf-

quc dire qu'il fait chaud ou
froid V fans ajoùcer : cpiunie di-

ipit autrefois Placorx, comme
dîfoit autrefois Ariltote, Mais
ce défaut n'd\, pas auili aifé à

éviter que lorî^nfc 5 & nous

aypns nielbie des Auteurs ga-

lons qui y font tomtScz 5 comme
il eli facile de le voir par cet

exemple tiré des cntretiCàis d'A-

riltc & d'Eu^enc. Les femmes f<

n'ont pas la force de fe taire, *•

& le lilence leur elt un far- ?
dcauinfupportible, pour \\^^
Àcs termes d*un Poète Grec. <'

Qui au roi t craque cela eu It eu

bclbia de raucoriic d'un Poëcç
*^

/

{^

rr\

4 *

5891^FL. SUR L*US.PR£5.
I« A I 1 _ -_^j..* ^'.^r. ^^

delaLaKôuïFranç. 5&^

on n)ot,proprc& particulier, où
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^ Grec c & qu'il fellut chercher

da«is Tamiquité de quoy aiito*
^

rifci- une expreffion qui elt au^i

jourd'huy en la bouche de tour

le monde. On pardonne ces Ç&fi

',. tes de citât îom^ à dcjcancrgenà

,;<jui apprenncm encojrc les Ele*

mens de la Rhétorique, & qui

I

*

tâchent des -cixiercer (u r les^l icuit

que cet Art leur foiirnit; Mail

on ne fçauroit ks cxcufer datil

ceux qui le veulent ipcm-e^ail

.
»

" «ngdes Auteurs dcconfcquen^

ce,"& furtoutqiMfeaièiervtd'éi

crireça^i Franco s. ;>*

On remarqucqùerçrprit de péi^

dantcrie elt là (ourcçdctouscdà

titres cxtravagants^ucron void

À tant de Livres, & qui n'bnl:

rien de n.iEurcl, dcraifônnafellV

nf de iriode(te i dé ïà nous foiK

vcnui en foule, tenctrifoir ff^*

ment des f^insresmy/ficjuej y Uhf^^

Je-tcfit dm drngùn infernali Ar

fimtU U ahéïAon refrcuvi* ^

.)

• 4

]^é

I

i

-

nHfiuUe métmdt dit PrinCmf^
U Cdntne ià^t^ & une fç^nifc

d'aiurespbuc^tnbins aqjirridl-

cùJe^qtpc jep^#^ 4

là à p^i pres^ €ç que c'elt quclc

îlile pedant^iquc & la pédani*^-

-rie, qui eit un mot dont on abti-

fc tant aujaurd*huY-i car ce dé-

faut clt un \r)ce d'eïpJ^k , plûicoft

2UC de protcifion. Il y a des Pc- f*

ans de toutes Robes , de tou- «

tes conditions Sede toi^ eitars>*«

dit un Auteur cekbre -de ce

temps. R.élever jdcs çiiofes baj- «^

feior^etitcs, ^aire une vainc"

montre de fa {cipncc,-enta|ier ««

du .Grec Ôc du Latin fans ju-«

gement , c cllMà proprement <*

ce qu on doit appdcr-|>cdan-<<

terre. * '*

On peut ajouter qu'il y a auffi

des Pédans de tout îcxe^ S^qitc

• fecfmc. ce vice clt beaucoup

plus infupportablb\dan:>.lcs Da-
mes, parce qu'on ikaic bien<^ue

leur mérite n clt pas la fciencc»

f?>
rN

^^

^. ^

^^^

t'^
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M le Tdlier, comme un au- ^Sunébit
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C'cft cé'^pi fak ^irc â M. 4e^

Balzac qu'il n'approuycpasplus*

les fcmpTCs Douleurs que la^
femmes Cavaljers : ce n'cft pas

.

.qu'il leur foit abfol.ijmcnt dç-

tendu: dawir quelque fcicncc>i

mais elles ne doiVeinft«pàsl| faii^ .

-rc paroiftre i oà pxévcnd mçrme
q^u'ii faut qu^çlks s'en cachjenoD

comme d'un larcin 5 anpeuryoiit

kur(oye & leurs ai^^aïUes, mai**

leurs Livres & leurs Papiers nc^;

,
'doivent point paroiftre; Que/
penferGuis-nous dont de ccilci

qui ne parlent quedeméniphô^
rcs 8c d'apoltrophes, qui mê-^-

lent par tout les idées de Pla^^

ton , & "les Catégories d'Arilto^
.

te, qui ne font pas un compli-

nîent ou elles iVcniploycnt^unc

doi^zaine d orizons & d'hemiC-

pfic es , qui ne croycntpas pou-
voir i« eux répondre aux loiian-^

gcsqu v/ixicur donne, qu'en les

âjppelans dès hyperboles. &: des

iionics,qui règlent la Facile £pi^

^,^, ,-^. ,.
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^ue & la Draniâtiq\jc, ôcdifent

qu'elles ne^peuvçnt foufFrir une
•Come(iJic,qui n'eltpas dans la loy

lies vingt-quatre heures , & cenc

autres pauvretez de là forte 5 Si

j'avois un enhémy mortel > xiic

plaifammcnt a ce propos M. 4e

Balzac, voiliJAilleiîîeritlc cara-*

âcrc^e femme q,uc je luy fou-

haiterois pourmevangerdeluy..

Il faut âVoùer néanmoins que

ce quiiSaiit qu'on a attaché le

Bfot dé pédanterie à un ceruÎAi

employ en particulier 3 c clk

qù on a vu qu il fctrouvoit dint*

teluy-là plus.de pédans que
dans les autres î foit qu'on y con^'

traclc cfc vice, ou qu'on l'y ap-

^^rte quand on y entre. Enef*^

/Kt , fi l'on en excepte quelques-

uns, on verra que prefque tou^
le relie: eft atteint de ce défaut.

Ce font des gens tout armezde
pointes, qui ne refpircnt que la

difpute & la chicane, qui vous

pourfuivcnt une propofitiojçi

•>^

MMMimilllP^

•392 Ref£. sur t'us. pREsr:

léulement a faire des période*

Bis LA Langue Franc, ^^y
.t>ofent des Livres, les auemen-



*
\.

A

^., >

378 Refl. sûr^l'us. ipres.

julçjues fur les dei nicrqs bornes
de la Logique ; qui dans les plus

paifibles convcrlations ne ii^eu-

•ï>elaLak(GueFraKÇv 375^

On verra enfin que ce lanc

des gens, qui.pa^ ^^^^ fotte ë-

mulatioii Ûc ^rigueur 5cde.seve-
. ; , .._^^. A châtier.& à

lent rien dcbicer ni ricnYeccT 1 rite , s'animent à châtier & à

voir qui nefoit dilemme qiifyl- | panir rigoureufement les moin-
^

^ -^ -

it^idresiauies, jufques meftnc à
logifme : «gens qu«ie peuvent
réduire au fens commun, ni aC-

fujettîr Icurefprit à lufagc &à
la coutume/' ne parlant jamais^
que par dçcifions & d^uhairdô;
lâaiifrei ians ib reffbuvcriii^^

qu un hoiineftc ^aw^mç pré* )^

pofe toujours fes lèntimçns >

de la mcfmc
^ manière qiiaî

fes' doutes» & n'élcve jamàit
le ton de fa voix pour prendr
avantage fur ceux qui ne pan»
lent pas fihaut. Il ne faut, Bit

AT. cfe Balzac , ni accompagner "^

Ion difcours de trop d'action,

rien dire de trop afiirmatif, pa
ce que la converfadon a plus c

rapport àTeftat populaire quau
gaUvernemcnt d'un feul, & que
chacun y a dn^jt de fufFrage fiç

y jouit delà liberté.

en faire gloire: plus rudes mii-

k fois fur un défaut de mémoir

rc, unç diltradion échapée^ri

diycrtiflement dérobé ,
qu/fur

ics vices confidérablcs q^i ic-

lottt contre les mœurs, /accoû^

rwmant leurs difciples/à faire

[plus leur devoir par jzfbinte que

par rai/on
''^

Yant plus

par raiion,/c'cft à/ire les cle-

:n befles qu'en hom-

mes jïe ;^]aiga^t fans ceffe &
fsfns fujct de la

leurs
ic plus/ouvcni

tendi-eflc des patens pour

chfâns , comme s'ils s'imagi^

noient qu'un père & une mcrc

deuffenc renoncera tous les fen-

timens de la/iiature, pour con-

tenter rhmiicur rulliquc, 8c

(jaelqucWi^ brutale d'un hom-

pic qui ^ conduit plus par ca-

\

.,*

V

">

/

^
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pourauov 1 cl<3ttuent M. 1« Mai

ETE LA LANGUE FiRANÇ. 3^5
thofes dont les noms ne fçau-

ailiaMiHl
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pricequc par raiion. Toùjourr

cnteliez daix-mcfmcs & de

leur prctcnduc fcicnce , toûjoun

pleins de leur mérite, qui n'cft

Ibu vent qu imaginaire.

Peinturbr, peindre^ .

Bien loin que ftinturet fbif

on mauvais mot Comme le pjrèt*

tendent quelques perfbnnçsi^

ne(t-ce point un terme neccill

faire qui peur fervir à diftiil|

guer deux chofcs toutes diâé|

rentes ; car ftinirt ne fignifiÔj|:

roit-il point répréfcnter av^^ccli

pinccaa la figure de qùclq
'

^chofc, comme d'une campagiM|f|

duaoifeau, d'un homme, &||K

& feîntuTîTy mettre rculemcd|i

des couleurs fur quelque matiéi;

rc que ce Toit 5 lors-par excaw

pie, qu'un Sculpt-ur ayahtTait

une ftatuc de bois, y applique

\z^ coulcursT convenables , JûÇ-

peut-on pas dire qu'il l'a peintfh

te y car pour la peindre, il fem-^

blc qu'il faudroit qu'avec fc?^

I LA Langue Franc. 3?!
îouleurs, il en tirait la rcpre*

fcntation , ce qui eR tres-difFc-

icnt» AufTi l'cxceilcnt Tradu-
ûcur de la SagcfTe n'a pas man-
qué d'employer ce mot dans uac
,pcçafion femolable : Vous vous <«

j)laigncz , ^ difoit S. Augùftin ,<<^

qu'oii vous a pris vollrc Her- «

^Ic, nous (ommes prcfts à«

i^ous fatisfairc , npus^vpps de «

da pierre, des puvriers & 4c

«

fii'gcnti on vous .caillera un«
J^crcule , on Ip ,PcintuùTaj'^<

uipommc çiloit Jlc voîlrc 5 mais <«

fijfndcz-npijsjcs amcs de tant a

j|ç pcrfonncs innocentas , auf- «

2'iicllçs^vous ayez foît perdre <<

çrj^çllcmcntla^ic. f
*'

iJPENSER A, PENSER EN.

fenfer en quelqu'un à un fen^

>flus fort que ^ir/ï/?r i quelqu'uajj

je penfc en vous , par exemple,

fignific non feulement que je

vous ay dans ma penfce i mais

encore que je pcnfe à vous obli-

ger en quelque chofc) &: à voug

A

»?>

3i>(Ç Refl. sur l'us. prfs.
.», Heslesnkis imDorranre«. ^\^m

/
\

DELA Langue pRAlSfÇ. 597
mrnt Doiir fauvcr les hommes, <^
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faire quelque faveur. Si donè

j'ay demandé quelque grâce à

une perlonnc, ôc.que je laillc

trouver pour Ten prier de nou-

veau i- il doit me répondre, ;>

fcr/e en vous ^ & non : je ftnft l
j

- >Un penser, une pensjb'h,

Vn penjer, des ftrfjirsy çtSi,

un nioc qui ne fc dix gucres qu -cH

Pocfic.

r sityrf de

D^prcaox,

/Pocme de

S. PauIio*

Mauâ ce fcal péhfcr je feas que je m'éi^ate.

Ton cour s'encretenoitde ces penferi pîeux >

£c de U texie aiofi s'élevoit dans les C ieuxi

HiRoire II y a peu d'années qu*oû

kcrq^rscn fervoit aulTi en Profc, &:M/
Sarafina dit:\/àr r^/ fen/ers U^

alla reconnoifire la pUce. *
-

confpîr^ £c aillcurs : cU homme m'eMt
"o" de •» /f ^ "

yiiiicin. jamais ijue des fenfers vajles Cr

^r/ effetances tuf élevées.

P E'jlE'grI N A TI O N.

^^^' Ce mot eft quelquefois ties-

|>îaioguc. bon, & M. Saralin remployé

fort à propos quand il di^ ^^/^^t»

/A*

Dï LA Langue Franc. 583

Uàucoiéf de mois d'une langue ^^'-
f^fu ^^U

régrination, (i^c. il ne s'ejfjamais z^^^

mu mne plus longue fttigrination

celle fut ces ouvrage contiens.

Pe'riob e«^

De leur efiendui.

11 cfV difficiltr de s'exprimer

tn peu/ lie paroles , & Je ne m'é*

tonne pas que M. I^aidhal s cx-

cufe de la longueur d'une Let^
tre> fur ce au il n'a^voic pas ea
le temps de la faire plus eour^

te. Cependant il n'y a peut*

.dtre point de itile moins au
^ult de noftre Langue que ' le

ttile diffus. Le François aimei
renfermer beaucoup ae feiis ca
^\x de mots, la brièveté eit au-

jourd'huy à la mode, &ron ne
icut fouffrir des périodes trop

longues, des épithetes inùtilev

8c des Synonimes qui n'ajou-

tent rien au fens > nos exprc£*

fions doivent cdrc courtes fie

animées 3 &: Ton paut dire qu'il

CA dl de ceux quirçi\rçat s'cxj

,

A

3]?8' Refl.surlus.pre5.
viennent point au itile do^mi;

DB laLaKgueFràkç. 599'

Vi^YMuar Râmsin. Il y a encore
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primer parfaitement en peu A;
paroles> comme de ces habiHîi^^

Ingénieurs, qui om.kiècrctlir
f^ircpar des ,nM>ycn»:tout fia»^^

pics & fans bpaucoupdedéçèîii'

ftfi; ce qucd'^utitcs ne fçauroicnt

if^ïïC qu à grands frais & dfc^
*ce de machines. Ec fi ronr

rprend garde , cctwc qui.écrif1

te mieux» ont un X\\c i

ment ferré & poli , fiins o

;rité.^ fansembarras. Onaaqa*j
lire Voiture, d'Abkncourt^ Si

«fin, epftar, ,& quelques

très, & ion trouvera ce quel

di$. Il ne faut pas ncanm^
'

condamner toutes les pécfiû

longues > on nereprend qudi
les dont la longueur O^eftl jniri,)

naturelle^ &; ne vient c^ue^driife^

déplacement de termes «^comiofli^'

par exen^lc , celle-cy 5 oùirAW
teuren crianta)rtr.c;icc d^aur^

y tombe luy-mcfmç. L»^s gnui^l

des périodes, dit-il, en fAftêH^

é M''di r.jf,. & fur toatcellcfi

^ûi par Jmr longueur ikceiUr «< laci^

arc» fuffoquent jGCuitquilcsliu**SSf i^'"
^ni (comme parle) un Auteur « ^

i<jrec ) font taut-â-fait 4 leur <<

Jjouft.

V. Il femble I comme la remar*
iqué Cléanche, queïAuteurak
itqulu parlicr tatin en françoisi

^ qu'il ait afieâi de mettre li

Jfi vçrbe à la fiîu Cependant Jl

jo'^loit pas di^cilc d« couper
jwtte longuephrafej Uii'yavoic

U à dire.! JLes grandcspério^ ^
:çs foAt tout-à-fait à leur"

^ lis .& fur tout icelles qui <f

3arsU»ir longueiw exisATivet «

SUljE&qqent ceux qui les lifent,<«

.jtiomme parle un Auteur Grec. '<

Vt Oo ne "jcondamnc donc pas^
^utes les périodes, il y en a dont
iji'cftenduc na rien de forcé fiç

/de contraint , & qu'on peutmef-
.me comparer à-ces grandes per-
.fonncs, à qui une taille avanta-
jeufc donne de la Majclté i cel-

,c$*U font d'une grande beamc^

4

\

\
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» & il çltoic dans une fi gran^

.-ÎIUL

lyilAEAWCtllMlA
rf/, n'cft gucrcs éloigné de fer'
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M. 1«

. Cliànce-

licr U-
cUicf au

PtfIc^

^

dans le ïlilc oratoire > & en yoii4

, çy utt exemple dont je me coû-*.

préfc.ntx „ tcntcray : Si ceft une graiw
'"'*

„ de gloire à M. k Ghàncclici^t

„ d'avoir c^é honoré delà prfr^

i,miére Charge de France» patgÈ

^IcplusgmndPrinccde latcit*^

^& un comble de bonheur d^yy:

^ eltrc r^cu daw tët augù(lc

^Parlement, où luy 8c Ces A^
„<:eftrcsfe font rendus CicéUu

,^bres I ce m'eft auffi une hea.

„ rcufe occafion d's^voir à loutt

^, ces "hommes illuftres devant

„ de fi fâges Nîagiftcats r &
„ extrême ayàÔcaçe de renc

^, trerpquT jugcs^de leurs loû

„ ges les témoins mêmes de leuwfj

tci:tus. La longueur de ces fort"^

de périodes ne déroge point

cette? brièveté que nous récom»

mandons, & qu'on peut regardèif

comme un avantage de la Lan^

^e Frànçoifê fur ia'^ Latine.

Nous ne marquons pas tant Icif

ifhofcs que iiQUS voulons dire^

DELALAHGUE'fIIAKÇ. ySj
ic pou&laiflbm ckvaûugeÀ'pcn*
fer. . Ç *ell pourquoy . daAs les

bonnes Tradudions,6n voit tant ,-

JjK mots rccrançhc^i non que
â gupn retranche ne, foitb^
çp latm V^^ .1^^^ iV(è qu'il ne
j'actQÎrdé nullement avec lé gé-,

iiiedu Fjraqçois.

. ^éfar ; par exemple , oourdi-»

ie flue,les Gaulois gat desJdo-r,
Êid^oficr â*iinc gniBdiÇuc

iiitfécr qu ils jrempIilQrcnt d'^^

(Qies vivans> & ou après jls mer--'

^lefeui'^e'fertciecetourclc .

ïîiiigaei mais gui fcrpit ridicu'*^

;fe en la noftre : ils ont dps Idè^'« x <»:

fis d'une grandeur déméfn- " 2i*;^'
céeitiont ils remplifTent d*honu « U.

Oiçj. vivans les parties qui lcs<*

^ômporcrit , IcfquéUes fontd'o- ^«

llcri & où après avoir niis le feu> <<

fcs hommes qui y font enfer-*"

JJiez meurent edvironricz dc««

liâmes (c'eft ce que porte lc<«

latin mot à mot. Ce que M^.

V

/

\

i^les flots foûlevez qui vieni UbisYcnt les m

-»L-^
' «
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d*Ablancotirt traduit ainiî ca'

ped de mots, &: dune manière

conforme au génie Françok^: 7li

cnt des idoUs dûx^ier d'une ^én^
dcuf extraordinaire f

^^'f^^] ''^^-

fîijjent (thomma vivant ^CrjnU
y mettenf leftn.

C'^ encore tout autre cbofp

dans vlîiçcron , il n*)r a prcfqué,

j*as une ligne quN^n puifle trar

cfuire félon le gouff de noftre

2

Langue, "^i Ton n'en rdfraacliç

uelquè. terme. J'çxccpté fç$

;ej|trcs à Atticusoùil a aflfeftd^

la bricvetc, La Langue Latincf

cft extrêmement diffufc, fon gé^

nie eft de toiit exprimer , & ellç

a mefmè un tour beaucoup plus

long que la Grecque, parce

qu ayant moins de mots elle eft

obligiée de donner bien moins

deltenduë^ fes expre/Iîons, 8(

de fuppléer par la variété de fc5

phra(cs,>& la diverfe liaifondc

les termes, a ce.que IwS Grecs

peyvçxjt louYCiit . cx£r^§icr p4î

DE LALANGUrFRANG. 38^5

m i»ot propre & particulier, oit

par un compofc pris de pluficurs

ijicincs 5 dç forte qu'il elt diiE-

cile de bien ^traduire le Latin en

François fans rien retrancher,.

Il eft vray quil y a quelques

cxpreflîons Latines qui fant fi

courtçf&: fi ferrées y qu'il ell im-

^tplTijbîç de les bien exprimer en

François fans ajouter^ quoique

terme 5 comme par exemple , ce

paflage de S. Paul xeçùeniw dth-

• fcf) car pour le traduire, il bue

^cceiTairemeat le faire de cette*

Wnicrcj car feur maj je fuif

umm une victime ^
qui a déjà re-^

unlÛfferfteifUur eftre facfijiiey

'niais auiîi il taut avouer que le

nombredeccs fortes de phrafes

cit petit ', & q« il y en a beau-e,

coup plus ouil eil befoin de re-

trancher, qu'il ny en a oùileffc

befoin d'ajouter. Les Auteurs

mefmes les moins eilen^uscom-

me Céfar, Tacite, &. plufieurs

autres, demandant qu'on y faf-^

\.

p

404
^

que l'on doit^^e^j^ que Ion veut
•ïlaLakchèFrAmç. 40^

'^Dan^lcs CothnlimcnsÔc dans
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(e je ne fçay combien de tç.'

tranchcniens pour les tradm
rc comme , il faut; A uiîi Ton
^^Jit jque JN4: de Vaugelàs après

^vbir veu quelc].ues Tradu^
ftions de M. d*Ablancourt, en
goutta tellement le llile, unpeu^
moins ellendu queleiîea, qu'il

recommença toute fa Tradù-
4ftiondeQuinte-curfe qui elloit

dëja achevée; &en fitune toute

nouvelle, qui eft celle q^ue nous,

avon^.

Mais ce n eft pas affcz d'efht

coure dans les expreflions > il

faut quelquefois ettrc coupé*,

cett leftiie que demandent lf$

Lettres, & fur tout les narra-

tions > car la minière de bien ra-

conter, cit de ne fe fcrvirprcf-

que que de phrafes dètachccsi
mais lices pourtant par le fensi

d'employer peu de liai fons , & de

rejertcr tous les termes inutiles,

comme on le peut voir pratique

cncttcxeinplc;

. «11- ^' >...»*/> 11 êc Of*ifoa

M le T.clher , comme un au- *'-r^„éb,,-

trc Moïfc, pa/ragea ronefprit«'Jl,M.^^'f

avec ceux quKe trouvoicnt aU" i.«.

fociez'à fa Judicattuc, elprit''<

de régularité & d'ordre, Ure«

téméraire jeunelle fe jcttoit"

fans edudc & fans connoiflan-
«

xe dans les Charges de la R<^'«

bejon entroicdanslcfanduai-**

. redesLoix, en violàntlâpre-"

jniércLoy, qui veut qu'on foit «

initruit de fa profelTion. Pour <'

obtenir les privilèges des Ju-« ,

rifconfultes , il futtifoit d'avoir "

de quoy Icsachcfcr., L'éqaité**

Vcteignoic avec là fcichce, &««

les fortunes . des particuliers «

tomboient entre, les mains dc<«

CCS ignorans volontaires, àaui«

le pouvoir de les défendre «<

eftoit un titre pour les ruincn ,

«

Mais avant que de finir cette

remarque, je ne puis m'empcf-

. cher de faire encore cette réfle-

xion fur le langage diffus, qui

elljiue ce défaut ne co'nfiitepas

/ • Riiij

,f

u

c

\

'404 It£FL.SUJl£'us.PR;l»^

unt^que cette maniérfc de pal

^^« iaXawgueT:«.aî^. 4^
fj2 plus belle faifon de raAnéê/«
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feulemeht; a faire des période*

longues, mais encore à redire

cent fois les mefmcs cliofes fous

des paroles différentes j les per-^

ibnnes peu éclairées regardent

\
cela comme une perfedion : Ic^

. uns difans ,. de ceux qui y font

fujéts, qu il's ont une grande a-

bondance: les autres, une gran-

de volubilité: les autres,un grand
flux de paroles ,. c'eQ: leur ter--

Bie j & cependant c'ert la vraye
manque d un efpritllérile. 1^
plupart des Auteurs s'y laiflcnc

.

aller; & iL^fa peu de Livres où.

il jie fallult retrancher plus de
la, moitié,, fi l on vouloit oftcr

toutes les paroles & les phrafcs»

fupcrflucs. Un Auteur de ce
temps a bien eu raifop de dire^

de que pour former les hoxnfiîes i
l'éloquence , il vaiidpait mieux
leur apprendre à 4e taire qu'à
parler! Cependant c efl à quoy
l'on nepenfe pas ,• & je m'elton-

iUÇ de voir que ceux qui coiiir*

i-

i

»E LA Langue Franc, ^^y
.pofent des Livres, les augmen-^
.
tent toujours dans les nouvellesair

itions, & n'y retranchent ja-

mais rien 3 ce qu'on ht d'abord à
la prerfiiére page>c'eft: rei^eu, coY'

fige & augmenté de nouveau y on
ne lit jamais: reveu, çQrrigc ôc

diminué. /

P e'ri P HR A SE/
La périphra/e cil une figure

^ui confiile à exprimer une cho--

fe par les qualitez qui luy font

propres, au lieu dcTappeler par

fon nom ordinaire, comme: le

créateur de l'Vmvers^ pour Dieu*

', là maijfrejfe fouveraine de ttùt

"Hiesy pour la ntort\ le Vicaire de .

Icfi4,s Chrift^ pour le Pape : ^FE--

feux de nos âmes , pour le/ùs-

Chrifi.

Il y a dès occafionsoù lapé-

, riphrafe eft d'un grand fecours>.

' c'ed lors qu'on a lieu de craindre

que fi L'on fe fervoic des termes

ordinaire^ ceLi ne fit un mau-
vais effet dans l'cfprit : C'cH

v^

.1

M

V^

'408 Repi,.^uri-'us.tb.es:

^nt les/etix , eit une expreffiètf

DELA Langue Franc. 409
vclles fur la Langue Françoifc,
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" pourquoy 1 elcJliJuent M.kMal»

tre, ne voulaïit pas avouer crû-
' ment qa un Gentilhomme, dont

il plaidoitlacaufe, en avoittuc

un autre > fe fert, aprcs Cicéron,

de ce tour adroit: Voilà, Mcf-

. /leurs , quel a elle Thomiddc
donton acciife ma partie. Ayalit

eftc attaqué par un Gentilhom-
me nommé Fonteirôn i & ayant

riaid; ij.
^.ç^g^ yj^ ^ç^yp ^ piftolet dans

le corps j^.dont la cicatrice fe voit

encore i fon Valet iit en cette

rencontre, ce que rousceuxqui
tombexoient en pareils mal-
heurs, defircroient que leurs

.Valets fiiïènt*

lj.es Prédicateurs qui ontifou*

vent à parler fiir cextain^pechct

qu'il n'cilpas toujours à propos

de nommer, doivent fouvent

au/n recourir à ces tours, &àccs
périphrafes qui font connoiitrc

^ dequoyon parle, fans qu'on ea
puinè recevoir aucune nlauvai-

/e iniprciîlon. M y a ççrtainèsf

FELA LANGUE FiR,ANC, 3^5
^

thofes dont les noms ne fçau-

roient entier dans le Itilefubli-

me y parce qu'ils font trop bas, ,

il faut alors recourir à la péri-

phrafe i cette figuré elt aufli fore

, xicceflairedalis les citations des

Auteurs , j'entends principale-r

mentales Auteurs Payens > car

fouvent.il elt de l?i;politeflc de

fupprimer leurs noms, fe contenu»
'

tant de les indiquer fculeoient* .

En voicy un bel .exemple d'au ;

de nos plus fameux Ecrivains.

.

^i cette réçle quiregarde la fa- ^ Traau».'

^ofle avec laquelle les mariages v nefe ùa,^

le doivent faire, paroift peur- '<
?pj2ïw:i

eftre trop parfaite , & trop fpi- «< - ; -

rituelle à quelques-uns 3 if^ft ^ ^

bon qu'ils fçachcnt qu'elle.eft ^ -

tellement conforme à la vraye '< -

raifon, qu^elle a elle vcuc 1 &:^ -

répTéiéntée avec àç>s expref- ^ -

fions très- fortes par les Paycns<«'

mcimcs. C'elt ccquiafaitdi- ^c .

re à Tun d'eux , qiii amèJe aux s^

ag^rcmeas de la PoëTic Jes r(>^ -

<f

\

1
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furance, ainfi il falloitdire: nt

l^E LA LancUeFranÇ. 41I
niaflcs de pierres en forme de

•11' . y • . -
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,,gles les plus importantes, &lci^

>,plus folides dé la morale des-

,> Philofophes > ces paroles qui

yi font rapportées par quelques*

» Interpréttes. S\ vous me de-

>, mandez pourquoy iipftre fie-.-

,,cle elt fî fécond en toutes for-

^yy tes de déréglemens &. de vi-:

j>cesi je vous diray que c'eft

3y parce que la corruption régne

„ dans la ii:ianicre , dont fe font

^, les mariages. ' #

Il elt aifé de voir que c'eft

d'/r^r4^^dont ils'agir. Cette ma*-

ïiiçre de s^expliquèr elt quel-

quefois plus noble, & a fouvent
plus de grâce, que de citer tout

court fon Auteur 5 & je crois que
cet autre exemple tiré du mefl^

nie Livre le peut encor-c ifairo:

voir.

„ Quoyquii foitvrayqueDicu

„ citant reltreibuverain ne peut
„ rien ajouter, à fa grandeur i on
„peut dire néanmoins que lors'

îi^^'A ?'^^k abailTc iî profoudfc

BELA Langue pRAlffÇ. ^97
inent pour lauver leshommes, <«.

ii s'efl relève en quelque forte ^«

audefliTs de luy-iiielme. Un<^

fage Payen a reconnu cette vé-"

rite avec bisaucoup de lumié-**

re, dans les louanges qu*il don- «^

ne â un Empereur 5 lbrsquan^<^

Prince, dit-il, par fà qualité «

de Souverain> elt ^nté au<^

comble de la grandeur y il ne <«

luy relte plus quun moyen ^^

pour s'élever encore plus haut, *«

qui elt de s'abaifler par les té- ^c

moignages de fa bonté vers<^

ceux qui luy fournis.

Qui ne voit que cet exemple

pcrdroit beaucoup de fa beauté^

fi l'on nomftï^itmuteur ? &que

Ton dilt : Plhe fécond a uconniê

Mte vérité avcf beàucaup de lump^

Ca ne doit pas néanmoins s i-

maginer qu'il faille toujours en

uferainfi, il faut avoir égard au

iltle dans lequel on écrit i car

jccs fuprcifions de noms jae con-

411 RjEFt. SUR l'^us.pres:

V I qjjle' au j Eli,
v«/f. _^. _ r_ _

DE LA Langue Franc. 413
EA ildanirVniveri de plage fi lointaine t^lm,.^^ 1-.
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33^8 ' Refl. sur l'us. PRES,
viennent: point an itilc dogm^;^
tiquc5 & qui au lieu de citer Ho.
race, .Pline, Ariilote, Ciccron,
iroit chercher alors des tours dtf

phraies pouf s'exempter de les

nommer fc rend/oit ridicule 5 il

vue faut pas mefmel affeder dam
le difcours oit cela .ciï le plus

lïéceflairc. On doit quelquefois]
citer fon<au£eur fîniplcment &'

fans ufer de pcriphrafci pouj&i

veu qu oUine le fafle point trop
fouvent^cc ne içauroit citre un

,

vice
, ,au contraire il paroi fl co*|

cela une certaine.négligencc>&:'
ppurainfi dire, jcnc fçay quel-
le inaffeUâthn qui fied bien. Ul

y à des gens qui croiroientavoir
fait unagrande faute, fi au licui

de dire: Cicér6n> QuintiHcife,,
ils ne difoirit: /'(^r^/^^ j^l>..
-Y* ^

Iw4/;i
, le mâtftre de l'élo^utna^

RomAine
\ . fans prendre garde

qu'il y a des endroits oii il

.
faut appeler Cicéron Cicéron, & .

4 autres ou on le pcuD appeler

3^

CB LA Lan&ue FRÀiîç. 3^5^•

Ur«mr Rama'm. Il y a encore

aujourd'huy des Prédicateurs fi^

. iheurtcz à ces périphrafcs , que

les noms de faint Thomas., de

faint Bonavcnture, de Scot, ne-

Icur paroiflent'pas aflfcz beaux

pour eftrc\mrs' dans leurs dif-

cours. Il lear faut u» Dc0i»r

fiitil, SirAfhi^M, ^f>géU^»e; ou •

autrcnieat ilsnc croyentpass e-

<lrcexprimer fçavanimcût. Pures

pédaQtcries i
dont- opi commen-

ce, Dieu mercy , à revenir au-

jourd'huy, ^.

Perplexité.
' Ce mot ett fort bon. Ii'1'4/'

muvifort tn peine % & d»nt une

gtdttde fetflexité.
'

/*rW^x//e comme on le void

incfme par cet exemple, fignific

irréfihticn dans une affaire im-

portante } & dont on craint quel-

que fâcheux événement, qu'oa

ne fçait comment préyenir. Au

milieu de tant de dangers il ne «

fçavoit où chercher (on falutj "

414 Refl. SUR l'us. PRES,
mais quand ce vcrlie (lénifie

P E LA LaNGÛeTKÀIÏÇ. 415
contre complaire'^ il le condam-

. . ^ -1 • j_
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»& il elloic dans une fi gra
iy perplexité, que plufieurs foi^4
«fut preft de Te donner la mojcjftj

• firplex n'e^t plus, d^iiage.

^^ PêJIS ONN £,

T>e ifuel genre f ~\-\

tiffênnt cit qu^quefbis mafc
culin, fur tout lorsque il fc c^^
d'un homme ,^ au moins cela cA-t

M^rcmoi!
'' ^^ ^^.^y ordinairement. A ce

wie Paii.:>que/e vois cettcper(om>c qijt

„ vous m'avez fait n petit , di Ji»

^ des plus grands hommes de
M France i dit M. de toiture,&
non^ fi ftHU y qui fans doute nir

feroit pas fi bien. Cet exemir

S
le fait voir que le Père BQi*i1

ours n'a pas tout-à-fait bien
' rencontré, quand il a dit danil

n ics Rcma^rqucs
, qu'encore que

j
,>la chofcfigniftéc foit unhonK
>jme, on met le féminin aprcs^

jf/^^/»/7if, quand lenjoc qui s'y

i, rapporte y qjt jomi en cmcl-
„que façon. (. r ennn

^ il me |
/çatblç qu'en cçc cxc'îi|)ij\y,^iw

B^ILAÉASfCOTÏRAîtÇ, 4^1

ï^/> n eft guéres éloigné de feu

ûnney & qu'il en elt affez wés

pour luy cftre joint en quelque

iiçon. \
"

.

Persc^nnes^ change es.

Il eft élégant quelquefois db
' Ranger Icsperfonrics* Gc chan*

|cmeht fc fait fouvcnt> en met-

tant à la^féconde perfonnc, ce

mi*on a coàtumc d^cx-primer par

Utroifiémç-. riçnacftpluscorn-

Biiundans le difcours familier

>

^^màirkréé^Uv^ifffe^&s. Ily

aides gens^ fi complaifens^ f«
%#ii/ ne fçâurlet. teshah, pour,m
^àtêit k le vûir fur, &c. Il y a des

cens C eomplaifansfiiV»«fy?4ii*

yêhtes hait. Cette figure fctc

beaucoup en ccrtainesoccafions

pour réveillerl'attention deceux

.qui nous écoutent / comme on le

peut voir en cet autre exem-

ple \^ C'eft quelque chofc de •<

bien terrible qu'une tcmpefte>
«•

^l eft bien dilticile de ne pas*'

craindre >Iorj c^ue voas voya«

L

11 L. JUR OWl.V
M. le M a dit: fou ffrirez-vous. Met

BtAi.i t. «« lieurs « niir nr\ mrrrc vi*nili^n#
P t u A I E n dêiêteux.
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» les flots foûlcvcz qui vicni

n fondre fut vousi le vent
})£rémic avec fureur daçs
» voiles j lame^ qui blanchit d
„ cumci voftre Piîotcqui fe tr

)>ble,,&c. Ceux à qui npuspa|c<

Jonsalprs fc regardent en qi^

q^, façoa' dans ces fortes!>,^
peintures j & il leur, fejnblev^
cequ'<ui leur régréfemeii viv^
Jncnt.. ^,

. Maisonabufefouvemdeceif
liçfigure i d: lo^r.vgit: cous,^
jjHin des gensçominefitredési%

.

civiIitez..tres4Îràiides»i faute 4*:

fçayoirl'cmployer i prop«j. U*!*
perfonne fpirituelle d'ailleurstci^^

noieun jour ccdlfcours en bo^
xieJcompagDiei un hommedelft
premicrequalité , iqui il parlci^
des formules de la Jullice pouE
«onvaincre les criminels : prC-
mieremeijt, Monficur, difojt-it

on vous faitjnettre fur unecel^
lictciquand yoys ellcs-li on vous-

^citioqnc, on vous dcmandç;

i

1>É %A tANGWB FiiAAkç 4n
rafcuvent les mcfmes chofcs fp«s.

f^lircrs termes, pour vousJaJ«
' ^Sopcren cas que vous ne dilicz

Cilbt vérité j & quand^ «Jl «»

St plus rien tirer die yplh«bou-

,*t-
*

..«.,e donne laaucltiott

ac voi

•Mocex félon lés formes ordinal-

4ief Ilittt interrompue ces mot^.

îBàis fionreaftécoûrédavan»^

W ic ne doute pomt qu^pres-

l;*i/beaudel«c/atfeà«oon^^

miédela mcfme fotçcv «tfluU

n'eûtenfin terminé fon^ljpWfs.

par dire: ê0 vt»f ft»i\ nrfirvw

«epcnclànts'cn divertit» &nott<c

-homme apprit à fefervir une au^

ttcfois. plusâ propos ditmot de»

Il cft bon d'obferver cnco-

ic avant que de finir cette Re-

marque que le mot , v#«, «*'*

pas des plus rcfpeaucux, lors

qu'on parle à quelque pcrfonnc

^'-

418 Refl. surl'us. PKES.

KTorib Là m^d^ ration & U dûnceurdi

DELA LANGUI tRANÇ. 41^
il faut que le verbe y foit aiiflTi :
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^

que roh doit >Q4î^ que l'on veut

traiter aVe^ rcfpeâ:, Si parçxci^-^

pie on cit avec un grand Sçi*

gneur;, & quori ait occafi^û

,^c luy demander .fa volonti

fur quelque chofe, il faut bic|>

fe garder lî Ton i? cil pas fon 4*

gai, deluy aller dire, i'<^»/^/4i|i

il Mênftigntmr , (è'c. ou ce qui u^
roit bien pis ; voulez* /voms Moih
filgntuY y&c. il faut parler indi#

redcinent ^ Uonfeigneurâgrifêi^

il que ^ '&c. MonfeigHcttr /ouhAiijh

t'il que , f^c. mille gens font des

fauies ^en ces occalions ^ & j'en

ay ycuun tres^ grand nonibrcdc?

ceux mefrhc qui le piquent àc

politeffe^ aller jufqu*acetcxçci5

. de grofliéreté
,
que de dire eu a-

lx>rdant des pcrionnes de la pre-

mière c^xûkc.^cohment vousff*
tèx,'VPtÊs i ce qui ne fe doitidc-*

mander qu en termes fort indi-

reds quand on parle à des pcr-

fonnes un peu confidérables, &
avec lefquelles on ncit pas fa-

•*i««lH»^f>-V>\

a

r

!

•¥lA t AKGtlÈ FrXNÇ. 40f
•''Dan<lcs Corfiplimcns& dans

les Lcttrrs^ \zyotis cil encore à
cvicer quand on ccrir àviespei:^

formes du premier rang , fur tout

fi la Lettre èfl courte. Ce neft

{Pourtant pas une régie gcnéra-

c, car il y a certaines oCcaiîons

ou ce feroitfe gefner inutilement

,que de fe contraindre en ce
^înt, lejugement eft la plus feû-

TC régie qu'on puillc fuivrc là-

.^çiTus.

-^^ Petit a petit,
VitU k fait n'elt pas unc.oç-

^rcflîon noble, c'cft un terme qui

à cours parmy le petit peuple, il

5£iutdire,^^i^/iii.

Peuple.
Il faut cftre bien PCMtk pour

rfcroire celaj c'eft à dire, il faut

avoir l'ame bien balle, & eftrc

bien plein des fentimens du
feuflc. Cette* ex|[re(Iîon plaift

à quelcjucs prccicufes ; mais
bien des pcrfoniics nofent en-

core s'en fçrvir. ]c crois pou^;:.

/

410 RÊFL.SUR L us. PRKS.
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4'^^ Rjfx/simll'us.pr;»^
tantvque cëae maniiére de^tfl
1er pourra s'cftablir avec
vtexnps.

Philas£s Mauvaises, ^
Une mauvaife phrafc ic Êih^

.^n jcSignanc cnfemble des m
qui ne font point faitsrunjpoii

lautrc, par exemple j qui di

roit, 4iWi{^r ^f/ j^r//t4r^//y>^pQ

fAÏti des ffifATAtifs y ieroit u

méchante phrafc j parce qu'

joindroit enfcnible^ ces dcij

mots, qui ne font point fai

poureltre enfcmble- Ilyaqu^
que temps que Toùis dire à ii|(i

ipmmc qui parloit en publiçi!

en emflùys P0t$r ctU Us^Ims^féniM
Mis ftchcHhef. Il eft ceruiaqulil
fit U une mauvaiie phrafe, ^m^
fl^er ne s'accorde point bijÇii||

avec recherche > on ne dit pôinff

tmpUyer une recherche : on àk^^
/dire $tnc recherche. L'Auteur}-

des entretiens d'Arille & d'Eu»

„gene dit : Ariite & Iiuge*

n^Q Xe Tcncontrcrcnc duraoc

^

tbttAÎ-ANGUlT^llAWÇ. 4:^
^^us belle faifon de l'artnil «<

'
ïttc vphrafe n'cft pas bonne.;

|i^Q ne dit i^zs/e rencontrer durent

lijw yïi/î/> r parce que, dur^nt^

fopppie'une durée de tempsj £c

\fincpntnr, ne fuppdfc qu'un too-

Wiem. Ainfi ces deux mots ne

$*àccordenr pas. On dira bien

Svertir inràniune ïkifinf^^x^

tce que ce verbe là iuppofc une

Vrigue durée detcmps s au lieu

;^ûc rencùnttet > ^e fuopdfànc

Itfun momcm^ on ne Içauroit

Irc ,fe rtétnmrdmtêntiuni/ki-

V

ic mefmc Auteur dit, en

|ftriant de la liaifbn des mots»

p*Hfâut ijue leur alliancefiit su-

Wis4e fétr Pufai^eî ces deux ter-

ihcs ne font point faits l'iinpour

{autre ; on ne dit nullement /ii/»

Uêuce des mets j on ne dit pas non

)^MsNlliAge , comme a f^itrAu-

içur Je l'Art de parler, maUon
4ic , U liaifen.

Avçirlâ crmte de Vîm df^

>k.

O

(^^

1
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Î^ântlesyedx, e(t une expreiG

orc commune , mais ceft uào

mauvailc phrafç, & Je ne vqi?

rien qui la puille jullifier, -EfU

L cékqùè la crainte peiit élire, de-

vant les yeux, n eit-ce pas dans

lé cœur qu'elle refide ? Ce n cil f

pas auffi parmy les perfonncj.

qui parlent le mieux cjue.cetaî

CXpreflîon à tant decpurç.^

Plufieurs àxicïit y,imiterUs lu*

^tes dife.s Ancefirts^y mais G*cft.

encore une mauvaife phrafc,<i|i

dkfuivreles traces. Il yen aqiii

font fcrupule de dire , yîr/v«|

/l'exemple s .m^ l'ufage a autorir

£e cette eçcp^ffion i Sec elt une
|

'• fauffc dçlicatefle que delacon^
|

damner. -Ilenelïdemefmed'^^
"'

guérir de /l'éclat y ^iphi^k qu Ari^

fte ôc Eugène ne peuvent fouf-f i

frjr, fi^ qui néanmoins; eit fort i

bonne; car fil éclat fe peutpci:- .

dre,pourquoy ne pourra -t-il pas
|

{^'acquérir. \ \

JL'AutcuiHiesR.€marq#;snoiî- I

.-yt^

DE tA Langue Franc, 405)
Vclles fur la Langue Françoife,

4it dans fa Préface: Ce n'eft"

quaprés des réflexions infinies «^

^qû on peut parvenir à iptiifir^^

une remarque. Cette phrafe Bé-^f

vaut du tout rien, on ne dit po int

îfmfer une remarque. J'ày biea

o\i\(ï\Tcépuifer une matière, mais
pour une remarque jamais.

Il ciï bon de remarquer qu'il

y a encore d autres manières de
faire de mauvaifesj)hrafcsi on
peut , par exemple, taire un fiux^

fcns, en refervantdcternîcsqui

^ ont rien de difcon venant i &:

ces fortes dé mauvaifes phrafes

font plus vicieufes que les au-
tres. L'Auteur des Entretiens

d'Arilte & d'Eugène nous en
fournit plu (leurs exemples. H dit

'

en un endroit: ne vousyfez point,

ne fiyeza point en ajfur.wce: cciï

là un faux fens, car la penfce
n cft pas qu'il ne faut point citre

en allurancc, mais fculcmcnc
qu'il ne faut pas fç croîre en af-

X

/; ir

^ 5C

'4x4 Refl. sûRLus. PRts;
r%/Ai r-ifc o <n/7 / . \ 1^ :
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fiirance , ainfî il falloit dire : m
njûus croyez» point en affuranu , &
non pas , ne [oyez, foins en ajfu-

tance. Le mefnie. Auteur fait une

pareille faute quand il dit : Le

„ langage reflemble à une eau

35 pure qui coule de fource, &
„ non pas à ces eaux artificielles

„ qu'on fait venir dans les Jar-

5>dins des Grande. On les y fait

venir Arîijjcïdlemcnt i mais que

pour cela elles foicnt arùficielUsy

c'clt ce que pcrfpnne n'a jamais

dit ni pcnfc: ai nli cette expret-

fion failant un faux fens, elt

ijne niauvaife phrafe.

Pièce 'd"\. au.
Ce iViOt fe dit d'une valte é-

tenduë d'eau, &: fe dit ëlégam-

,, nient. Les Hcbreux connoiC-

Je iirac- foicnt rOccan, &. ils donnoient

„le nom de mer aux lacs, oc a

„ toutes les ^^:xr\àzs ficccs icâtk,

J^/'/rfcdit dc'dcLix chofesfort

dilcrCiitc^T on .ippc Ica'iili CwS

MiTUiS

lies.

?<

i?E laLangueFranç. 411
mafles de pierres en forme de

'

pilliers qui Ibûtiennent les bâ-'
timcns y 6c généralement tout ce
ui eit compolc de piulîeurs chô.
es, appuyées les unes fur les

autres, en forme de colomne,
// â des files de Livres.

FiU le prend encore pour un
des coftez de la monnoyé 5 don
vrcnt

, joiur à croix & à f^f,-.

Celt aulK ce/qui a fait dire à
Ovide.

Tum bona poncricns puppim fierait in rrc.

Parce qu'autrefois on matquoit
un Vaiilêau lur la monnovei & ^

qu'en vicu^nangage^/V^iigi^
fie Navire, d'oii'nous avons re-
tenu le mot de ^//Jj/^. <

Piper.
.

^
Ce terme elt d'ufage dans le

difcours familier i quiconque

,

ait un (xctlUnt Auteur-, a def- ««i'^''^^»

fejudc;//'^rr le monde, eil af- «diul

fure de trouver dc^v^pcj/bnncs"
^iii Icront bien ailes d'eltrc"
pièces: *

ce

/

Art de

ITCiîifrr

ours.

•S ij

%-

•f

M
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412 RiF^. SUR l'us. près:
Fi qjje' au JEiî,

Efire fique au jeu ^ cette façon
de parler cit fort jolie dans le

difcours familier 5 elle marque
un homme qui eit fâche d*une
chofe , dont il tache de fc van-
ger„maïs dont cependant il ne
voudroit pas que Ton connût
quil eft fâché.

Il ftmhU que VAuteur fiiifi^

"n^e ^f^cat(jeu,& éju'Uy m ùj plus
'" ijue de U raillerie^ dit Cléanthc

dans fa Critique.

PlKEMENT.
Cet adverbe n eit pas d*ufa-

ge. 11 eft vray qu un grand hom-
me a dit , en parlant de ces cn-

„ fans infortunez , que les percs

„& les mères mettent par force

„enJleligion 5 qu'Us font ttâW
tez» Jteux firement que des efctâ*

njes. Mais il n eft digne en cela

que de remarque.

P L A 9 E^

Ce terme nelt bon qu'en Poe-
/ÎC; ^

?«i.icw»;'™'.-(.. -• "

çcptt

^ wcns dé
- Clc

fur les

entretiens

d'Ariftc

M. le

Juiilre

p!«id. 6»

1>E LA LakguÉ Franc. 413
EA-ildansl'Vmvers de plage (î lointaine

Od tt ralejr , granid Roy, ne te puifTe porter,

Plai st-i l.

?/rfî/?-/7, eit fort bien dit. On
fçait bien que pour parler ré-

gulièrement, il faudroit dire,

que vous pUifi il: mais comme
cela eft trop long, on aime fou-
vent mieux dire, pUift-il voiw
abréger. Nous avons plu heurs
façons de parler où Ton abrège
delà forte , comme: a^ousdini^^
pour, 4vez,^vous dine. Il eit yray
qu'à le prendre à la rigueur, ce-
la n efl pas correct y mais cepen •

dânt lenvie de dire promptCr-

incnt ce qu'on veut ciire , fait

fouvcnt paflTcr làrdeflusi & des
pcrfonncs très habiles quCg^'ay

confoltées , ne croyent point que
ce foit une faute de s'exprimer
ainfî.

Pl AIR.E.
Quiind fUtre marqu^une vo-

lonté abfoluc on met de après

,

comme; il me pUifï defaire cela.

Satyres de

DcpieaUx.

J
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iDais quand ce verbe fignific

avoir la bonté, comme en rcrmc
de civilité, alors il clt libre d,e

'le mettre ou de Tolter; s'il V'Ous

flaift m*écouter 5 ou , âe mecoUr
/^r: fi néanmoins le verbe lui-

vint n*avoi'c qu'une fyllabe, il

lie faudroit pas retrancher de\

parreque la phrafefiniroittroâ

brufquement, /V/ vous pUiJf ai

w'oiiir , & non , s'il vous vUih
moutr.

Quelquefois fUire veut apréi

foy la pirwcule 4 au lieu de 11

particule de. * On dityÇ fUirî ï

faire qnelque chofe^ & non, defâi^

te y mais en Pocfie onlepcutd!»
re. Et M. Perrault dans foncjc^

cellent Poeme de Saint Pau-
lin ne fait point de difficulté de

mettre. y

Ce fut U que Paulin, qui dans ragti^ulture

S'cftoic pl'î d'admirer l'Auteur de la Nature, &C,

Plaire, ^Complaire.
UAurcur des Entretiens d'A-

rifle fie d'Eugène dcclamc fore

I
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contre comfUire^ il le condAm-

j

ne comme un mot éloigné de

Tufage^ & il femble, fi on^Fen
veut croir^que ce n'elt point

\in- terme François : mais il s'eft ,

trompé grofficrement.

Plaire èi Complaire marquent
deux choies , plaire fignifie 4 -

grier, divertir. Cette opinion me
jlaijl^ les marionnettes plaijintAUX

enfans. Owp/j/rr fignifie, fe ren-

dre complaifant, avoir de ]a dé-

fcretuce, condefcendre, obeïrj r^h^àc
> tv '-.'

''Ht M r ' \' \ j ^
hc>nne-

ccit.ce quià rait dire a un dCfichooi.

nos Auteurs François, que ^xri-"'''*

Itonque /fait complaire , peut har- ^

dimenf efpérer de plaire. Auflî le ^ ^

bon Tradudeur de rimitS|ion, bcuu,

en parlant delà foûitiiflîon,qu on
doit avoir aux ordres de Dieu»
a préféré complaire, à plaire,

N^ayez, qu unefin unique qui efi

de me complaire.

Et ce mot fe trouve dans nos

meilleurs Auteurs. Une des plus

éloquentes bouches du Barreau ^

S iiij '

I. dur
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^r^mn-ïp • A PdYtt 1 deux fjêmà

tDE LA Langue Fra^iç. 431
vrc intitulé « les 'viritables ùrinci^



^

\lr--

M. le

416 RJBFL. iUR l'uS. PRES.
)) a dit : fbuiFrirez-vous . Mctï
,/iiçurs , auc des mcrcs vcùillcm
3j obliger de pauvres enfans defe

„ rendre Religieux par force,

„c elt à dire de fe rendre mifé-

,> râbles pour leur complaire. Et
un des plus polis Etrivaiûs que
nous ayions aujourd'huy, dir

clai.^
encore,^;! /i^jff^;!fy?/7/4 de iêf>c^ fliqutf k la lufifftudince i il ij

attachajâursêmflaire 4 aux fù
fj 4V0ient engage.

,

Plecer.

Ç cft un terme de pratiqua
>, II ne voulut jamais traiter d€|

„ Fermes & autres revenus dcfa

„ Republique ni^/rjrrceuxqd
„ en àvoient pris les partis.

Vie d-At-

naire de

KJ«nelet.

B^le'ni e r.

M. Richelet dit que fUr^lef
neft ufitc quau féminin, cfl

quoy il fe trompe, on dit: //»-

dulgence pléniere^ maison diDauffi
Lmre, $tn ConctUpUnicr \ cefloitunCot^

AugaïUi». ineplemer de tente V Afrique.

Di LA LAMcfUE Franc. 4x7
pLukiER dêuteux.

M. de Vaugclas dit dans fcs

pfcmarques, que ce ne feroit pas

bien parler de dire : ciila douceur

au la force le feront. La raifon

qu'il en apporte cft que comme ^

c'eftunedisjondiyc, il n\ a que

lune à^s deux qni regiflfe le ver-

be 3 mais cette raifon n'cft pas

valable , car on dira fort bien ;

tfi'Ce que (in père ou fa mère font

mort^i & ce feroit au contrai-

re trcs-mal dit, tft-^ce quefonpe*

re oufa mtre efl mort , ou oicn : eft-

ce que fin père 01
f̂a mère efl morte.

D'aiireurs fi ce principe «ftoit

vray , il s'cnfuivroit que lors que

feroit une conjondivcil faudrpit

mettre le plurier, car alors le ver-

.bc fe rapporteroit aux deux no-

i.minatifs enfemble : cependant

nos meilleurs Auteurs font fou-

vent le contraire. Témoin ces

.exemples, vous durez* encore pU-î^tbx,

ets que iArt & laNiturouforta^-r,^,

Jies^^

A

r

rf.ii'"cn

ïnc.

rat M
*licîn«
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fec ; & Ion trouve dans les vi
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une Detice li^ne an milié^ii
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Morik L4 mtyd^ ration f!r U douceur^^
i^^n^' U viritAblt caraitère Sune ame

„ La vigilance continuelle &
,, lextlréme charité du faint Ar^
„chevefque,/i/ caufc que les,

„ pauvres ne loufFrirentquepcu

,,cians cette mi ferc publique. •

Il y a d'autres occafions ok
Ton ell encore quelquefois tïA^

baraflc fur ces pluriersj quoy-.

que cependant le nominatif do
verbe (bit un fingulier. Parc
xemple, on demande s*il faut dk
re , laflufart des hommesfiavent^
ou, Uflufart des liommes /çMê^.

parce que ce mot, la plufart ,
qdi;

cft le nominatif, elt au fingu-.

lier. Il certain qu'il faut mettre

le verbe au plurier
,
quoyquefon,

nominatif n y foit pas, & dire:

U plufart des hommesfçavent. La
régie qu'on doit fiiivre en cela

cft que dans ces fortes d'exem-
ples, c'clt le génitifqui fait tout,

& que lors qu'il clt au pluricrj^

t

il

1

I>£ LA LAKGUI FrANC. 4 19
îl faut que le verbe y foie auffi :

cequi paroilt enceque fijedis, -

laflupartdu monde
^
je dois dire

ffûity & non /faventt la flufart

du fHonde/fait , au lieu que li je /
mets d€s hommes^ il faut di re : ffa-

iventx la flupart des hommes fia-

vent. Ainfi on doitdirc: C clt/«

dans les pcnfions des Collèges « ^

Qu'une infinité déjeunes gens"

Je perdent , & nony? ferJ. Ç'eft ^

pourquoy un de nos Auteurs

François a dit : Ils penlcnt que *c
,

Nou.eU

ceux qui font^levcx aux gran- «*
j-^;»^

des dignitcz font les difpcnfa- <*r «que.

çcurs des plaifirs dont le reite**

des hommes peuvent joii r fur «

la. terre. 11 l'emblc qu'il fau-*«i

droit mettre feut , mais comme ^

îe l'ay remarque cela fc régiejpar

e génitif. Ce principe peut AJP
vir aulTi i jultifier cet autre e-

Xemple. Le rejle des affijians s'en limoice

retourna frappant leurs poitrines. /^ *,çj[^

]c doute iiuc/M poitrine fullaufli ;.^;^;^/-

bicudit. .
5 ua\.

eût-

ions for

Art Pot-
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^
Pl UR I ^R, P LU R lÈ L.

M. iVlénagcfccourmenre fort

fur cette qucltion j mais je crois

2u-on ne la peut mieux rcfou-

re qu*cn difant que plttricrxd

bon & pluriel aufli 5 c cit un dé-
faut ordinaire à nos Grammai-
riens de s'imaginer que dés qu'u-

ne chofe fc dit de deux façons,

il faut condamner Tune pour au-

roril'er l'autre. Pourquoy ne
pourront-ellcs pas eltre toutes

deux bonnes ? on voit des gens
difputer long-temps, s'il fautdi^

Tc4réveié ow brièveté , il femblc
qu'il ne leur foit pas libre de les

admettre tous deux , & c|u'il fail-

le néccflàircment qu il y en aie

un de mauvais, en quoy ils fc

trompent fort.

P L u R I E R joint avec un
verbe fingiêlier.

Nous avons pludeursexpref-
fions où un nominatif pluricrfc

trouve joint avec un verbe iin*

gulicr , comme : il eff p^fé parU

vX'^V'J^'*'

l)t LA Langue FiANC. 4"

iix mille hommes, pour, dix, mtl-

l hommes ont f^Pf^r U y vous

vonse/hsftomtnéy
v.oHsvousefies

iiverty, pour , tu t'es promtae ,
/•

Palais dïfcnt encore, tir/ont d,x^

heures, ^ly a de ces façons de

parler en toutes les Lingues ,

les Grecs & les Latins en font

'- remplis*.

Plus BON, plus bien.

Quoyqu il ,foit c6nftant que

tluTloifàC Plus bien ne fe difenc

point , & qu'il faille dire w«//f»r,

lieux ;
il y a

"^^";"°'"^„:^^l7i'
où 'Is le peuvent dire, ôc^u us

le difcnt tous les jours , comme

par exemple: 4«/r^/«*'//^'>^;''
-
hien, mais iprelintUffecutflus

Men; ^uaud les fruits font tre^

murf,ilsne/ontf^usbons:L*
rairondecclacltquclepA/ndl

pas comparatif en CCS lottes de

.**

•mim mmimÊKÊÊÊm



^

\

4>

422 REFL; SUR l'uS. PRES,.
phrales, & que lors qu on dit;

.^^uàféd les fruitsfont trop murs^ils
ne (ont plus bons, celt comniç fï

Von dilbit, qt^^nà Us fruitsfont
trop wurs, ils crjfint d'ffre bons.

• 11 y a neaumoins uneoccalion
oii'ron petic mettre plus ton^l^
plus eiiaju comparatit;; G elt lors

^ue hn fe j)rend en niauvaifc
part,&: qu il lignifie,jpiiais,fin:ple,

à ]a bonne fpy. Par e^emplejc ne
crois pas que ce fu^l mal parler

,> de dire : Vous vous èitonqez,
ndites^vou§, qu'jl iait cite allez'

yylo^ pour croire toutes cesçho'
5, fes

5 5c nioy je vous trouve èm
9> corebien tilus bon de vous ima- ^

„giner qu'il les ait crues. 11 cil .

Vilible que meilUur nevaudroÎL
JÎcn là.

Plus, le plus.
On dit le plus lors qu'il n'y a

point de comparai f^n, comme:
fes nunitrts fêut oiUgcantes . ce(i

ce qui fàimeleplusen luj, ^plùs^
lors qu'il y en a, comax; vous

fc

iMr»»'-

''

é

DelaLancueFranç. 415!^

éxmez. le tranjail , & je l'dime enco^
• 's ^

ft plus.

Ainfi le nouveau Tradu^eur

de l'Imitation (j'entends le der-

nier de tous ) n'elt pas fort exad

dédire: la plus grande joye des «

Apôtres cltoit d'embraflèr avec «

affeaion ce que le mond'c a<«

•/«/en horreur. Il Moiki ce que

It monde a lefluten htrreiif;. .

De LA PONCTUATIOK,

Là poffSfiHm» Siclïé'mycnt'èc

pour diftinguerles divcrfes par-

ties du difcours, & pour mar-

quer les pofes qu'on doit faire

en lifant , afin de ne" rien con^

fondre. Voicy ce qu'il y a de

plus confidcrable là-deflus, fe^

Ion qu'il elt aujoufd'huy.enufa-

ge parm^ les habiles gens.

Il y aquatre diltinctions qui

fervent à la netteté du difcours,

Id virgHlt ; les deux points-, te poiMt;

le point &U virgule. La virgu-

le fc marque par un petite ren-

vcrfé de cette ibrte ( > )
les deux

4 V

'flUk^v
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points ainfi ( : ) le point ainfi

( .)& la virgule & le point de cette

fortC(^i)

De la virgule, f
JLj virgule eft Jtiéceflàire quànl

ilfaut diilinguerles noms, lc|

verbes , les adverbes , & les aut
très parties du difcours qu^-foi)^

les plusiiées.

Les ;jcms^ comme: Teau/ralr,

la terre, le feuji^nt quatre clc-

^cnsqui compofent toutes les

chofcs. de la nature.

S*il y a iinc conjonction , il ne

faut point de virgule, pourveu

que les noms/oient fyhonimcs.

Comme : cdi un homme qui a

beaucoup de fciencc & d'érudi-

tion y mais s'ils font difFërems il

cil mieux de mettre une virgu-

le, comme : ccft unhomnicqui
a beaucoup de fcience , & d^ *^^^

deftie.

Lfs verhsy comme: pnahc3fi
' Jeprier, l'cxhorrer,i>- fLirerj Mai^
_^'iis font joints par ciu^KluccoD*

i>E laLangue Fràn^. 415

tondion, U ne fauc point met-

tre de virgule, pourveu toute-

fois qu'ilsfoient fy nonimes, c'efl

kmcfmcctt|re qu'aux noms.

lW4i/v^«, comme ^:
tort,

ou tard, il faut quitter la vi-?.

Les membres du "difcours .

comme : nous avoiis une fi«^ '

grande idée de l'ame del'hom- «

me que nous ne pouvons fouf- «

frir d'çn eftrç méprifez , &.- de «

n'eftre pas dansTeitime d'une <«,

ame.

Cette virgule ne fe met que

quand les partiesdu difcours ont

une liaifon particulière, & qu'el-

les (ont courtes, comme dany

l'exemple propofé.

Des deux points..

Les deux foints
marc^ueiit un

fdns déjà accômply enloy ,mais

mil demande encore quelque

(uitc ,- comme : il faut avant"

toutes chofes Jè.bien connoî- '«

tre foy-mefme : parce que <'

^ous croyoïis Ipuvent pou- ^î

x->»

X
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„voir plus que nous ne pou;

„vons.

,, 11 ne faut jpas que rUnivcri

„ çntier s'arme pour ecrâfej(

o,rhonime: une vapeur 5 une

5^ goiice d'eau , fuffic potir le cuei:|

Quand^la. période elt longue,

on en diltlngûe toujours cha^

que membre par les deux points

comme: ne nous aitiigcons pa&

de la mort des lîdêlles: ils^on^

fait ce qu'ils avoient voiie: ilsonii

achevé l'œuvre que Dieu Icuî

sTvoit donné à faire : lis ont ac-

comply la feule chofe pour \i^

quelle ils avoient eite créez. ^
'^

D U P b I N T;

Le foînt fert à marquer le fcns

finy, & entièrement achevé.

3, Comme: il y a une guerre in-

„ teitine dans l'homme entre la.

„ raifon &'lespafIjons.ilpourroit

5, jouir de quelque paix s'il na-

,) voit que la raifon faris les paf-

,) (Km$^ ou s^îl n'avoit que les pal-

» iions fans la raifon. Mais ayant.

i

.

/
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fut! & l'autre, il ne peut eftre'<

farisguerre, ne pouvant avoir la «

paix avec l'un ,
qu'il ne (oit en '?"

en truerreavecrautrc. Ainfiil «

cft toujours diviie , & contrai- "

rcàluy-mefme,
"

pUPOlNT,ÉT DE LA VIKGULE.

Cette ponctuation niarquc

une pofe un peu plus confidé-

rable que h virgule , & moindre

que lés deux points, comme en cet

exemple :
, Il elb juftc que nous <*

foyions aiftligez, 6c conlolcz«

comme Chreltiens j & que la-»

confolation de la grâce l'em-"

porte par defïlis les fcntimens"

de la nature j afin que la gra- <«

et Toit non feulement en nous, «

mais v'dorieufe en nous} 8C'*

quainfien fanaifiant le-nom<«

de nollrepere, fa volonté de-<?

vienne la nofIre ,• que fa grâce «

régne 6t domine fur la na-'<

lure.
"

Ce point & cette virgule ont par-

ticulièrement lieu dans les cho-.

N

.-^f^^.



N

„.JK»"**--

. \

418 REFLé SUK lIuS. PRES.

fcs ôppofces & contraires, com-

me : la vie d' là mort ; Ufanti <Jf^ maladie i lesrichejfes ^ /4^4f.

vreti.

Du point interrc^ani & admiratif.

Les interrogations fe mar-

quent par cette figure (s?J corn»

me : peut-on s'imaginerune vcr^

tu plus héroïque?
Le point admiratiffe mar*

que ainfi ( î ) comme : ô Dieu qui

ne làifTez fubfiiterle monde, &
toutes les chofes du monde que

pour exercer vos Elûsrou|pour
punir les pécheurs 1

Comme la ponduation com-

prend les accens, & pluficun

autres chofes qui concernent l'é-

criture i je crois qu'il ne fera pas

-hors de propos d'en parler icy.

Des accens.
Les accens font de petites no-

tes qui marquent le ton de la

voix dansla prononciation» il y
en a de trois (ortes , l'aigu, le gra^

yO & le ciiconflciîcç.

DE LA Langue FaANç, 419
L*aigu relevé un peu la voix,

8c fe marque par une petite li-

ane qui defcend de la droite

à là gauche , de cette forte ['
) \^

^

hnti.

Le grave rabaifle un peu la

voix , & fe marque par lirie pe-

tite ligne tirée de la gauche à la

droite ainfi (
'
) voilà.

Le circonflexe eft compofé

de ces deux accens , & fe mar-

que de cette façon (
'^

) Apôtre,

nôtre.

On met un accent aigu fur

tous les e qui fe prononcent com-
me en ces mots; tonféy clarté,

fîftiy pourvcu qu'ils ne foient

pas au plurier, car alors on mec
au bout un z qui tient lieti d'ac-

cent, comme: les iontez^ votés

ffâvez. On le marque encoreen
CCS mots : /uccés , procès , excés^

&c.

L'accent grave fe marque fur

les a particules, celtà dire o^ui

ne viennent pas du verbç avoir.

i

^•^
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Comme: à Paris ^ i deux he^

tes. Sur les oh qui fignrficnt le

lieu V proprement ou figurcménv

comme: /4 maifon âh il demeure^

L'affaire ou il iefi engagé. Et fur

U

particule là y comme: cet h&mm
U ^ dcmeurez.-là^ voilà. Ce
fait quVni en m^t un fur voili^

c'efl que ce motell uncompofé

du verbe «u^/V) & de l'articic U^

c elt comme fi Ton difoit : vois^,

là y voy(!:.'U.

L'accent circonflexe cft k
moins ufité, il y en a qui s'en

fervent pour fupplëeraurétran»

chement djes /, écrivant par c*

xemple votre au lieu de voftfi%

£w^ue au lieu d^Evepjue^coth

nottre au lieu àcconnoiftre txxà\%

cette manière d'écrire n eft pas

la mcili€4±re \ d'ailleurs il ell bien

plus facile de mettre 1'/, que de

la fupplccr par un accent.

Voilà quelles font les régies

des accens fclonl'ufagepréfent.

Jcf(jay bien que TAuccurduLi'

I

%

tCE 1A Langue Fra^^ç. 431
TTC intitulé , les véritablesfrinci-

m de U Langue Franfoifè , veut

xû donner a autres régies, mais

8 ne remportera jamais contre

J)e quelques autres marques

'W particulières.

^ Quand on retranche una
woyelle^^^i. 1^ fiii d'un ir^ot , on
marque aiî defllis une petitevir-

gule, qui s'appelle apoltrophe.

Gomme en ces mots : grand'Mef*

fe^ grand* mère. \
Cette mcfmc apoftmphc fc

marque au commencement des

mots , lors que l'on retranche la

voyelle, comme : r'entrer
y ^

mener ; s'oublier , l'homme
^
parce

que c'clt comme fi l'on difoic

nentrery reamener y fe oublier^

U homme; la conjonction,^, fç.

marque d'une apoltrophe de-

vant le pronom //, comme: s'il

ment y i^owr fi il vient. Autre-

fois on faifoit la mcfme chofe

devant prefque toutes les voycU
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les 5 & Ton trouve dans les victci

Auteurs /«n, pour/ on y sm
pour/ un , s'en pou^/w , stlk

pour/ elle.
,

-^

Quand on veut joindre uiÀ

voyelle avec une autre , on met

deux, points deffus, comme:

kùHilUrdr^y^^ montrer qu iïnç

faut pas .
prononcer brou-ilUrJL'

Car ces deux points ne font point

mis pour empefcher qu'on neii-,

fc iuvUUrd , parce que écri-

vant brouillard avec un» voyel-

le , on ne peut s'y tromper. Ces

deux points fe marquent aufir

pour (cparer une voyelle d*avcÇi,

une autre, comme, Ppïu^ SâSl^

£/diig il y en a qui marquent deuXli

points fur r*i, tue , & autres

mots fçmblablesi mais comme
ces deux points ne fervent là

de rien, dautant que l'on ne peut

lir^ ces mots de deux manières,

je crois qu il elt mieux de n'en

point marquer. Les mots com-

pofez demandent qu on mette

une

:\
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«ïic petite ligne au milieu peur
enjoindre les parties, comme:
oui-heur, bon-heur, tres-grand»
duclqucs-uns

, gens -d armes.
Vray-femblaWe, pouc-cllrc,Joy-
mefmfc, nous - mefmcs , bieo^*

lieareux , quoy-quc, contre-di-
le, concre-faire

, qu'cft-ce , dit-
il, 4it-on,dis-^je, a-it'iU fauc-iU

BUméis ^ui à$wnni €$m$$t^ccr

f^nme grandi têim.
Les mots qui commcncenr

par une grande lettre (ont les

fWms propres, comme:' M^

^

Vémn , Même.

On écrit par rcfpcft le taom
thi Sauveur en lettre capitale»

Jh#us-Christ.
Les noms qui ticnnénf lieu

lenoms p/opres ,* s ccr i vent? auffi

par une lettre capitale ou coiiu
menccmcnt, qomme: TApo/lrc,
pour, S. Paul: le Pfalmiltc ,pour,
David.

Les noms propres des Ans
T

V /
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^ (Jcs Dignitez le commencent

par une lectrc capitale , comma
Rhétorique, Altronolll^e,Roy|

Capitaine.

Ceux des Feftes , comme: Pafe

quesjNocl. ^i

Les mots qui commencer

une nouvelle période s'écrivent

de mefme, pourveu que /lape*;

riode foit un peu longue.
^

"P

» Les Vers doivent auffi s'ccik

re par une capitale au commcn*.

cernent de chaque ligne. -

PO I NDKE. 1;

Ce mot fe peut dire qudf;^

lettre à qucfois : le jour ne commcn^>

Teûtt^qui poindre, & le Soleil à,

KAm- jayonner fur le fommct des moiw^
^'''^''*

tagnes, quand nous nous mii-:^

mes furie RhoChe, dit M- ai

Voiture.

Des pointes
ou letfX Je mets.

Les Jeux de mots ne font gué-

,

*

rcs du génie de noltrc' Langu^

fur tour aujourd'huy qu'elle cft

l>E LA Langub Franc. 435
plus férieufe que jamais. Il y a
néanmoins des Prédicateurs en-
core enteficz de ce.ililei mais
à qui plaiféht^ils

, qu accux qui
ûc^ fçavent ce que c'e^uc de
pAcï folidemcnt écavccjurtef.
fi?? auffi on voit quelquefois de
ces eens la , qui après s'cflre fait
quelque réputation dans Paris,
échouent à la Cour où le gouil
cft plus rafiné, quoyquÇ: les
mœurs ny foiempas micpx fc-^
gices. Ceux qui le mettent trop
lûfti la Prédication, fontfwjéts
itc défaut i nayant point de
l?«Î^^J^ fâchent au moins de
Ejctdif parole? , & p^r U tom^

ût fouvcnt dans dcsextrava-
^nccs. Témoin ce Prédica-
wur, qui faifant TElogc d un
Saint de fOrdrc des Rccolcts,
difoit que fon Saint avoit clic
jn parfait Récollet, un parfait
Rccjûcilly, un parfait Rccucil-
I^QC. Témoin un autre, qui
pirlant de faim Bonavcnture.

Tij

^^
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'promit iie montrer dans les doit

parties deTon difcours, qu'il ;u

voit ellelc Dofteur des Scw*

phins, &le Séraphin des Do*

dcu rs. Ceux qu 1 fc jouent de
j

cctrc fonc furies mots^ Ibntda

ienorans, qui vont chercher de

vieux lermonaires, ou ils poi-

fcnt toutes ces belles cxprcffionsi

car c'elloit-là le liilc dr nos Pré-

dicateurs du vieux temps. Ik . _ ^,

crovptem avoir dit une bcUc Mcffieurs, qui neft pas ëcricc

chofe j quand pour cxpriçacr par les hommes , mais qui el't «

que les hommes aiment à cfhc née avec tous iès hommes iqui<*

inllruits fans vouloir eftre rcprîs, n clè pas peinte au dehors, mais «

ils <iifoient qu'ils aiment h vé- " qui çifc empreinte au dedans de «

rite lai/âfite , & qu'ils haïflcntb UQusi que nou5 avons plûtoll <«

rcconniic que Icuc , platoll«
• /"*

, > •à"
I

A / 1

^ DE LA Langue Franc. 437
Il n*y'a perfonne non pliis infiinir.

2Ui pult goûter cette rade allu* fpiUic au

on de mots du Tere Cotton: f;[v?'"'

Tout eft Ibuple devant vpusVc*^

vollrefceptreelluncaduccc,qui u

conduit, induit & reduitles a- c<

mes à ce qu'il veut. \i

Je ne fçay mçfme (î M. le Mai-
ftrc, pourayoir un peii^trop vou-

lu copier Gicéron , .n'cltpoùj^t à

reprendre de dire, c'clt une loy, « ''•''^ 'ï*

UïWlt

,»i.iltr t.

liv. .i^

i. ^1 .

verni cuifdme. Ônn'aimepoim

aujourd'huy ces pucrilitezj fc

il n'y a perfonne pourpeu quTl

ait de bon fens, qui ne regarde,

comme une pauvreté cette fior-

'culc pointe du Ferc Cauffini

j^que les hommes ont bâty la

„ Tour de Babel, îc les fcii\flics

,,la Tour de Babil.

cx>mprifc qu'apprilcj plûtalt^t

conçeuc en nous-mcfmes , que ^<

fcccuc des autres. "

Ce nlcll pas que je veuille

condaiîi^cr tous les jeux de mois;

il y en aqui n'ont rien de bas fie

d'aftbdé. Les ^ntithefes, par

çxcmplc, font de petits combats

Tiîj

-^ ^ o ». • » nv* 1 lie «mCC
'^ _«• A T A%.V^^«««7Klk A%^Ty« A m
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Oiaifon

jFuncbre

de M. de
'a Moi-

FcViifCif-

ff inf r,t fur

le I ivre

de *i/ vie
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de paroles', qui ne nieffient poîi

à un difcours
, poiirvcu qur'ell

ne foicnt pas trop frcqucmç
Nous voyons mçlmc que nos!,
crivains les plus polis enTçavtii
faire un des plus beaux bri*
mens de leur didion. Et je troè
ve que M>Fléchier dû ayft

beaucoup de grâce, en parlante
certaines perfonnes déréglée»

jîQiiils ne défendoient l(Ér

nliberté que pour cntrccènk

>,lcur libertinage.;.. Et delà ftof

„ Reine : qu'die clèoit huiîîlte

„ fans baiFclIb, fimple fans fupè^'

édition, exade fans fcrupi/fe,

,, Sublime fans prélompcion , iftf-

3> mee enfin de Tefpritdé Bléi,

„& réglée par fçs préceptes, ^

L'Auteur des Régies delà vie

Monaltique dit encore fort ii

o propos: Le Chrelticndoitéilrc

„mort au monde, à fes bierfiSl

,, fcs honneurs, à les aftaJrti, â

,,lcs plaifirs, vcritahlcment H

.iluy lliliit d'y renoncer ,par U

W«i

'*<i!!iHllfeftij.-H».

DE LA Langue FraKç. 4^9
difpofuioa du C(cur3 nuis

faut que ce fcntimcnt (oit

luy fi rcel& fi cflcnticl, qii

foit pauvre dans l'abondance

chalte dans le mariage , tcmi

ré dans la bonne cherc.

Ces Antithcfes paroilîcnt bel-

les, parce qu'elles font, naturel-

les & fans afïcdation , c'elt ce

qu il faut toujours obferver dans

Icsfigures^donton le fcrr.

Porcelaine, porceline.

On die ordinaircr/xiK: f^^^?/

éi fmeUine. Nous p^^fli^^^es^^
J.;;^;^^^^^^^^^

dans une fort belle chambre <<

ornée de miroirs &: de grands «

vafes de porcelaine, die Made-"
moifelle de Scùdery.

Port e-Di eu.

Ç'eft grand^^itié qu'un ter-

me fi peu refpcckueux pour ex-

primer une chofe fi digne de ref-

pccli ait tant de cours dans le

petit peuple. C'cll le Ponc-

Dieu d'une telle Paroiffe, dit-

on dordinairc en parlantdcce-

Tinj
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luy dont la fondion augMilccft

de pc^rtcr le faint Viauqtic^x
malades. Cette façon dcif pàr*^

1er i>*cll nicfmc i:ommuni^iice

par cQntagion à quelques^ pcr^

Ibnnes du monde, quidaiUeun
ont de la politeflc & du tcxisi

iiiais les honneltcs gens de 11

Cour, &C prefque toutes les pciS

fonnes qui le piquent de paiv

1er noblement) ne s en iervcm

point , & ne la peuvent mefiBe

ibulFrir. On dit bien le Porte-

Croix 3 mais, Porte-Dieu, ûcft

point bien dît, & la raifon que

certaines perfbnncs^àpportcmcn

faveur de cette exprelîian , (
qui

c/t qu'on dit bien Cbrifiifitiy )

eft une raifon pédantefquci il

la'y a ni Grec, ni Latin qui doi-

ve m obliger à me fer'vir d'un

terme qui ne vaudra rien en nu

Langue. On peut dire i celuy

qui porte le iaint Viatique i ou

qui porte le S. Sacrement aux

malades 3 termes un peu plus
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TcfpcAucux que Pautrc, qui ne
iïurqueni beaucoup dcpolitçlTc

dans la Langue, ni beaucoup de .

rcfped pour les choies faintcs.

Porter iMPAXi^MME^T.
Ccttcphrafecltdufage, ^^^^,
Elle porta fort impatiemment <* •^^ ^

*^'^^"

I» /v» * » ir I
CAiioii des

lattront qu elle receut ^lors. ^< Pnncci.

G e(t TEelife qui vous a<c Lcttt.»at

nourris^ ôc qui portéavec tant« ftin.

de peine que vous veùillicz de- "

mcurer cnfans.

.

i« ^

Je doutçde ce dernierExem-
ple 5 car enfin on ne dit point,

forter ijuc , commeon dit : fouf^
-fur que ^ ainfi il me fcmble qu'il

fallôit dire : ^#i fonffrt 4vcc tant

4e peine que vous veUUHex, demen^

trrenfans..

Porter, comprendre..
Ce Verbe fe prçnd fouvent en ^rrun

ce iens & melme avec grâce,

cotiîme ea cet Exemple , les

h»rr»fnes nefloient fâs encart capa--

hles de porter des ventet,'firtU-

v)ies^

^

i-cs.

'Êb^'>>
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EsTIlE A PORTE'e.

Cette cxpreflion clt en uiagèi

wi^/ /»^ fimmes foint a furfée 4
vûMs voir desyeux corfûnls. '

'

P o s T p o s £R.

Pêjlpc/ir n'cll pas un tefmc

cl^gant 5 & pour peu quon fc

pique de bien parler, on s'en ât
fticnt. ;

Poudre' poui>r.eux.
'

11 y a unedifFcrcnccnotablb

entre ïun & Tautre. fùudrf^k
dit d'une perfonne dont les clic-|

veux font ajuilez avec de la pou-

dre à poudrer, & poudreux à'v^-

ne perlonne ou dune chofe plei-

ne de poufliexe^ ainfi il faut di-

re , les pieds-foudrcuxi & non

potidrex^î iî le vent jette drk
poufficre dans voscheveux> ils

lont poudreux i & non poudrez^

P o u M o N I Q^î r,

,

P U L M O N I QJ:l E.

La plupart des Provinciaux^

crbycnt bien parler c^uand ils

diiciic , poumonique j^:ixcc (\\xïh

il

\

<'t
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Voyciic qu'on dit, poumon\ mais Mad<

ru(ageeltpour^W»f^/r/^/^r. lUu- Tc^^scll!

rois exécute ce de£cin \fi une iefes
^

"onva

efiUves neteuft affuri^ue Sénéque '*''^'» ^^'

ejtohfulmoniéfue.

PO UR.QJ-I F.

Le Per<: Bouhours condam-
ne dans fcs Rcalarqucs cette

manière de parler, ellecll ncan^
moins fort ufitée aujouird'huy

,

les plus habiles Auteurs s'en fer-

vent i & un fameux Prédicateur

n'a pas fait dirticultc de l'em-

ployer dans rOraifon Funèbre
du Prince de Condè/ C'ejhit un
Héros ennerr^y de U Uumge me/me louc

la plus fincére h car il efloit difficile

qu'on luj en donnât d lutre i mais

c*ejlbit ajfezi qu'elle fufl louange ^ .

^our qu'il ne puft fds la foutenir.

PRATIC.
Un homme pratic dans les af-

faires.

r^rj/ eft meilleur, ou Y;c^/r/'

Tnuité. Un Auteur- moderne a ^^^

die: un Ua^ifiral-aUoit par foni\^

le Pcre

Bouid^'^

] Jc8 R KFI. SUR l'uS. PRES.
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mirite k U prtmién Dii^nité i il

ejloit hêmmt délie& frâiicdâ99stu

éfdinsy mais je crois qu'il cutt

mieux fait de dire > H efioithom^

me dilii& exfmmtntidànsUs sf*

fdires.

Ce mot aplufieurs fignifica-

tions difFcrentest on dit : ftâti'

^uer quel^Hun^ pourfrc^uenteff
€tli un hcmme qui ne ffâtiqueiiu

dhnnejles gens. Prâiiquer fc

prend encorc'pour , minagef tien

Mine chêfcy comme: fAyffâiiqni
nn fetit cubinet dans ma châmm^
fratiquer fc dit encore pour ar-

ranger & diijitofer, comme; les

couleurs fMtmerveiUeufementUen
fràiiquees dans cette étoffe. Ilfedit

aujji pour briguer , comme : il a

pratique lis-^cix (^ lesfuffragés àe

tout le mpttde , four parvenir kfttf^

te charge,

Pk e'c a ire,
P R e'c Al REMENT.

Précaire dr précairement iom des

motiforcçn uiagc.
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Ccit régner prccairemcnt , « M'md.

quand 1 empuc ne s cUcnaquc ^' ^^etta «u

fur les ehoici; pcrmircs. ce »*rii.

Cette manière de eouver- "
^

Hjftoire

ncr, qui neuit eitc que pre-« ix.

caire, c'ell: à dire, de pure"

foutFrance, eltoictroooppolcc^

auecniçdela Kemc. **

p R e'c O C E.

Ce mot eft reccu. J'appré-*' ^Traiu-

hcndcdememettrecn chemin "i.Xacc

dans un temps, où les grandes <* ^*^ç'/-

chaleurs, & les fruits précoces"

font paroidre en public, les<^

Maît res de cérémonies à la tcf-

"

tcd*un deiiiL *^

Pre'fix.

On ne fe fert guéres de ce moti

mais il fe peut dire au /eus que
que ladii M. le Maiilre: le legs t^^^- ù

nej} f/éit quen ce cas particulier

& pri/x.

P R EM a T u R h\

Premauré fc dit. quelquefois

avec beaucoup de grâce , ht morii

k6o REFL.SURL'uS. PRES. T .J.««« C •>
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voij,

condc Aiir^
PlûUpp.

**''^«^-

P ii^eV I CF. 4

Morale '> frimice cft féminin. £q^^
iusAic ,, ployez vos richeflcs à offm

„ des Sacrifices à Dieu 5 &
„ les prémices de tous vos

^ ^,luy foient offertes.

PrenWe plaisir ^

Prendre plaisir^e vont
Pfendre fUifir de vcirnc vaiC

gucres^n Proie , il Te Ibulfrc^»

Poe fie. V ;,

Pre's du Pà l ai s, Al

Pr e's le P a l ai s. . >

Quand Tarticlç /r ou Ja ic

rencontre, j ay reruarqué qu'on

peut mettre pr^s ou proche Uns *

ajouter la particule <irPrr/A'Pi-

vie au '^''^ > ^''^•^ '^ mdiforr. il avêitfât^
<^^«*i". ^^/> une maifin proche T Bglife it

fiint jinioine. On peut faire la

mefmc choie quand il y a un

pronom ou quelque adjeftif.

Mf (Je s» ^/it les ehlig^ de venir logerpêtit^
^^^^ tM temps prochefin BaUié. .

Coimu^
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aiid le {nocn'a pcMiicd'ar-

4cu;ir4lvlaâo toujours mcu
tre de. Prés ifc/i^ri pit>chc W#wr#fs

iv\
*
P/|c B.5 T I O r AT « U H;

V' Ce itmt à^quefcvûe choie
^^^^

de noble- ExMiplc t il n'y ^a f^ n% tZ-
'

4iulk5 ^pùMcncc \que-Picii lit « ^j^^^

Wé la iibené 4 ce» erfrits> m

quiibttTes4Mneq[ris^d'd^^

cç$ mçrveilles> pour faire ado-i»

jfcr ua Preftrgiateurs au liçu ^\

4u vr|M^ Dieu;

PIufleurs:perfooncs n'ofenc

- employer x:c verbo 1 Se*cbndamr
ncnt ccc Exemple d'un Auteur
fort poly , U h4ine efUe ^•^ à*^JS^
peignez, avecdes conlenr^ûfintheSy ae scj.

n aveugle pas àu potnt que nsomM
prififpofit,^ jecjraisxncffcrquc

fuppDfèr feroit meilleur.

Prétérit mal place'.

Exemple : HiUn dfule kM*

y*

Cacion fur

V

'4^1 REFLr^URL'uî.PRES. DE LA Langue Frakç. 4^\
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ttirf fi. Kt/ht gr4»4 ç'érJf0éi * ** *
'

Ce prctiétit dcriofinicifdl unCL

faute dans ces deux^i&pinp)^,>

il hWàvL. Mihn ê tmh i*0Mb
dtnUMdrt fKt/fhrfiimt ^athêi^^.

& non iVfvWr <M<»^«. \ ^^-^i

Iftfife ffi4tid€érii»d.^ *m^.

hê»btmitfijn $1» d«$ ftmimià
JffMmemsduit &t. fit im» à'*^^

Ce motèd parfaitement boit

«i(ioire»De quelque manière qu'il pfC-

^ *^"" „ texte foa dcffcin.

râf.A<rù„ S'il.û: fkmiliarife quelque-

î^ji"" ,vfoisjufqu'à inviter lès amisi

«un repas, il prétexte des ra-

„ foûs pour ne pas fe mettre i.

M table.'

Jp P HE'v O IR A Y.

Commc<itfirfaitau futurvfl*

. wj», il fcmble c\uc prévtif y <iu» 1

' en eitutt compofc, doive faiw^

préverrsf i mais lufage veut

qu'on dife,/r^/w>4/,U en eil •

de mcline de ftitrvêir. ^
Pkï,nci»aute',^
Princifàlite*.

En parlant de la charged'uo

PrincipaldeCoU^f ilfcHi***»''

le pri»àf4Uti , fcood fruttifé»-

1/, l'un cft fort iloigoé de l au-

tre, les priocifanx ne (but pas

det Princes, Aicn h»^ bien.

M. IcMaiftce tiéamioins 4icrt,y.4<

foàJMirs frtmifmtit a»aw «1^

.«ofemmenc q»ii n^ft fiioaoic

Mtbeauceop destermes deCol-

lége, Ac ce n'eft pas auffi ua

«randd^ut de les ignorer.

Ce motcft fort cncrgiquc&

tombe fouvenc dans le difcours»

vêusffinet, certâimisfrivâMUx.f#r

je »'âim€ feint.

Ils ravoicntveulc jour de-

«

vant Colonel de la Cavale-'^

rie: Ils fçavoient q^i'il^voit " ^^^^

çIXé du Feltin du Roy, ôc dans ^« c^t.

'4^4 ReFL. SUR l'uS. PREK
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>, toutes les privautez de la

•ïVeur.

Prive*, APrRï|oisE\

M. d'Ablancourc cxpluficufî \

virfciqiielaucs.uwcn)ycr c^u^^ f

P R I X. \

^M ffix de ta morf.

Am ffix di U vie.

. OndïXyêchturiêBtchJi âBff\st

diUvie i^àmpfixdi Umêtt^ ïm
& l'autre fi::rhc bons. Il y a dc&pfi|K

Tonnes qui foncquelquefoisçiiLt
baraflees là-deflu5 5 par cè>4iv
fent elles>qu on n acheté pas vflA

chofe au prix de celle q^clon
reçoit, mais au prix dt celle que
Ion donne > comme ; acheterune
chofc au prhx de fonbien, c'cft

donner fan bien pour lavoiriic
ainfi on doit dire qu on^chctc
unechofc au prix de la vie &: non

. au prix de la mort, puis que cdL

1

DE LA Langue Frakç 45iy

tavreque Ton perd i mais ces

porfonnes ne prennent pas gar-

de que 1 on diti>icn : âcbenr k
Ciel 4ë ffix du mâftjft , âcbearte

fff$s auffix di miSt imquiiiBdis $

ai n 11 cette 1111fon n'eft pas bon-

ne, ceft qucn^matière d'ùfagc,

il ne faut pas tant raifonnor , il

ft' L 6*cn tcnif à ce qui cft, &
laiiTcr U toutes ces fiibcilicer»

ui ne font bonnes qu-à fe cirer

\uie queilion 4'Ecôle 1 mais

pour appuyer ccdy dcd'aotoriçé

de quelque Ecrivain poly,Tolcy

Hh Exemple du Perc Bouhours.

Vhmiffir de v$m fUin tieft fse ^if^
[fH9€ ekêfi fi âvémtâgeufe q^t ff^U^""'
^wHirMckenr mêfrix^dê )m m$ff.

"""***'

• Proférer. • ;t

>¥ «^ Ce cdoc elk bon & fe dit oicA
me avec grâce, Vinfensi me ftê^ M>rtic

{éreâH iî4 difiêuUyfxiuvAgMs.^^''
'*«'•

\uiiifhmfine mille difUififs.
"

•PROMETTRÏ, ASS£UR£ir^

ifumetîti ne regarde que le

futur
I in âjfeurer fc dit de tou$

'4,6c REfL. SUR LUS. PRES. D€ LA LÀKboi Franc. 4,67
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i

çxemple, lomde petits combats

Tiîj

45iIl|TL. SUR l'uS. TRES.

les tcnipsf /^ 'vûtts pnmas ^ut

je U fcray ^
je VQUs fremets ^ke

y t'undrây ma fârêUi cepen-

dant je remarque que bien dcj5

gens ^xÇcnty fromenrt y o\x \\iw$

dire, aj[feurtr. le vous frémisqm
celâtR^ je njpus fremets queiy/^

ifli^ ce qui «il trcs-mal djt^ J

t^ut , jevêus ^Jpttreque fydye/Ui

parce (\\ic fromettf% n eltant quç

pour le futur ne peut (e direda

{)aflc ny du prclcnt i c'cll à qùoy

on ne prend pas aiffez gard}:

dfatis lalçonverfatrpn i je dis dai?

la com^erfation» parce que jcnc

nie fouwens point d avoir jamais

vcu cette faute dans aucun boa

Auteuf, &qucjeray veu faiij?

: £buvem dans les entretiens,",.•-
. - ...

' ' •«
'

DELA
PRONONCIATION
^IClBUSi DE QWILQWIS MOTf.

Les Picards ,& les Gafcons

prononcent brèves, la plupart

N*»»*.-.. i..*,' !.^,;ii«l

DELA Langue Franc. 455
des fy llabes qu'on doit fi rc lon-

gues 5
pare»xemple, ilsdifentun

fâttiy dchfdttC) battir y pour 1^

fsjté y'de l^pajfe, bafiiry ilsdifcnt

^fa tette pour la tèfii , une cottey

pour uner^^, confondant 4infi

par leur prononciation desmpts

tres-différcns 5 ils prononcent

hèjh & hotte àc\^ metmç nianic*

re, & ce vice de prononciation

les fuit par tout , en forrc quils

font les nicfmcs fautes ilahs le

Latin; à moins que par des foins

trcs-grands, ils ne tâchent dç

vaincre ce défaut. \h font en-

core fujcts à mal pixjnoticdr les

finales i ifs diront, par exemple»

U^uezt ^outtdfUM , fuc^tx^ pour

fuccés , mer pour rner^ Jtit pour

Jfir^cher^om ch€r\ &: ainfi de phi-

fleurs autres. Ce oui m'a obli-

gé de faire deux obtervatiôns, la

premic re efl des voyelles longues

& brèves i dont la diftércncene

fc connoKt gucres que dans les

pénultièmes des mors. Poui-Tor-^

^



.,iiiy uimt d y renoncer ^parw
Tiiij

«s\

.'.••^v

454 ReFL. SUR l'uS. PRES.

dînai re cette longueur des voyel-

les Te marque avec une/ corn-

me fâjle, h(Jle , vifte . hofie, fluHt^

quoy c]u'il y en ait aulfi de Ion-;

gués fans cela, comme^r4rr> mais

il y en a peu, : :

V>Qs aiocs qui finiflenc en deux;

J^.
quelques-uns ont la voyeHc

de devant longue, comme^-i^r,

Ujfety qui rignirie/4//j/yrr, Ahbtf*

fc^fojfcy criigmffe, cûNrMj/i.p'aM^

très l'ont brCyc, comme : fracaf

JirsUfer, qui fignitieyfrr^r avec

un laflëtv quoyquc néanmoins

le mieux foi t -de récrire avec

un c. rudtlfi^ colofe^ aumujfi^

on peut encore aJQUter^4^,/^/n

/è^ qui fe prononcent longsrfic

fafc,gnmafc,(\\xi fe prononcent

brefs. V

Des mots qui s'écrivent par

€. les uns ont auffi la voyellç

longue, &: les autres lontbrevc,^

grâce Ta longue, pUce'Xà brève.

La i'econdcobfcrvâtion cit de

Tf ouvert wS: de Xé ferme ; car ou-

. *

', ..''
fi: DÉ laLaSçueFranç. 455
tre IV muet ou féminin, qui fc

prononce comme en pui^ance^

vity&c. nous en avons encore

deux autres : Tun ou vert &: clair,

comme en ces moi^.fucces, pracis^

mcfy enfcTy fef'i lupiurv l'/iutre /

ferme, comme; liberté^ lthert(z,y\

Atmerl eftudter , parler , &C.
Voicy le moyen de connoî-

trc où il faut prononcer, rrpar
rouvert, &oii il le faut pronon-
cer par € fermé y quand ceilun
nom fubltantif il fautordinaire-

mcnt prononcer rr par un r ou-
vert, comme; mn, Hiver, lupi^
/^r, excepté les noms tn cher &
cn^;7rr , tomme : bûcher^ ehaffci-

gner , & les noms de profcfïîojn,

comme; Gonfciller, Chanccllier,
& tous les npms en ier^ comme :

bouclier y itriery maisjen'y cpm-
prens pas hier, tiers. Quand c ell

un nom adjeftif, il faut auffi

prononcer IV ouvert , comme: -f«

mtr.chtr, ûuvert
^ pervers, léger

^

'verd, couvert^ excepte m/ja^er.

).-

^^i^,-

/\
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/
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iiuiaaes ^ termes un peu iiio» ^^
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Les intiiiitifs des verbes tcf^

mné7 par /^r fe pronoiu cnt par i^f

fprmë, comïTiC. .^imcr^ pre/chtr^

TA(;ontffyhliUcY\ mouiller^, &cM
là vient qu on ne peut Ibuiïrirla

|

ximc d'aimer tii de mr f
copiinc

^

on le peut voir en ces Vers de ;

Ronlard.

!4ii»e"*

Sers moy Ac phâfe fie jçarck d'abirmfr,

K(4 nef, «|Ui flotte ertfi profonritf mer.
:^

Malherbe a rinié deinefinft

thilofofhcr avec r;7/îr, doritii

n'y a poiii^<i'oreilIe qui ne folt

qhoquée; je nrcltonnc que les

Poètes modernes nayent p®

évite ççttc riwe i car il eft ccr#

rain qu'à bien juger des chofe^

elle doiteitrc rcjettéç^ nonfa^

icmcnt comme n eftant pas ri-

che i maiscba^me eftant tout-à-

faic vicieufe.

On cro.t que te qui peur avoir

introduit ce mau vais ulage ,
ccft

la mauvailb prononciation dt

quelques» Provmt es de Francd

principalement vers la Loire ^
,- dans

*
t

delaLakgueFaanç. 4*7
dansle ycnd6mois,doue/toic
Ronfard; & dans la. Norman-
die, doù eftoic Malherbe, oîi
Ion prononce, mer, enfer, Jupi-
ter; aveciin r ferme, comme : ai-
mer, triompher, aflîiter.

De LA PRONONCIATION
diicimp,nnes i Uf» de, mu.

11 faut ordinairement faire
fonner les confonnesàla fîndej
mots

,
lors qu'il fuit une voyelle,

vpar exemple
, on prononce // ffl

une

,. -^me •

'Je: on a dit , coiv..
me on nU dit y un bon homme
«omme. un bon n homme • ils d/-
i»tnt enjhnble

, comme Ih dhjtnt
Unfemble:void4ly entend il,
comme voit-il, entent iiù

$at
, comme // tfi t'allia il ai

tm faute, comme // 4 ht t\

m^Xffr à ià thAfe, conii
^lUrr 4V4 chajn : on a dit . co,

ûans tous les mots qui rinillènt
Parun^je^ prend lc(ondi,/
mais quand devant la voydl- i\

yai.ne/.a'p;rce, la confonne
^e Iç prononce pas , on d;t m

Y V

w—"^ wmmmmmimimmmmt
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bcqufTvn-, Z< non un'nhoijuiton.

Ccctc i ;cMionciatio]1 cics conlbn.

V.CS n'a p is lieu en toute fonc de

mots. Dans la conjondion dr,

par exemple > on ne prononce

poinc l'c/)/li ce neitcn lanoiii^

niant enpmiculier, coninieâfiC

des. lettres ch^ l'alphabet j car

alors on dit un dr > la lettre &
en appuyant furie r. fans mç^^-»

me qui! y ait de voyelle après.

Dans aucuns des noms terniincz

en ^rpàr un f fermé, comme:

acier yCfiirajfier^ la dernière con-

ibnne, fcayoirrR, nelcpronori*

ce pas y on ne dit point, par ex,

Je tôlier rccUiarit n:iis de VaiUf

icLitiWt. On ne prononce poinc

non plus la derrière conlbnne

dans \x plupart des noms fub-

itantifs ouadjedifs, propresou

appellatifsterminez.en4A;, cn^fff»

en oKi^cn in &: en im^ comme, C/-

céron VUion w^ifcn^ hauîan , nom^

ûffrortty chagrin ^ W4lin,f^m\ car

oii ne prononcera pas Cicé^ron à

tJ'-\-

^%t

BELA Langue Franc, /c»
^./, comme s'il y a voit Ciaroa
n»dtt, n^ maifin i hun , com-
n-ic m.ùJon n'a /oAen on ne doit
point drre non plus: <rV/ un ^f-
fronj rcfirange i ctjt un nomm\„.
g"(feitl tft chagrin na toute heu-
re i tlafAim m'et/ûit,imïs:

c'efiun "front étrange fans prononcer
le A ce/ an ntm augufte fans pr j-
nonccr JW, /•/

,fi chagrin k tout.
heure lans prononcer l'« , &ainfi
des autres. On y peut aioùt'.-r
encore prefque tous . les no:m
liibitantifs en am , en 4///, en anJ,
ca ent, en ang, c^ un, èCcaum
comme aJam, uavan, le vent]
fi^S y porfum , trièan , ce fcroi c
trcs-mal parler que de prononi
cer les confonncs finales de ces
mots, comme font les Nor-
niands, qui ne peu vent dire, par
exemple, y 'rf^ entendu un Sermon
^«/o*r/^*;,,qu'ils ne prononcent,
un Sermon n'aujourd'huy. Je re-
marque néanmoins qu'il y aune
occa/ion, ouladèmicrcconfon-

.
. VU

« >

r



rrecatre cr prtcaircment iont ac5

lYiois fort çn ni aire.

Hvpc Dcaucoup ae grâce ^ Z^; «wr/

460 REFL.SURL'uS. PRE5,

ne du motyS/if fe prononce, cclt

en cette phrafe cy. fiétrfang &
eaui car oh prononce comme s'il

y avoit : futrjAtig gutt tAU » ou

plûtolt comme s il y avoit tyirr

fan quet eau 5 car le j^prend là le

fon dn^q , hors cela on ne pro-

nonce point la coûfonne de cç

mot, on dit: lefing efi niceJfAi^

re i U vie , Tans prononcer le
^^;

Je remarque çncore que 16

mot,y?ij/, doit fe prononcer avec

Vsj non feulement devant un<cf

voyelle i mais^lors mefme qu i|

ne fuit rien après 5 comme : ii/

un homme qui 4 bonfens. Il n\fi

rien défi necejfâire que U benJenSf

en quoy ce mot eft fort di£fé*

rcnt àts autres de la mefme tc^

minaifônj car quand on dit»

par exemple, il fait bean temfh
cell un.homme qui d hontemfS$

on ne prononce point IV comme
le Galcon i on ne la fait fonncr

que devant une voyelle,comme:

// temps efi plue précieux quon H
fcnfe.

inJl

DE LA Langue Franc. 4(>i\
*Les ipots où Ton prononce les

conformes, font les verbes, les

participes des verbes, les pro-

noms /bn^ mon y un^ la particule

on , comme : allAnt a Ia CampA^ne^

venantÀ Paru , pfo» fpee , on a dit^

ce qui fc doit prononcer comme
s'il y avoir, allant fà la Campa^
gne ^ venant (rà Paris ^ mon nepie^

^n na dit.

On doit prononcer un Màr*
€bAnd, comme s'ilnyavoitpoint
de ^au bout X excepté en Poc*-

fîci riiais dans Marchant y qui
vient de marcher» il faut pro-
noncervla confonnc.

.

Dans tous les noms terminez
en ^r par couvert, comme: legety

ftr^ tnfcrs li dernière confonnc .

fçavoir IVfc prononce. '

On fait fonner quelquefois les

confonnes finales dans les adje-
â:ifs', & c'eft feulement lors que
i adjedif ell ii^imediatement de-
vant le fubflantif i par exemple,

fin dit; unfalnt t homme ^ ^^Jf^z
y

#1 MM

._, .rï».^
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'4^1 ReFl; SUR l'uî. PRES. '

fVân\t^homme^ un bon n enfini, un
^ilttix £hommè\ mais /î Tadje-
ftif n'a pas de fubftantif- après
foy , on ne prononce point la

confbnnc, comme on le peut con.
noiftre par ce$ exemples ; // cfi.

faint au plus au degré y il fjt ffâ*
"vant & modcfti , il efi bon autant <

i]uon le peur ejîrc , il efl vieux & '

de bonne humeur i car ce fcroit^

rrcs-màl prononcer^ il tflfaint

i

fuii pUs hsut degré ^ il (ftffavants
\ta humble, HcH bon nantantà

(lu on le peut efir:, il eH n;ieuxÊ
z et de bonne humeur ^ qu on y fafl;

ic réflexion, & Ton verra que ;;

cela fe rrou ve vray. »

Il y a dcj mots , ou au lieu de,

prononcer la dernière confon-..

ne devant une voyelle, on nc
prononce que la pénultième;
CCS mots fonty party départe Urdf
pcfard,/er, /ûfty refort , effort

^

pcYt , mort , fort , corps , d\iccordy

d abord ^ H^/ort , il court, dif
%urs

, toujours , fourd , lourd , &

.

DE LA Langue Franc. 4^3
quelques autres femblables, c'elt

à dire, qu'il les faut pronon-

cer comme s'ils finifioicntpar#>

& dire par exemple: voila nia

pir^ & là votre t ôc non , mi part

fet la votre i votre for efl le mient

Se non^, votrefrt fcH l: micm jt

fuis datcvravec vous , 2c non d*ac-

cord d'avec vous y il èII for dr fO*

bulle , £c x\oi\ifor fct lohféQc , &
"
aihfi des autres 5 nuis li//// zX
adverbe, \t i Te prononce, on dit:

fort ieftcniu , fort fittuftret &
ï\onyforifsendu, forillufsre. Dans
le giot de corps au fingulicr,

c'eft rantepénultiémic lyllabc

qui fe prononce, & non Vs ny le

p. On dit : notre cor eftfujet i

mille infrmitez, , & non , notre cor

s*eftfujet.

Hz LA PRONONCIATION
de mes , tes ,fs » S>ic.

Ces nionofyllabes & quelques

ântfesfcmblablès, fe prononcent

autremct devant des voyellesquc
• devant des confonncs.Lorsqu'cl-

' '•
. y iiij

.../~
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ctn cil.ua compolc, doive rau^

'4^4 Rbfl. sur l us. pres^
les font devant des confbnncii"

elles gardent IV mafculin, 8cl on

|irononce misj tés y ses. Mis cbt-

n)âUx , tis chevâux^ &c. mais lorj

qu'elles font devant des voycl-

les, elles quittent IV mafculinj

pour prendre IV féminin i &
alors IV qui ell à la fin prends le

fon du z, & s allie avec le mqt

fuivant, de forte qu'il faut pro-

noncer It zhommesj me x^amis^

fe zAtnis i les Provinciaux maji-

quçnt prefque tou$ à cela: d<J

perfonnes tres-cclaircescroyipnt

néanmoins que dans un è^
cours public, il eft plus à pro-

pos de prononcer cfes monofyl-

a,bcs devant des voyelles de la

mcfme manière, qu'on lesprol-.*|

nonce devant des confonncs.)

c'cit à dire avec un t ouuert, par-

ce que cctrc prononciation cft

plus propre pour fe fairccn-

tcndrcj & je fçayplufieurs ha-, 1

biles gens qui le pratiquent dc|^

forte.

i

TOELALANfttliFllANÇ. 4^^
De LA PRONONCIATION^

itsmmiiYts fiffifiHis des verbes.

Les premières perfonnes dc%

verbes qui finifl'ent par un e

inuct , comme : je fâtle ,
je iiffn*

U\je donnes perdent leur ^muet
& féminin dans les interroga-

tions & en prennent un mafcu-
lin» qui fe prononce comme en
cey mots , bontéy/iintete : ain|î au
lieu de dire fArle-je, comme oa
dit en quelques Provinces» il

faut ditCypdrU'ft^mt ûcbihy
J9ue']ey&€.
De la PRONONCIATI^ *^

pi ficondes ferfênnes desfniâts: .

'
* JDxns les fécondés perfonnes

ilcs futurs,, lefquellcs ic tcrmi-^

"taent par r , on prononce cet e à
peu prés comme en ces mocscy, .

fmés y/ncijsj zinfi , bien qu'on
écrive, vous verrez ^ vous direz^

yous ferez i il faut prononcer,
^ousvrrr/sy vcus dires f vous fê-
tés ^ prenant garde toutefois de
ne pas faire fonner cette fvlbbc..

Vu ;

A
'

\. \

,r»" i> uii T n>i«>ai



V va« w •>! I >*M»%»A I !««^
'*Jf*'W' *' AV %Mi> ^ftw ^w%%g|

;_ _à

K.

4$(> .REÇL. subi L us. PRES.

//', comme s'il y ^voit verrais

dirais y ferais ^ ainfi qucpronoi

ce la Bourgcoifie&ilepcxicpi

pic de Paris 5 car la bonne pr

. nonciation ctl de tenir le mili^

eniïc ferez y àc feraistcctk à di-.

rc, de ne prononcer ny /îrr<ji^

xi"^ fraisy mzisftrùj & c'eft con»r

p\p on prononce à la Cour.

JDe la prokongiatiqh.^'
de rK,& del'k. ^

Il ell bonde faire fonnerua

f)qu les it > cela donne de la grès

c< au langage ; mais il ne faot

Î^as fe régler fur le peuple dc^

^aris, qui les prononce jufqu*!;

éçorçher les oreilles, mon fiffiily

ci)tènd-on quelquefois, m4 msfr

fep fftPMfrerrej ce nçll pis aiinfi

qpon prononce à la Cour^ Too

.doit un peu faire entendre l'ify^

mais il faut que ce foit d'une ;

manière douce, & qui n ait rien
.4]

dç grofficr ny de badauj^

Le peuple de Paris clt encore
-|

fort accoutume à prononcer les ,

D€ LA Lângùî Franc; 4^7
Jtv à la fin des irtiiAitifs, comme:
éff<ry ve/fify K^c. maistres-mal&

fort rudement i il ne faut pas

faire néanmorfîTcomme dan« la

plupart des Provinces , où on les

fupprimc tout-à-fait. -

ht% R , doivent fe prononcer
{

à ia fin èiC% infinitifs lors qu'il

fuit unevoyelle , comme : ilfâut

(êmmander àfis fâjfipns > s'il fuie

une confonne la prononciation

de Yr ne doit prelque paj eftre

fcnfible j je dis preiquc pas, par-

ce qu'il ne faut pas tout-à-fait la

Xupprimer. .

La lettre ^ fe doit pronon-

cer longue au milieu de la plu-

part des mots , en certai nés Pro-

vinces 5 comme à Lyon & ail-

leurs on èa prononce prefque

toujours brève > mais à Paris on
la fait longue en plu fieurs mitsi
on dit : VerféiUe^ hatâilley cùBd^

ùêny recfeaiien^ en traînant u\\

peu furTji maisil faut toùjouJ^ '

éviter ia prononciation du peu-

V
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468 Refl, sur l'uSv près;

i plc,parniy lequel 1 on pronoq|
ce quelquefois les a Ci longs, qu ï

fçniblc qu on aille Vendre iainç^

Oh doit (e réglerJui* les perlbot

'

ncs de la Cour i ilsontuncproè

nonciation douce &: agréabiiy

^ qui n a rien dafFçclci il cÛ
bon néanmoins d obfervcr qi<^

1*4
> qui fc rencontre en ccsu)ii

tes de mott s , coipnlc : âimàbt^,

âvaUi 54U , &c. Ce doit proncaii

ccr-brcf, auffi bien que cd}jéf

débité y ceiï à quoy nianquçni
bien des Provinciaux, fie fbi

tout les Lyonhoi5. I

J^FTKES OBSERP^ATIOlit
imftrtantesfHT U . Â

Pr^ono^ciation. V
, Apr)^s ces RcïïS;uq vies fur lé ?

prononciation j il m cjt venu en

pcnfce d^ chej^chcr quelques rér

gles /préeiics pour la quantité 1

des^Syliabcs, & en ayant trout

vé qui n-ônt pas déplu .auxpcr-

Joivncs A qui je Icsay montrçesi

W LA Langue Franc. 4i?j|

fây crû que je les devois met-
tre icy, ce que j ay dit la-dcf-'

fus ne paroiUâ rit pis encore ibf-

fifaht, pour donner une con*
noilTance entière de ce qui en

^ La prononciation dés fyllabcs

brèves, & des fyllabcs longues.,

cft TcGuëU non feulement des

Etrangers, mais de la plupart

des Provinciaux, & particuliè-

rement des Normands, des Pi-

cards, des Lyonnois, des Gaf-'

cotisi & des Provençaux qui
s'y m cprcnnent I tous momcns.
J'ay examine ces fyllabcs en leur.

fiiYCur, & voicycc qucj'aydc- .

couvert, ceft des pcnuiricmc^,
dont j'entends parler prindpa-^.

Icmcnt , la différenccdcla quan-
titcncliant prcfque pas icnfi-

ble dans les autres , je marque les

fyllabcs longues en mettant aa.

dcflus une ligne - & les brèves
en mettant un o, commç il fç

pratique cn^ Latin.

i

j
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470 Refl. sur l'us. paES.

. De LA s Y t L A B E yf

devant le B.

UA fe prônancc toujours

,

bref devant deux BB. roiiime:

\rlhir Mois , il fc prononce or-

dinciiren]e.K de mernic devant

lin fcul ^. comme: ahrd/nbrif

^hfotéSy iljtrus.hus ^ ahHit^^dmi*

rH/fy tjffcjf'tlc vener^^hU^caf^blii

lUle ^ tHitbu y (JiAhhr^ cxcepcCK

sulUyTnhU^chàbleyfâhU ^ sabre^fi^.

nàbre. ^

De^JânileC. ^ ;

LW> devant leC. le pronon* •

ce bref , comme : /rf^fr;;4tr/>, iw/»

raileyûrac/e ,ir chat^hierygUce
,jf*^^^>

lrÀce\ trher^ plaUi plUtr, ^y ^^V '

gmmace^huchey cxccptéygrâ/e. :

VevAntUp.dr tl^.

11 cil bref devant le D & '

tp. comme:f . de^Tmlé/'tde , bat*'

rie!*de y in^ufquetkde y eflrÀâe^bQê-

iiity ra'iey CûlûnaJéy ddaw^^Jr^ify

Afifi iffaux^iffront^cxcc^ic^r^^

jlc^ r^jler.

•/^

/IB'A

JdeeaLakgueFrakj. 47r
^"' Devant le G.

Devant le C7. il eft bref

^ tncore , ^omme : a^ir^ agneau

^

ajaet, jrge, visage , fnfonn^ge,
homr^iage

, paysage
, feûillige . ra-

mge\ boxage,f<^urragey excepte,
igt.àgé. ^

A

Dh LA DIPHTONGUE
ai.

La diphtongue ai eft longue
devant IV& lé 2,. Devant 17, com^
me; faille, caille, VersUlle^tfcâiU
li^vàillefaille, railler Miller, ex-
tcxpté I b^illtri au fens de don-

9ief, &imaiSety maiOot^ fntdaille,

tffhttery faillir, refailliryafiiair^

devant le z. , comme : àif} , i/xf

,

friifey châize, hàife^ idi/rridcv^nt
les deux^ elle elt longue aqffi,

comme : / iJfeyUiJfer, grA^yen^

: Devant les autres lettre^ elle

cft brève, comme : aidei aider,

.
^igUy Viglcrty îigre^ aigrir^ aigreuty

^igu , migrjney faite yparfaite , i l

^V a que les Provinciaux , ôc fui

v_

".'.^.jWKUL-fc.. ,

—
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^^

tout les Lyonnois, qui traîneûjr

fut ces fyllabcs , excepté, /rainer^

De la syllabe >/(:

devant l'L\
~

Lvf devant 17> clt bref, coim

nie, lUery tfi^llersAvliler y càvUt^

b^Ui evale y Thiologile > rigUty,

h.xiley ^.lojy excepte, ràlcirdlcn !

Devant /-M. ^

II eft bref > comme : ri-

tnty rdmtri Efigr^mme, anagram*

me y Amaty àmy , affimety C3t^v

xreptc, "me\ flàmmty conâimntf^

dont 1*4 ie prononce un peu plift»

du gofien

-, Vivant /'N.

Il eft bre^, comme: fanih
cab^nncy fot^tnnt , v^inntr > cxcéi ^

ptc, cfinty »'w.

Vivant U P.
,

Bref, comme: appaffy appitV

^ffurs y appris y aprtsi air^tpery a-

non , ^prisy atr pery comme pro--

nonccnt les Picards, excepte:.

:

tALAKGaEF^ANÇ. '4fi
Devant IK.

L'A y clt bref devant une R

,

fuivic cl'çine confonne, comme:
tchhpey firccychpeyghdey regh-

dey charge y b trie y arbre y ml^rbrey

UrcinyàtvsLïit une iî fui vie d'u-

ne voyelle, il eft bref audlî, com-

me; égxrery Bhonyfanfaronyma^

thony cch s'entend pourveu que
la voyelle ne foit pasun r fémi-

Dinj car alorsl^ elt long, com-

me: je wV^ir^i devant deux iîiî,

il eft long, comme: cîrroJfcyCir^

reauy arréy bxrreaiiy barre y bxrrè^

larronyfnlrron.

De L A s Y LL A BE ^
devant l S ou le Z.

U/f eit long devant une* .Ç,

lors que cette Sy a le fon du Zy

comme : rlz»er%càx.ey bàz^ey vâx,e$

emphdzey extâz,ey éviziûny quand
rjertfuivied\ïn7',& que cette

i.fepronotice i r^rf,çft toujours

bref, comme: /'/?^> vajfe, chxSe^

^^f^»ey m^fc^uey pl^rony bàftUfi^

^'uand ÏSy ne le prononce £^

wmmm' pn^H

^ I

\ N V
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474 Refi-.sur l'us. PRES.

Iv* clt toujours lonc , coniir

/^ XVX.CV..OW.. X. ....... o. _, .
DE tA LANCaiFRAKÇ. 475

^ clt toujours long J commcj «jours longue, comme; ail/iey

àfnfyhipjâpr, t'pr,p^fle,pu'W{»i^e>''^*''f^ Claude ,f>4*vre, va *'

fff, gdpr,gd(ff4u, à/prr,aiil>^J/u,J^trer,fpidfyhaute,J4i*teur,f4itry

Jlrcr.

Devant les deux SSy Va oft

long, comme : chlt^ey en parlant

^'"iic bjcre, tnchiJJtY^ bijfcy ujfi

« oojrc, tnûffety citlffrj f^ffit^

/f^^/fi quclcjucfoU bref, çom-
•lie, '^JfâUh âJSiff\n^ A/Jî/, chijUeyJllC

//;

pp.
TXn^dnt U T.

Devant le 7i V^ dt toujours

bref, comme : itoun étirait ^hs^

tcâUy hatrfi ccmbhrty quand I(

mot finy par thny Va^ qui pré

ccdc cft long, comme : toll(^tiùn

prédicàiic^y éfpcUttiùny nkticfi

fàivity Sauveur y &€.

DEL A s, Y LLABE
dcvAHt IV.

U^ devant lyelHong, pour,

vcu que cétr foit fuivy aun£
féminin , comme : grxver cive ,

hiveyConclveybtivejentriveyGiê^

Hveyllvei mais s'il cft fuivy d>ii

% mafculin il cil bref, com^c

:

gfavier ^Javûiry^raver. 7 -

DE L A SYLXAB E /E

àevâvtrK.^

VE dcvarit rjR fuivie d'un E

féminin ell long, a;^rr^> w/V-rr, .

^)ftccrey rev:ref mais devant unE

mafculin il. ell bref,, coinme;

L"f devint Tff, finvy duw

«v

1 r

../f

1/

P^!P"^p-

^
1... t„

Cette diphtoiiçiiè eu tou*
h

1-

-» ..• */
»;. j».

Vf -

\:
,,1.

,
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"N^
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ce en plufiCuis Provinces & fq

tout à Lyon.

Divant utieSJ^ivie aunt vojîUt

La (yllabe £^vant une S (uU^

vie d*unc voyelle, ou devaiîii

un Z eft toujours longue ,conif

me; Cenlz,€^th~tf€^hyfùthtfi. ï^

'DiVânt deux%%.

VE devant dcuxfi" ell bref,

y en a quelques-uns d exceptez,

comme : pnjji , cêmfnjft , Att^M

Jey interiffèi inUrêftr* 1

Divânt rS & le T.

Cette fyllabe devant Tx&lé
r^ toujours longue, lors que l'jf

cit muette, comme: tcjh,frâk
artdlijfe , temftfte^ nfve , nfoer^

St^eti Ouand \s fe prononce 1*1

ell bret, comme : Ufe-^ vifie^n

fiepftfitfyfunifie ^îfàv^^

Vb eft brefdevant ler>comm6t

Frêthhe \ tfùmfttte ^ Inferfntei

^fifUtt^ Uvriit^l eivïffe, j^tfj

*•

.
1^'

Dï LA Langue Fr.akç. 477
m<fre> verg^ftey hr:tfe, &c.

PE LA DI tHTONGUfi
Bu.

Cc«e dipKcorigiie eft longue:

l|^#/?»'> 'gfiitf'r-^ mi»gUr, &c. ex-

cepté , /<*/<> âfeurer , /<«r*» ^

ktt.tfflttrtryfieHrir.

B E LA SYLLABE /

a devétit le B.

Elle eft hrcvc: litre > cêllkfti

VevMtleC
l L'/ devant ic C cftloQg -fetÀ

^ittyefcrevîcty beutflteytffKey ÇX»

hm£: f«Pceyvîce,/»f(i(e.
'^

L7 ctt bref devant le P> 1£ »

k Tii/ > comme : humtdty timmet

ï&viâty êvidey tvUe* &c. "érgUe»

ftUtyàv1\€y (hévUU, Mlle y ecc;

I

tfimeyedrimeimme.fâminey tft*^

•\ mmey ptf^âx^nt y ^C' ^
< 2>rt;40/ ie»x LL mtiiilléet,

lui devant deux £,1. mouil-

lées eil bref > comme: ^Wit
XJhtnUle» étrUlf, &Ç-

;

â;

'#'

I »
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I
Devant l'K.

Vf devant ÏRy (liivic cTunf

féminin cil long , comme i în^

NaviUy cire y Sircytirey dffrmre

désire
, infpire % livre^ cuire ^ ecrin^

excepté, à'ire^ médire y zJvinfîi

interdire ifuffm , Quand 1 il e§

iuiviç d'une con(()nne , \\t cil

bref, comme 1 ciraue , xiiîti

mirthe
, ftnfhe , ^aufli bien <^

quand il elt (lîivy d'une voy^
le dont le Ion elt mafcuiin^

comme; cmn , désirer ,Jnfplfer%

Sec.
'

.
-^-^- ^

De n d(vans l'S & le Z. : ^

L'/ devant une S luivie dV:
ne voyelle ell long, comme de»

vant un^ : Egliji^ rcmife, frtfèy

irlfe , entrefrife , v^Ux^e , &c, '
"'

Devant deux .y*^ ijLci^ bf^^^

n/^JfeyeoHÏJJe^reguel'^r^^

UrhhriJJir^ exceptez ces lubjon-

Si \ïs des verbes , ^pp^'jF^ y f^ffu

t Devant 1'^' (iiivic d'une con-^

fonnc, lors>]uc 1*.^ le prononce

DE LALANGllEFfi.AfïÇ. 479
17 elt bref, comme: r^f^ue ^ pt^

irV'///^ , chim'jle^ art^ijfe, Acddé'^

mificy molinjle.

Vivant rV

.

: L'/ devant la fyllabe vre^ eft

long, comme: vivre y fifvivre %

, livre , caivre , ivre , faivre , de-

vant la fyllabe, vty il elt bref:

dans les noms, comme : falîve •

iepve, filive, clive ,
grive ^ &

Ûong dans les verbes, comme:

,vive , écrive , arrive , Sec.

Delà s y ll a.be

;

^^"^ devant le B^ (2^/*L.

Elle cil brève: /lc^<, rfm^6

dirUery^gardirohe , gober y ^^bre >

iic/banderole , po//, foUteJfe , /oA-

/r , />//?o/^ ^jro/^ ^i/^o/r/, &c. ex*

cepté, fo/^ enrôler i drôle ^
pôle.

Dblasylla b e or. \^^

EUeell brève, comme :/oV^/,

émUce y (cirù^^echrcher y portCy

porter y importer y mlrte y frte^

mlfdre , tordre , miferic^ rde , it^/i-

iror^^, les Lionnois ont befoindc

, cet avis.

I y^i* "

^

\

V
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X
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j
Devant Vr , fliivic d'unèJ

voyelle , pourveu que cette

voyelle nç loit pas un £ fcniinm>

ÏO clt bref , comme : évafônty

dorery cêlorery dévorer, cxcepwSi

toreiêx> fi r£çtt féminin Fo câ^

long, comme ;^orr, dou^mâni^

é'VâfoHy divorce /'honoHy Ôcc. cit^

cepté^m^of/. --j^

De XA SYLLAtB 0^,'

^^^^^11/ / S. . ;#
Devant TiÇ fuivie d'une voyd|

kl To e(t long comme cievJi||

Devant les deux SS il W
bref, comme: /ro^, h Jfdhffih
iéffojfcy Cêlojji brojfcy croJJ} , grifi

, fnêfy qui le prononcent par unO
'long, quoyque gfûtjîcr fe pro*

nonce par un o bref.

Dev^iit Vs fuivij: d'un T, il cft

brefau/Il, comme : pcfie , hprjfh

^ non y pàjie y ainfi que pronon-

cent lç5 JLyonnoii. • "l ^

SBLÀLAKeitEFllkNf 4tl
Db la DIPHtOKGUB

^ ^, oir.
^
/ ,

*

:

^^ La diphtongue m cft untoft

longue& tantoft brève, oftjiit^

Wirpfrêiie, cêicbtf, r#j«^ri mais

jm dit » jcêuchi en terme de pein-

liÉrc, une ^êuthe^ dailt fêSsbes^

de couleurs , on prononce un
B$i€b€r 6c hichn quelqurcho-
fe i mais oti dit» la hiih, on pro-

monce aufli uicbe^ Cén^iibi^iêu-

ihtr y farouche ^ fùhUt^ $JiêTm$u^.

^€y iùiidit mêHcber $ mais on '

dKf hicbif une mêicbe 5 quand
Ily aune Xy $u ei| toûjoih:s4>refr'~^

coaunc : /èufàty Uurdi ^ fêSrhe^

D B LA S T L L A 1 B 9
devant es mëeni.

^ Elle eft longae> Peminifie^

Db L A STLLAB B .

divânt le T.
Devant le T elle eft brève

,

Jriftote,/wM > ^0w, Acw , botte,

• 1

.^

L.
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(rotUibarbotter, trctierirbalotfrl

tnarmctte ,marmtter, &c.

Dfi LA SYLLABE K

Cette fyllabc devant l'L cft

ua peu longue , commet br^itr.

ueittr . irJe , recuie , ôc brévil

dans les noms , comme (tlùki

/crHpult y formule ,ftruU . mtdSltt

Û-cxiie clt brève aufli devant i'jf

ici'Nicommefumey f> mit
,
//«-

f,
(Hclkmî , rumt , &c. àunh

'ftunt ,
firtune , himc , fritt »,

«ce.

De la syllabe
Mr.

Elle clt brcvc, comme NêÛih

ne ^taciturne ^ urne.

De IW> dtvani uneK.. '

Quand Vr e(t fuivie d'unç

voyelle \y çft bref, pourvoi

que cette voyelle ne loit pasiin

f féminin, commue: murmir^fT

ceinturer, car IV fcuiinin rcndiy

un pca ^îioins bref, ^uov qu'il

ne le rend pas tput-à-fait long»

DE LA LaiI^U» FllAllÇ. 485
pqïtiïù^ nourrifiéte , cênfitire%uin^

me , mnrmire , hrnlkre , iofi^ft #

hrii^re ^ f4rtére ^ &c.

Devant l'S.

' Ly elt un peu long devant

Xs$ fuivie d une voyclie: riffir,

émifir^ émfer^ ipr^ devant1^

deux sS il ell brefdans les noms»

comme àumujfe^ & long dans les

^'verbfcs, comme crt^Jfe, cêur^fe^

^'vûmIh^ s dcvznt 1*5 muette 5cle:

fil clt Iông,xommfe^^jfe,*i/^.

ihe ,• quand Vs fc prononce V'r

hl\ bref, è:ffe , robliâé , *r^/^A^^,

W/ftrr, Ôcc.

Devant le T.^

Ly cft brefdevant 1er, com-

me hkte^bHter^h^tte^kfHU^ *ri-

Il cft facile de voir par ces

petites obfcrvatioos, combienU
Suantitc Françoifc cil eloigAcc

c la L uine. Je ne m'^itounc

pas que ceux qui ont cll.Uc de

taire des Vers à la mcftuc des

Laiim, rayciit tcûtc en vaioi

Xij

( '

13* =T f""-'^- '- 'f
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484 RlFL. SUR I uf. PRP;s.

il^, oilt f ur \'v)ir par la cjiriis.n'a.

vt'^icnt pa^ a(ic/,.coiiipris ce que

par^ou le i;cmc dp^aoitrc Lan-
"

giic ? c][ucll<! gracjC, par cxcnîplc^

pcLi!t;cyTi trouver en " ccu\'-cy

,

\|ùè M. <ie5 Pertes a vouluj^i-

rcy Teldn là niéfure dçs Vers

Sapiiic|iieî>, ^^ -

fiU toux fuif sxnt rflJi^él'it

.. \ -; -Il mufon :
'

-«V V^'

' : ne oHtri rîshn. > .

Kous vcil lez. s fns fruU ^
^ r/- /<^ d^fcniint

ï>izu rsi iir gifd.tnt.

Il\dt;îrnpôl!îblc de trouver

des mots français, qui ayeutla

:

' ilùancitc' néccflàire pour la mc-

/ lure des Vers Latins 3 auflî OQ^

'voit en ces Vers pluHcirrs lyUa-

hcs faites brcvcsoiilonîîucscon-.

*trc leur^ pronoiîci.ui<>u-A'^^'Jrc'-

'

. Jc> coinnic: p ine; vullci^ d^i*

fendant
^
gtrdafft ; clr première*

jneilt la ijiiaiu't<; de la preiijie-

i

DZtÀ LàncueFranç.; 485

re tVUabe Jumot àc fetnt\ n cit

^oiiit ienfrWe ] au contraire , cl-

c e(t plutoft longue qucbrcvci

6c la première lyllabcdejjW4^

loin d'eilre longue.,, fcdo^t pro:-

iioîiçcr brève (clpn h bon^e pror

nonciation ,
g^fde\ g^^dcr. il eit

vray qu'en Latm une voyelle

fuivic de deux ^.onionncs cil

toùjoLTrs longue, mais il n«;i

ç^pasdc-mefmeen Franv^^ois.

.

r^ X>P L A P R O N O N c I A T ION

de U Difhtongue ai i eu &^ eau.

La diphtongue ^/, fc pro-

nonice fbuvcftt comme une fé

mtnin, & ceft fur tout dans te

Ycrhc faire ^ ou cette prononcia-

<ion à liçu en' certains temps

comme au plurier du prclenc

de Pindicatiit, nûuj faijom , &L à

1 imparfait ^ j(fat/^is ,& au par-,

cipc, faifant; car il f.uit pronon-

noncer comme fi Ton ccrivoit,

nêusjefons . je fefois y je dis com-

me ii Voi} ccrivoit, parce qu'on

ne l'écrit point ainfi i
quoyquc

Xiij

'*.*

w <yoo RgFt.s^ii^ ]]\\^ r&xi^
^bclitre, belouzc, bclou/cr,

DELA Lan#e Franc.' 501

Muet: bredoiiillcr, brelan,

Breton , Bretagne , brcvaee, bre-
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"4? 5/ RtFL. SUR LafS. PRESv
rAutciix êtes, verjubic^ Pi^ici*

= pcs .do U La ::^^rc rrançoiïcprç^
rende le co^nl\l!rc.^

La d phtoi.^^uc>/y, {c daic ;

prorionc^^^: cjLick];uefois ^cpmiiie/i

i\y\ V tout feuli & cela arrive

daji.s ces laiocs cyi jay tu,i\x^%,
tu ) Sic, fay 0/^1/, tu as r/it^ , &c.
ht dan^'-'la prçinierc-Cyllabc" àt^
hcnrcux 5 car il fa.ut prooGiicer ^

j'ay ul m As^;kurfffx: Il y a^
des Proviaces ,' ou ronpronon.>
^c l?on(furi ^11 licu-de^^;7)5'W,

^^Il^^s pour. ma/f;eur, iu/y^out
l^cMf[_Cc q u i- eftu ne tres-maù-

va](<(j^roiK>ncurion, r£. & ly vj

dans CCS fortes de nioxs doivent
tenir dip ion \\\i\ 'de Tau-
I re, c'cit à. cii re eftre prononcez

'

tou's dcnoc enfeinbie dan^ une

.

mcimc iVllabë.
, Pour ce Guieft

de, e^u il Luic ordinal rgiriCnt

pr()iK)nCcr ,.,^/;^, C(\mrnc: couteûu,

ro-cAu, dcTc^u, le*; LvDnnois
.doivent prendre- <rardc a ccder-'.f

r^Kiy cu\ c]iri pioiion^eiu^ dc

P^ LA iLANGUE Fr ANÇ^48•7•

des i^<

Dif L A P R'Ô NO N«C I A T 1 ON
V. Y 4

<

^..

lots ifcrnn^îCAen , 4;;3[. ^ ajjPy,

.. : ,:]' ;r/;;^/<;-, %. ^\;:Yi
'

^^

/, . Elilfi^^ùri Prévineiaux, &: en- •

tr'amres les Noi^toands pronon-
^

cent t/es^iUial xC^ iVllabe?^; ils

^gardent ^ autant qu ils peu vent

leibn^nauirel de Vj , lors me (-

4ile a u'il clt JQÏni; avec une jy^,

\ qui nïiit la lyrictbC) comme en :

'. Vrm44;iaailx 4^^^^ ^'*'^ pronoi

çoieiît,4/4'rry^K/^(,^//^/>>^ cpri^P^

^0ufain l W faiidrojiC" ijoiac pro- ;

iipnccr ^ffi coufdijne au lieu de

î^)iftncs en^Moy ib fe^trom-

.peut groflîcrcmencTne prenant

pas garde q^uc dans \p mot de

C9uj[int\x lettre AS ^le fçauroic

çhanger-^hr ipl c>nonci>ition de 17j

parce qu'elle eit jointe a; unctau-

^^
tre.iVUabe qu'elle <ommeifcç, .

'

Cottft'nr^'xw lieu que àxns coufin

tiV elt jointe a 17^^*^ Rulant
' avec . cet I une Ivlia^'^* > don-

r\

è
\

<OJ. R EFL. SUR L'u5;.Pft.'F.S.

cheville / tncvrcHui , chevron,

chcvÀ y 'xccptt ^ chelidoiiie, chc-

>r- * .

*
- l- '

'.

ferer , défier , cieHlcri^ défrayer,

ifégager, degat, dcgcl, dege-
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ne un aufre Ion y car c'tft une
p^prictc de 1'// & de !'A/ dié:.

tendre ie ibn de la voyelle i

cjuoy elles (ont jointes,, éc'^ci'en

rei;dre la ' prononciation plus

pleine i ainfî TiV rempliilant jcy

le fonde 17, elle fait qu'il de.

vient le mefine qiie cpluy^df
ÏEi', il fenible de là tjue ce fon

devrait s^itendre à proportiott,

& que ces mots cyi/^wf^^pai^t,

irain , devroient avoir une pro-

nonciation extrêmement lon-

gue j ce c]ni n'elt pourtant pas,

parce quenoflre Laiigûc' fuyant

leKprononciations trop pleines

i

Tufagc a voulu adoucir celle de

Vas, & la rendre fcmblable à cel-

le de 1W 5 de forte que ces trois

fyllabes//;, ein^ ain, fe pronon-
cent de mefme; comme : /i//>,

dejjein\ pain.

De la raoNONci action
des fyllabes, -iw & an.

Quand ces (yllabcs font par-

tie d'un mot de plulicurb fyllr-

-.t:

.<
<-

"r-^

I

f

-k

D E LA L A NGUE F R ANC, 4 89
bcs>. elles fe pfononcent quel-

quefois conimc un a tour fcul j

par exemple, au lieu de pro-

no n cer condam ' ne r , dixn n c,

an née; 11 faut prononcer, coiv

dancr , danc ^ miîs on doit pren-
* drc g.trdc de ne pas faire Va brefi

ce qui rcndroitcetteprononcia-

tion for: vicieule , il ie faut fai-;

re un peu long. '

Dt LA rnONONClATION '

de la fyllaoe iff/;.

.Cette fyyabc fe prononceen
certains mots /ans faire fonncr

r^, comme ; pâon^faon , Uony car

on prononce
: />4«, /j;?,/'^;?.

C9mmemilfautpr$noncerV^yc\ cr

éfuel^têfs autres mots de laforte.

Qiielques perfonnes difent :

ffjtn ^ reyon ^ rtyonner\, ejons \

mais cette , prononciation e(l

mauv^iici il faut prononcer 1*4

& dirc^ p^yfn^ r^yon , nyonner

,

ayons. 11 huit cependant p:u-

nonccr, ^•y'f, lu r^rj, t^n^r

r
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déformais, defarroy, defaflrc,

l)t LA Langue Franc. 50^
Gc.
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^ fejons, ^ noir, pa^yer
,
payons.

;. DlJ.K PKONONCI AJION
de la diphtongue oi.

Cette diphtongue a deuX;
- fons diffcrens 5 tantoit oîly pro-,

nonce l'a comme un o, ainfi

que dans^^//, ^oix y choix y tan-._

toit on l'y prononce comme un'
'i^jainfi que dans connof/re

^ pâ^.

roitre\ ca'r on dir, connaître \ pa-

rahre 3 c elt ce qui fait qifon eil

en peine lur certains mots ou
cette (yllabe fc rencontre 3 par

exemple, on ne fciit IciivenrVil

faut pronoi^cer Jés Français , ou
les -Fr/i/z/'^/j j. ion prononce oi-

à^m'xnomcnt Français, les Fran-
cas

, la Langtée Ftançaife ^ com-
me citant plus doux/ Il n eneft
pas dp'mefme du mot accroire,

crdhé^ ne feroit pas tout-à-fait

Mcn, fur tput dans un difcour^;
jnibljc. Je dis le mcfiirc de froii

^d'.eflroit, dans la convcriation
ou prononce /m//, eHraif, mais
<^n publu , il.e/^ jnicux Je pr^-

>
à
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i\o\-\QCxfroid, eflroit ^ cène icroic

pourtant pas une fort grande
faute'de prononcer autrcnienr.

Cette diphtongue a encore
line autre prononciation, quel-
quefois elle ie prononce par ^/y^/,

C9|wme;' dam oifeatf, icarceu^
qui ^trient bien prononcent,

jtuijèau-, quelquefois par om ^

comme dans Mci/e-, car d ordi-

naire on pronoHce Mctni/e.

De tA PKONOKCIAfïOK
del'H, .

Nous avons plusieurs mots,
oii Vh fe prononce du goiîer

,

c^d à dire, où elle elt aipirée,

tels que iont,hache, hair, haine,
Jiale, halebarde, hanche , hante,

hanter, liaquenéq, harangue,hqL-;

ranguer, hafceic^r, hardy, har-

diefTe, harnois , hazard, haile\

haflcr, hâve, hauteur, haye,
hennir, hcros , mais ddns horçi-
ne /'H n'efi pas afpirie ,.hcrilîer,

hériilon, hcrle, heitre, heurler,

hibou 5 hideux , hiC , Holandc

.

. X vj -,

^

\ .

)
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fuite, ôcc. excepté, jeton &: jeter, "

i^„ j

t>BL^ Langue PranÇi 507
rccher, pêcheur, péagc"^, pc-
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Hongre, Hongrje, hante, ho-

^ quet, hoqueton, hors, hotte,
rnais dans\\o[\c, ho/tcl, holtel-

lefie, /'H nefifAS4fpiree,\ioxx. \

bloq, houlette, houppe, huppe,
houlîc, houflîne, huer, huce,hu.
che,hacher, humer, hure de San.
glicr, hurler, hurlement/

' " ' „'"•
''

De la prononciation
de L'\ ccnfonnedr dfiV).

.
Il y a peu de gctis q-ui ne fça.,

chent que c elt urfe faute grbf-
' /îcrc de prononcer ces ,deux let-

tres runc pour lautre, comme
font les Gafconjqui difent4^i;/>,

pour4t;^/>, icvcire, pour, hoini
cependant on peut dire que cet-
te prononciation, toute vitieufc
qu'elle elt aujourd'huy, a ion
fondement dans rantiquicéi &:

que 1> confonne a toiifours eu
un grand rapport a:vecJci!?, ce
qui le voit en certains mots, qui
changeant de Langues ont pris

ibuvcnt lune de ces lettres pour

K -

^-
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l'autre i les Gr'eçs, par exem-
ple, di foieut C«û^\jè vis , ôç ce mocr
paflalatchezles Latins a quitte le

5 ècaprisiy, t//x;^îcar ilclt con-'

liant que les Grecs prononçôient

Bi'^, &: non vioy leur B.7« efloit

comme hoïtre 5 j mais Ton trou- .

ye encore dans'de vieux marbres
cibica ^oûr ci'vicay bk/è^oxirva/èi

Ion trouvy'auflî veneficium pour

ientjiciurnri fihe ^ouvjtve Si da n s

les pandedes de Florence aveu

^ùur abeâ y voùem l^ônrboveMyve'^

fiias pour heflias h & mefmc au-

trefois on difoit aveille' pour
Abeille y ce qui «ne f^ivprilcroit

pas peu la prononciation des

"Gafconsr îi en matière de Lan-
gue Tufâgc le plus ancien cftoit^

le plus fuiyy^
'

'
^

De La prononciation /

ÎOUY le nombre des IjlUbes. /
On eft quelquefois en peine

fi Ton doit prononcer certaine?

voyelles féparcment en deux fyl-

labcs, ou conjointement en uncj

V«A

^

imÊmmmÊmKn^^
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tit , pétiller, pétillement, exceptly

DH LA Langue Franc» 505^
Ye cft toujours ferme , comme
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Jc:> i\l!abcsoîi Ton cil le plus CD

doute là-deilus iont cclics-cy:

ion^ uï , />,. eu -,- ai ^ cojunic : pf.
fion^fuir^ aïthrS lumnrt^ fay cn^

je hais i car on uc l'çaicTouvem

s'il fauc pronom cr pu IJion ca

/V ' '

TE i/A Langue Frakç. 45)5

<inc\<mc:fo\i> • deux fyllabes en

Voc0: , & cela arnvc d^grdu

devant ^ r-^, coniinc : Hi-

ri en, Grimiiuiri en, (ckcn-

/jte, cxpcrï cnce : Yxr^/'//: inien,

Aicm, lien, loutien, b.en, main- «

nmc
Lt

deux fyllabes
, pu eiî trois-i s'ilc / tien , entretien y ôc devant 17^

faut prononcer, fuir, ou fu ir, | comme, (angli cr, baudri, er ,

,

jouir,oùjou ir, altier,ou alti cr,

ouvrier, ou ouvri er, j'aycu,

ou j'ay e u,

Voicy en peu de niors ce qui

cft à obferver la deirus. Dans
la Proie il fuit dnc pafliùn^ \

àctton i c elt a cjuoy doivent

prendre garde les iTovençaux ;

&: les Galbons, 5c dans la 1 oc-

ficil faut dif-epa/Iî on, acli ouj

pour ce qui elt i\c fuir les Poe-

tes ne le fontqued'une fyllabc,
.

&: lorefille (croit choquée, fioii

le faifoit de dcux^ il faut pro-

noncer en IVofe, ioiiir, rcjoiiir,

ouir, toiiir, ebjoiiir, ik: en 1 o(;(ic>

joii ir, rcjoii ir , ikc.

Ll Ss, Ve )oins calciiiblcfont

coli eriéuvri er, ouvri ere,rx-

ceftr, premier, altier, lamierc,

carrière 5 en quoy il faut con-

fulter loreille plus c|u autre clio-

Pour ce qui eft delV &. d.elV>

cclï une chofe coniUnte qu'ils

ne font qu'une fyllabe', fie ceux

qui difent j'ay e Uy pour j
ay >/^ ;

parlent mal.

Il eft bon de remarquer en-

core que 17 &: Ye en ces mots

remerciement^ maniement, ne (c<

prononcent que comn^e une fyU

tabci fv que cette fyllabc prend .

le (on de 17, fiv: que \e quit^it

après, ne fert qu'à rendre le

fon de 17) un peu plus plein fie

^ -Im

< )

^.
'

^ '

\i o Kèfl. aux LUS, p R £ s ;

blCf redevable, redevance.
DELA Langue FrIln^. 511

remettre pârdânntr ,xcm\lt/de*
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pkiseftendu yrcmercimcfjt,m4nU
ment.

Auregarddc jehais.Wcilccu
tain' qu encore c]iron diïe Wcn
deux l'yllabcs , & qu'on prcmon-
ce ^iuiiu^oùs hé'ijjlhs. Us haïtm
en trois fyll^bes, il faut dire, j<
haijytu héisyil huit , eu une feule,

coninie:

C'dl Dirutuir^mp:
1 vrcnd'an péclwurquî 'c**i^

Qui ne trouvodar^ nous q/e le bien qu"i! y mec.

Le doute qu an a fur le nom-
bre des fyllabes de ces mots ne
vient que deTunion des voyel-
les qui s'y rencontrent, lefquel-

les eltant jointes peuvent fe pro-

noncer en une Tyllabe, ou en
deux : mais il y a des mots oii Je

nombre des fyllabes eft douteux
fan^ cela. On demande, par
exemple, s'il faut prononcer Ci-
hrcntry ou Cabartiery e/fercnoix

tfffon\ Je reponds qu en frofc
]a boni.c prononciation de ces

niots eftde retrancher IV fémi-
nin , quoy qu'on ne lajilc pasdc

^B L A Lakgue Franç.\497

récrire: ainfiil faarpronoricer>

iartiére,&non,jareticreiCa.

barcier, 5c non ,
Cabaretiers

taphtas, & non , taphetas j chau-

dron , efpron , & non ,
chaude-

Sn, efperons tromprie, four,

brie, nioqrie, tapifrie, brodne,

& non, tromperie, broderie j

quoyque ce (oit ainfi que ces

mots 3'ccrivcnt, qrir, & non,

quérir > bandrole, & non bande-

rolci pluche, & non,peluchc, &c.

PRONONCIATION
dt l'E.

LEsfonsdifFcrcnts que reçoit

cette Ictcrc embaraffcnt louvcin

dans la prononciation 5
celt

pourquoy j'ay cru à propos de

faircr queUjues remarques prC-

cifes lA-dcffus, en obfervant tous

les mots où Ve fe prononce mal--

culin ou .ferme , comme dans

bonté, ceux ou il fc prononce

fcminfn, ou muet, comme dans

•ul >

^It ReFL. SUrl'uJ. PRE».
J^ermé devant i'^. rcfident'

> «^ > 'm
DE LA Langue Fr\nç. 51^
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ro/cy &c ceux où il fe prononce ou.
veft comme dans /técces ; mais
cette différence n'embaraflant

igueres qu'aux premières Tylla*

b^s, nous examinerons particu-

Ijeremcnt celles-là , ep fuivant

toujours l'ordre alphabétique.

E.

Tous les è qui viennent de
la diphtongue Latine M pu <r fc

f

prononcent fermez, foit au mi-

icu du mot, à la fin ou au corn-

nieiicemeiît , comme: Ccfarj

Egyftç, rhcnix, ccleiie, cé-
libat, &c. A '

}r Tous les mots qui commen-
cent par la lettre E ont Ve fer-

mé», ccimmc Eglife, Elcdion^
£loquencc, Sec.

Tous les E qui font devant la

fyllabc^r, fc prononcent aufTi

fermez, comme: mancgc, Col-
lège ; cortège , privilège ,

&' non
ouvert, comme font les Lion-
nois, prononçant: Collaigc'pri-

yilaige,(^f.

y

:^'--» --^

Tous les E liiivis à^cux^S

font ouverts, comme.; nchetle,

d'utie autre confonne, ils içm|^g

ouverts auffi, comme :
te™peilc.^

grefle.rcllç, veae,ldtc, C^r.

Lnd ils font fuivis de deux

,

TT, ils font ouverts encore ,
com-

roc: civette, levrette, chaînet-

te i
quand Ve n ett fmvy quC; :

d'unr, & qu'il finit iemot.. et

.encore ouvert, comme r^Iecret,

\difcrét, balct, plumée, 8cc.

- 'Bel, . ,,

'

..•, V'

Vevdtit rh. -^ ,

^ Bc devant VA ^ toûjoiA

/>r«i^, béant, Bcarnois, béati-

tude, béatifier, &c.

frrwf , bccaOe , bêcher , bé-

cilce
,

DcvantlcD.w«rV>BcJ«-^"-

Dcvanclc C./frWibcguc,

Devant XL.mit. bclm*-'»

%

*Vî.

"y

tm'^

Aï4 HlFL. SURL*US.FRE5.
'T. nnl_ it±- ^ _ ^^1 \^
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-bclitfe, bclmize, bclouzcr, txl
cepté , bçlïcT i ,

Devant rA''. /?Wi bpnédi-
. ,

<^bon, bcncficc, Bcrîcficier, bc-
/ncHccncç-, bcnignicé , rxeefté,
bcnjii , bénir , &:'(csdçrivG|. .

Devant le ^/>r»r/: bé^uil-'
le, béqueter, bcqucc. -

,
-Devant" r5. »,#f/ -^ befoenc,

-^beroin, Befançon.
'Devant J V.fetmi: bcvéuç, !

- :-^ - Ble '^
'"

.

'

f 7<A.yf
, bïcmir, blclTer, blcfw

iurc, \
Il cft bon de rcma remuer icy

qucjes £, qui font fiiivrs.de

;
deux SS. ne fc pronoilccnt }a.
niais fcminin'cn quclqup fylla-
bc que ce foir. Les Provinciaux

. ,ont bcfoin de cet avis, & fnr
loût les'Lionnois qui pronon-

;
cent tous: confejjlr^ hlcfer , par

'un E niuét , au lieu de proiion*
^ cer : confcflcr, blcflcr, il fauc^
excepter: dciTus, dcffjus> rcf-
fort.

V

;

i

;^2DE, LA LANqljE Franc, 561

n - B ro* 0^ ;

Muh: bredouiller, brelan

>

Breton vBretaene,brevac;e,.bre-

\lRi, breceJWs, brebis, sxcefU^

brechê, breveté avec les dcxi-
. »

" » »-

Ycz. .-;;^
:

-.,;
.J.

' -

DevantT/f il elt/rrW, céans.

Devant le cl il elt ntuét ,fc<yj.

Devant le D. il ci\ ferme: cè-

dre, ceduîe, céder.

Devant Tl muet: cela, cç-

fijy, celer* exceptée célèbre, ^c

Tes dérivez , avec céleftc, &
les temps du verbe, celer, qui

ont/aterniinaifon féminine à la

féconde fyUabc,^tf»imr: jeccle,

ilscéicnfv ilccicra.

Devant \r muet y cerin, cc-^

rife, 6çc; rx^/>//, cérémonie , cé-

rufe.

Ghc.

Af/i^fV, chemin, cheminée, che-

mifc, chenet, ck(eneviére, che-

nille, chenu, cheval , Cheva-

lier, chevet, cheveux, cfievcim

• j

ï^

9—f-

^

iUK L US. PR£f,
y^

*i)E laLakcueFrai^ç, 517
Je remercie trcs-humblement <<

viL'lmo*
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chev^llc ,^ chsjvrciiil , chevron,!

fcrcr, detief , (IcMcr^dçfVayer,
chct\t:rxctpnychcUdo.i\c,chc^. jieg^gci > <iéçat, dcgel, dcge-
vre, chcrcmchc, chci;c, (^hè^ ^i^ry^c^cnc^v^ ^c2^^^^

Cle. Crc.
., j^^fi^t;, 4claflcr^,:dc]^;utr', dé-^

Ftrmii cle.m<:ilce, cjchicnt, ~ '
"

* "' .

.-

cIcncitUrCy &:c. créance, crcan-

cjcr, ercer, Créateur, création,

crèche , crédule, crédulité , crc-

.

pine, crépu feule, fxcepté\ crç-

neau &: lés dérivez , crcvaffc,

crever^ & toq^ les tqiips de ce

verbe, dont la féconde fyllabc |

cit malculine , comme: creva,

crevèrent, (^c.

De,
^' Fermf'i débat , débatre, <luor

que M^ Ménage les fallé fémi-

nins, débarquer, debaialîèr, dé-

bauche, débiliter, débile , débi-

ter, débourfer, débris, décla-

rer, décamper, décadence, dé-

chirer, .décider, dcclin, dcchi-

frcr, décrier', dedir^, déduire,

dcfaillancc , dei-airc ,^ defe-

clueux, défaite, défendre, dé-

rer, (icm > ax:ia lier, délicat,^

delicatelié r)delivref , délices %.

dcinarche , demafquer, démê-

ler, dcmettHre, dementy, démo-

lir, démontrer , démordre, dé-

nia^fer, denoiicr, depayfer,^dé^

peHK;r,deplt, députe, Se une in-:

tînite d'autres j'^xt-Y/^/d^: décret,

deda^is , défaut , ^emain , de-

mande, demander, Demoifelle,

demy ,]
demis , /caier , pièce 4^

fhmmjt', depuis, devoir, de-

vanrïN^evancet, devenir, devi-

fe, devTiîrde^i-urerj débouter,

derechef, degré ,• je ne crois pas

qu'il y e.n ait beaucoup d'au-

tres. ^
.

•

xJMnet ^ eilant fuivy d'une

voyelle, comme : ^uûbulci, dcf-

agréer, d^fagrcable, defaltcrcr>

y

* >

'^iS ReFL. SUR l'uS. PRIS.

p pour vous, tant elles font clc
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me: cdVcle Dicuqqc nous de-
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déformais , defarroyy^defaflrc

%

âcladreux , dcfavovitr , défère.

dcfcrrerydefobliger, dcfefpoir,

defir, défirer, &c. Car Fj: qui

-cil apréi df fc prononce, çom-

me fi éllcieltoi.t jointe à la voycl-

"ic fiiivantc, dçfobliger, dcfcr-

tCr> vCÇ, . , \
'

,r|3

'

^^'
. V

• /
ferméyférocc , feroçicé , fc*

licite , fécôriditc , féminin , ex^

upu les mojLs où fe elt devant

une N.. Comme : feneilrc> fc-

nierc, fenouil , &i£. . \
FlcT^

i

Fermé i flèche, fléchir, flé-

trir, &c,
Fre.

Muet d^yant le D, l^io-& le

T. fred^, f^donner, frelater,

frelon,\^^uche, frété , frétil-

lant, l^retin, excepte\ frclel il

clt fermé devant les autres let-

tres, frémir , frémilTcmcns, fré-

ncfie , fréquenter ,
fréquenta-

'i

tion , &c.

\B'

GC:

IjelaLangueFranç. 50^
Gc.

-F^rW ; pourveu que ce ne
foit pas devant une L, général,
géncalogie, généreux, gémir,
gémiiTement, génois

, génitif,
)&c. Yxrr^//: gencve, genièvre,
gencfl, genoua, genouilliere.

^: Devant L , il elt muet
, gc-.

' ^inote., gelée
,
geler, excepté: les

r^mps de ce verbe, dont la fcl

conde fyllabe à la terminai fc/n

féminine, r^ww^: gélc,gclcrf
<5re.

Mucj : grelot
,
grenade

,
g/re-

nadier, grenier
, grenouille, gre-

net
y &ic[ excepsé: grélc, grêler,

gréce , & les temps du verbe
gre;jer, qui ont la terminailon
mafcujincà la féconde fyllabe.

Gue.
Fermé : gu^^able, giiéres, gué-

ridon
,
guérir, guérifon, guérite,

guécer
,
guêtre, &:c. excepféyguc^

Mon, guenuche, guenilîon.

Je.

fermé: jencho, jér6flcc,Jé-

Y
.' 1

5lX> REFL. SUR.L'uS. PRESi
& fi vous y demeurez Ion»
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i'LHtc,&:c, excepté y jccon &: jeter,

avec tous les temps de ce vér-avec tous ics Lciiips uc ce ver- ^

be, qui ont l;i terminai fonniaC^

çulihe à la féconde fyllabe,r^«i-

tne^: il jeta, je jetay;, ôcc.—
Le.Le.

TeYfni\ Légat , légation, lé-

gataire, légion, léger, léeumc,^

léguer, &iç.^e^cefté,lc(^on , lézar,

léziner, levraut, lever, & tous

'

les.tcmpibdAce verbe, qui ont la

tèrminaa|b^ mafculinc à la fécon-

de fyllabc,r^wmf : leva, levé, &c. ,
-

Me. > «

Fermé :^ mélange , méliflc ,

méfier , méfiance, médiocre,

médiocrité, médire, méditer^
mcditaticn, médiation, média- ^

teur, mécontent , mérite, mé-
riter, Médecin, médaille, mé-
canique, méchant, mèche, &c.

excepté y melon, mener, mena-
cer , menace, menée, menu,
jinefurer, mefure , menuiferic. '

Pe.

Fermé y jufqu'à la lettre Z,

1

I

v^'

1)

w---
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pcch.cr, pécheur, péagc"^ pé^
dant > &C.A

Muéfy devant la lettre i, en
CCS mots cv : pclu^che, pelure,

pcliiie 5 peloton, pelu ,^ peler, St .

dans tous les temps de ce verbcn

qui ont là terminaifon. mafculi-

nc à la féconde fyllabc, r^/ww^:

pela, pelèrent.

. PrrW dans ceux- cy: péUgc,
pélagiens, pélican , peletier,

pèlerin , pèlerinage, péloponefe.

Devant Vn fermé, péniten-

ce, péninfnle, pénible, péné-

trer, pénétration, f^f^^^/^^ pe-

non, penonage.

Devant le T' muhy pepie,pe-

pin, excepté^ pépinière.

Devant \r fermé : pére^ pé-
riode, périr , pérégrination.

Devant Vs & le r muet, pefa'nt,

pefantcur , pcfammcnt, pcfer

& tous les' tc'v.ps de ce verbe

qui '.iL la reriiiinailon mafculi-

n'^ } Iccuocic fylhbc, ^tfw/»r;

je pc.uy , crc, pccai*, pe-

Yij-

"A

*\
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tit , pétiller, pétillement, exceptée

pétrir", pétritîcr, impétrer.

Pie. Pîc.

Fermé: plénitude, plénicr,

pléjades, préférer, prétendre 1

prérogative, prédire^/Cff ex^

cepté: Prcvoft,/Prévoité, & les

temps du verbe prendre, qui ont

la terminaifon féminine à la fe^

conde fylla be 5 r^jwwr , ilprenoic>

nous prenions , &*c.

Que.
Muit'. querelle, quereller,

quérir, quenouille, ^â
Rc.

Quand cette fyllabc marque
de la réitération , & qu elle cft

devant un mot qui comàncncc
par unc.confonne, elle a toujours

Ve féminin, commc\ rcvenir^reba-

tir, refaire, refleui^ir, rehauflcr,

redire, reparler, reparer > du mot
fârer, excepte: reformer, reformé,

réhabiliter , régénérer 5 mais

quand elle eft devant un mot,
qui commence par une voyelle,

?e

\

^
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r£ eft toujours ferme, comme
réunir, réunion, réitérer, ré-
chaufer du ycthc^ ichâufer, rè-
chapper, récrire, &c. ce qui fait

]ue dans ces derniers mots,, Ïe
e prononce fermé i c ell que ré

fe mange avecla première fylla.
be du mot fuivant qui eft un e
fermée & qu'au lieu de dire
réeHMir^ réechaper^on fupprimc
le premiers pour faire former
celuy qui commence le mot.

Rc. ^

Quand re ne marque poïnc
de réitération, il eft muet de-
vant IcB & le c. comme rebours,
rébus , rcbutçr; rebrouflcr, &c.
Tccevoir, JFecfus , recoin , re-
cueillir, recours, recouvrer, re-
culer, refufer, ^xrf///: récipro-
que, récit

, réciter, récompenfe,
récompchfer, recréer, recréa^
tion, récréatif.

Fermé devant le D. rédiger,
réduire, rcdudion , rédemption,
Rédçmptcui*, excepté: redouta-

Yiij
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ble, redevable , redevance.

iduit devant Tj, refus , re^N
fer, refuge, rcfrogner, refroi-

dir, excepté', refréner ^ réflechiri

&: (es dériver ,,réfugier, rëfutçi^

& réfutation j car quoy qu oq
dife refuge & refufer par un f
xnuét, il faut dire rchigier J^

réfutation par un E fermé.

Re.
Fermé devant \cO. régale, ré^

régner, régulier, régularité, (^^.

exeeptix regard > regarder , re-

gimber, regrçt, regorger, régi-

itrc.

Muet devant 17 confonnc, &
devant ri, IW & riNT. DevantlV,
comme: rejettci-, rejetton, &c.

excepté: réjouir & réjouiflancc

Devant 17, comme: relâcher,

relais, relancer,- relief, relier,

Religieux, religion, relique,

reluire, c^r. devant Tj^, comme
remarque, remède, remercier

|
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remettre pardonner ^jcrniit^ de*

Uj/j remile de carroffe, remon-
trance, remords, &c. devant TiNT,

comme : renard , renégat , re-

noncer , renoncement , renom

,

renommée, (^c. excepté : relation

£c rémiffion avec leurs dérivez.

Af/î^// encore devant un P. .]ui

n e(l point fuivy d jn r ou d'u-

ne R. repaire, rcpaiftre^ repar-

tir, repartie, repas ^ repentir 1

replet, repos, excepiii répéter,

répétition, répit , réparation

,

répandre, réplique, .répliquer.

Friwf devant! un P. fuivfd uil

jr, ou d'une Jïri République, Ré-
publicain , répugner répugnan-
ce, réputation, réputer, répu-

dier, réprefcntcr, réprcfenta-

tion, réprimcndc, réprimer, ré-

prouver ; . réprobation , &c. ex^

€9Pté: rcprife, reproche, repro-

cnçr», reprendre.

Muet devant le j^ requeftc,"

requérir, requis > (^c. excepté y

rcquifition^
_ - «...

Y \\\\

\. ,«•»
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/'^rW devant ïs. réfident;

réfidancc , rcfignatiori , rcfiltcr,

rcfifta^ncc-, refoudre, déterminer
ré(blu

, rcfolutiôn , réfultcr, ré^
furrcaion, réfufciter, excepte:

refonncr, rcferve, rcfervé, rc-

foudre, quand il (x^nxfic dif$M^
drey &c Ces dcriveZw

Muet devant le T. rccardci!^
retardement, retenir, retentir,,

retenue, retour, retraite, rccran-
cher, retrancheirienti rctrouf-
fer, c^c. excepte: rétine, Rhé-
torique, Rhctoricien, rccif, ré-
trograder, rétribution, rctî^-
cler, rëtradation. ^
ferme devant [>, & Vr révérer,

réveil, révélation, révéler, ré-
vérence, révifion, réunion, réu-
nir, révoquer, révolte, révoîter,
rcuifir, révolution, révulfion,

&cjxceptc : revanche , reveche,
reTcnu, r^/;/r, revers, reveuc.

Se.

Fermé , sécher, fcchçreflc,

fécoiicr, féconder Jv-courir, fcr^

i

• •WBlB*'»
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culi^f, fécularifcr, fsvcrité^^^ fcr-

dentaire, fcdition,féduirc, f^-

duéleur, fécourir,fcjourner, Sé-

minaire, Sénat, Sénateur, Sé-
néchal, féparer, fcparacion,fé-.

ulchre, Icpulture, féqucftrc,

équcftrer, férenitc, fércniilî-

me , fércna-dc, fcrieux , féverç,

fcverité, c^r* excepté: fécond,

fecondîenîent
, qui fc pronon-

cent par un £ muet 3 quoy qu'on
drfe seconder par un/ fermé, /r-

C0Mrsy quoy qu on dife /V^i^i^r/>,

fecoujfe-i quoy qu'on ^difc> ù^
r^AVr, excepté encore: fecrct, Se-

cretairc, félon, femaine^ ferin*

gue, ferçin, quoy qu'on dife,

strenai\ j'ajoute, (cmaiile,feuicr,

& tous le^ temps de ce verbe, qui

ont la terminaifolimpfculinci la

iccondefyllabe, comme: femaflé; .

fcnioit , femcrent, &c.

Te. The.
Terme Télefcope, tcn^raire,

témérité, témoin, téVnoignagc,

.Tcrcncc, théâtre, Theologicv

IV
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thcfc, Thcfcc, c^f. excepté U$
noms où cette fyllabc clt luiyic

d'une Nj comme ; tcnable, tcnir|;

Trc.

Ferme y trçfor, Tréforicr,tré-»

buchet, trèfle, t^çmouircr> tré^^

pas, trêve, é'c.:

iiiêffy velours^ , velouté', velu;

Ycnaifon, vené,. venir, venin,

Veneur, venue , v^tillef^vetU-

Ic , &e. S^cefti , , véne , yénéra-

hjè , vcîîerie*, v^ité, vêtement)

Véjcure^ vênimieux , quoy qu*oo

ilife , venin^^^t un E muet.

Fjn de UPr§»fMciâtiên.

Prophète Royal»
Kojt Prophète.
Prophète Roy.

9r$fhete^ Rêyâl neft plus du

bel u(agc 5 Prophète Roy eft plus

ufité, mais iîiy^ Fropirte p2,ToU\

le meilleur des trois. Les Pré-

dicateurs commencent â Cà de-

N
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faire de Prophète foyâl y & ceux
qui ^parlent bien difent ie Moy
Prophjtte y c cil ainfi qu-ii fe ux)u-

ve dans les nouveaux Livrcs^dc

^'pietc y qui font écrits avec quel-

que politeflc.

Pto^ome'e, Ptôle'mee.

Quelques-uns croyent qu'il

fautdircP/^/^iWfV, en parlant de
l'aftnonome , U fifteme de Ptolo-

mie y biPtolimie \ en parlant àcs
anciens Rois d'Egyptd, le Èoy
PtoUmie; mais je crojs qu'il y a\
unpeu d'imagination en cela.

Pusillanime.;
Ce hiot eft bon & fort efta-

bly: Il ne faut donfaçr ny" viedcs,

trop de crainte à une amc pu- "
''"^*

fillanime, ny trop deconâan*<<

ce à une ame ptélbmptueure. ** •

Pi^y/4iiiWlr fc dit auiR ,&: de
bcv^s Auteurs s'en fervent , oh

Uy reprocheit de prendre trop de

mefmtis ^^& on appelloit fà crainte j

fHfilUnimiti. . ,

'

Y.v}.j

\
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Qu A N D ï>. Q^I AN D:.

^
Cctcrme avicilly &ne/tp!as;

«l'iifage } il fe dabit encorç du
temps de M,, de Voiture, la

„favcurdit-il, Jm^s nnÀ~liftre.i

), Madtmiifelle de Faulth quemc
y>ront trois fi exccllcntçs>^pcf.

„fonnes nie foulage de toute?
^,nîes peines V & m en -donne
%i quand & quand une nouvelle
3i> de ne pouvoir m enl^ndrç di-

Q,UASX.
Il y a des gens qui ert vca-

icnt a ce mot, mais il ne laiilc pas
dcltrc bon, nos meilleurs Au-

*

teurs s en (crvcnc; &: ca voiey
pluficurs exemples» :

Tmreti))^ Je ne me laillè pas empor-
> ter aux haines publiques , que
>je iça-'eitrç ^//^ toujours forç\.
>U]juitç.v,

V.cituxc

\

*Î)E LALAKGUÉFRAhrÇ. 5I7 .

Je remercie cres-humblemenc « sh^^.^i.

M. Godeau des Vers qu'il m*a**[''''*^
^'"^

envoyez, je ne{tudie^/i4jfplu;s'*

que dans les chofes qu'il a <« ^
faites. ^ . <c

Les Romains nes'occupoient « ?^«^^^,^'^"'

. . /. V
• \ . , /,

i^ r-- tac Iflo'

qu^ji a rien , q\n n eulc rappori « qj^'^v^

à ÎElôqùencc. /" * <c '

Lamcur nx qt$â/i iamais<f ^?*^T
bien eltably lon^pouvoirqu a-*< ^^ ^vre.

près avoir ruiné çefuy de no^^^^

îîrc rai Ion. et

Il n'y a ^4^4/f pcffonne qui<^

naît de 1 ingratitude pour les'<"i"Jei*

grandes obligations. .^ ^U^^^\,,

\ Les Fables neplaifenc qiic<*

lors que lartifke du Poète elt ^Mr^^iir!"

tel que Ion s'imagine, i^i^^/î^.V'»"'/'^^
> 1 ! /» r • Pm * r ' Art Pcx*

qu elles font vcrital^les. - <€ tique. ^

Heureufement nous fom-<< *
mes a la Campagne, &: nous^j?"\7"^|

menons^/^4/7 une vie pafto-«<"'»^* ^".

xalc. Ci

Ny la varleur de ce Prin- 's-anXl^all'

ce, ny Çc^ qualitez héroïques**
^'^J^'^'

41C lonc quA^i pas des cxcm|plcs^'

monr.

Réfle.

xioju mo-

de

Condc p^r

le p.l'oatv

>X

"^

5}i Refl. sur l'u5. pr ks.
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,, pour VOUS, tant elles font de
,> vccs au dcfliisdç vous.

C^u E y pour y ou,
-

* Il cil louvent a propos de fi

fcrvir dc^/ir/,aûlieude^if,corEi

nie : n eft^cc pas à Paris qu il va

^ouvyoùil 'va. .

>, ^'r^ ^^^^ '^^ pen fions dca

«> Collèges que la jeuneiîe fe ga-

5, ite le plus , pour ûù Ujeunejp.

„ C cit en Dieu que nous dc-

jvvons mettre nos cfpcranccs,

pour PU n$us devons mettre.

Le quepour^À^ fçmet fouvfcnt

a^prés les noms de temps, com-
me: le jour que je partis, le jour

^
qu'il arriva, drc.

owîron ^, Il vefcuc dans 4e . défordrc

de M. àe „ juiqu a 1 âge de vmgt ans,^i^<
Tuicnnc^

,, P^cu luy ouvrit les yeux.
Fiécbef" Quel fut le jour heureux
fanifbredc ,\^ on la Vit lortir comme la

Rfiarpu >* Colombe de rArche.
'

Que pour d'où d' pour Je cxuj

.

Souvent Ton met ^ue au lieu

de mettre d'où , ou de qui^coiii"

î)ï LA Laïque Fràkç 51,5

me: céît^de Dieu qpe nous de-

voris attendre nôtre falut, pour/*

dtl^i*
"

•

"^
; C ^**-

C cil decetteilluftreMaifon^'

que font foicis tant de grands **^

hommes, ^o\\i\iêtéfontf^rtis.
'«^

Que /Mr avec.

Il n eft pas moins ordinaire

de fe fcrvir de ^<l ppur 4i;r^,-

exemple : J'ay rcceu voftrc let- "

tre , avec tout le contentement «

&,la (atisfadion que Ton doit'^'«

reccVoir^ét honneur, dit M.«*

de Voiture, au lieu de 4v^r /^^/

le c&nfentemtnt &, U fàiisfâCiion

êvec UqttelU l0n dùii reeeviir cet

hênneur^ cc qui ne fcroit pas U

bien.

QuE^^iW^ SI.

o^ pour jf eft encore fort en

ùfage i comme: fi les chofes vont

bien, &quejevicnncàboutde«

mes affaires.
"

Si vous allez a Paris, & que

vous^y demeuriez long-temps,

mieux que ,^& fi je viens à bout.

.M
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& Jî vous y demeurez
temps.

/ QuE^ /^/^r p ù I s Q^'^E.

J^/ lemetauilî élégamiueut;

Sacyrfs'de
^*"<^ "«^^c hoa« charmi m'avlfant far ce point \

DcpiMux. 'Qu'avez- voui [donc , Util , que vcuî ne mann
'^

t point. •

Et le Pcre TarteroiT dim,
ion clcgantc tradudion d'Ho- i

race, fc^fcn de la meiniefaçcm |

5, de parler. Laquais, les bou-
>, teilles font.cllcs-eaifc)cs, qu on
>, ne m apporte point quand j*cri

. ^> demande .>

C cït comme s'il y avoit, ^wV»
^tê'on ne m'apporte poin^^ ^fê4nli.

J en demande.

V
^^ ^J^ lieu de par.

.
c^^ ^fouycnt neceflàire au :

M. le
»1'^ dc\ar

, comme : fi Texer

%'r^anta, 'V^^^^ ^^^^f^ ifçportantc Chat-

lichl'"*'
''^^ J^floit autant de loifir i

j'cf sT"» M. le Chancelier qu'il a d elti- .

TZr ^>"^epour vous, le Conkil ren-
«•ttfcîL

,, droit fcs Aixdls par la mcik^

ir

fcÉLA;LANGUEFllA^kÇ- 51I

me bouche, que fa Majeflc^*^

rend fes oracles i peuf^^i la-»
^

quelle fa Majelkc.
'*

s E PL AI N D RE Q^l l:.

SE PLAINDRE DE CE QUE. v_

Il y a bien de la difFcrencc

entre l un ôc rautrc ,y? plaindre

de ce ipêé, fappofc un fujct de

plainte & fe plaindre que^ nea

fuppofe point: delà vient que

ce feroit mal s'expliquer, fi je

répondois à une perfonne, qui

m'accuferoit à tort de Tavoir

choquée ; vous avez, ton de vou

plaindre^ de ceqneje voHsaycho-

ai^i i
parce que ce (eroit avoiier

quQ je Taurois choquée, je de-

vrons dire ; vous avez tort de vous

plaindre que je vous d/e choqué.

Qj.lEL qjiantie'me.
M. Ménage neftpasàfuivre,

quand il dit dans fes'obferva-

tions, quil ne faut pas dire fi^f/

quantième î mais quantième tout

feul. Car il eft* certain qu^on
^ ^t. aujourd'huy quel quantimc.

'\

V,

4>

K r
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éV0ffs neusf attel efi le ^uantHiiêi

dfé mois ? & h cela avoir befoin

de Tautoritc de quelques Eotn *

vains, il ne me icioit pas dît1
ficilc d'en rapporter icy 'pk,
fieurs exemples ; maisje ne crois:

pas que ce foit plus une cg0.
Ition, & qu*il yaicperfonnequi>
fur la dccifion de M. Mcna«^
vouluft reprendre le Tradu-.

ûeur des Caradcrcs de Tb^
„ phraftc, d'avoir dit : Il {ayè^
„ mande combien de colomnes^^

„foûticnncnt le théâtre de la {
,fMufiquc > quel cft le quaati^,.

,, me du mois?
DU PRONOM Q^I.
Le pronom qui ne fc dit que

des pcfrlbnnes, hors le nominatif
|& i'accufatif qui fe difent des

chofes & des perfonnes 5 il feroit

ridicule, par exemple, de dire:

€€fê»t des Artifices i qui vous de-

n/ex, ffendre garde i chacun fçait

qu'il faut dire, i quoy ou aufquelsy

^ Açit jnjçu;iç de (lire, à qucy*

>*

;f
.'
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<:ommc: U n'y a point dcm^^^ »««**.

fon à cetteAarieté d'habits f^'uî^^^'***

& à ces changcmcns fi fré-«*

qucns^^i^y nous fommcs ac- *«
;

jcotfSîmez. Mais quand on *<

rfc par ProfQpopéc, ôc que
s phrafes fontperfonnellesion

peut direi f/»i, cocr^c: yoilà

une herbe à qui je dois la fan-

lè. On a parlé aflci' ample-

Bient de cela dans la Grammai-

ic générale.

te Spleil que tcu dît quiefifltts

r \ g^^^ 9^ U terre.

Le Père Bouhours prétend

qu'on doit dire , ù Sêltil que^ ^91^

dit ipe flus
grand qtti U Htfri

mais ce tourïcmblc plus Latin

3ue François 5 Tautrc eft fans

oute préférable& plus confor-

me à lufagei auflî un Auteur

fort poli n a pas manqué de ii'en

fçrvir. .*"^,

La Lune que je vous dilois *< u piunin;

hier ,
qui félon toutes les appa- ^* 'iJ^

'v
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t, renccs cibic habitée
, pourroit

»>, bien ne l'cftre point.
'

:
Il eft vray qu'il ny a pas ca

cela beaiieeup de- Grammàirt}
mais il fuffic que ce loitJ'ufagei
c elt a qiroy dcvoit prendre gar-
de le dernifcr Tradudeur de
limitation, lequel a fait une
tort méchante phraft;, en vou,

r^ s'exprimer par l'infinitif
j

>,i humble contribution, <///.//,

• >,eft ce parfum précieux que
» vous voulûtes autrefois eftie*

, tcpandu fur vos pieds facicz,-
llfalloit que vous voulûtes a»,
trefois qui fuft répandu fur voi
piedsfacrez, ou bitn que vous
voulûtes autrefois qu'on répan--
diit fur vos pieds ;^crez.

_ Qui* ce q^i.
Exemple

: Pour aimer Dieu-
il fa^t feniéprifer foy-melme,
qui elt Uxîc^hofe fort difficilei
1 hopime. Il fcmble qu'il faudroi
f'fw/e^jmaisj'ay remarqué qu.
tous nos bojis Auteurs parler

».-,,«>.-
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Les Gaulois fe difent def- « * AM.nt.

ccndus de Pluton
,
qui elt une *< mcnt^«'

tradition. des Druides. •
c,dccéar

Nous viendrons àbout d'é-** ^A« d«

vitér ces vices, fr nou5 apprc->*/""'

nons à en bien juger , oui n ell *

^

pas une chofe peu difficile. ^^

La raifon de cela, c'clt que

ce relatif (\u\ au lieu de fe rap-

porter à un mot prcccdant, com-

me c eft Vordinaire , fe rapporte

i un mot fuivant. Dans ces pa-

roles , par exemple : Us Gàulêis

ftâifint âifienâns de tluton ,
qui

ifi
une traditiûH des Vifuidesy ce

yni fe rapporte à tràditUn j & ce

rapport du relatifau niot fuivant

cft fort ordinaire aiff Latins:

tous le^ Orateurs criTont pleins

aufll bÎGn que les Poètes,

Ccft par là qu oh peut ren-

dre raifon de ces autres façons

de parler : Il luy donne tousTes

ans mille francs , qui cil la ren-

e qu il cft obligé de lu^payer.

Il n a que douic ans qui çlt un

540 Re^x.surl'us.pre^ DEj-A Langue F^ANç. 541
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âge ciicrrc tendre. M. d'A-
blancoiut dit dans les Corn-
„mentaires de Céfar : le mur
,,avoit quarante pieds dcpaif-

5, fçur , qui cft ordinairement la

,, longueur des poutre;5i il fcmblc

^, qu*il faudroit : éjui/inty en £ak
fant rapportçr/^*/ à quarante
pieds, mais cci feroit mal dit, il

doi t fe rapporter à lùngmiêr^ qui
cit après.

^ Q^I , LEQUEL.
Il elï 1buvent bon de fe fe^vir

dcle^ueli au lieu de^i^/\ pour évi-

ter lambiguitc, ainfiqucnoui^
Tavons dit en parlant des équi-
voques 5 mais il ert bon au/fi de

y s en fervir quelquefois, pour
éviter deux ^m de fuite, com-
me : cefi tin homme lofud na rieê

^uile diftwgitey & non, ccfiëM^

homme qui nà rien qui le dijlin-

pue 3 c eit auflî comme a parle

ti!iiTd"A-Tc Pcre Bouhours : certaines

d Eici fàwtesl(fqk.dleà n'oKt tien qui les

dtfiinguitft^ car autiemcnt deux

^
DELaLakgueFrâkç. 517

|i»/>choqueroientPoreUle.li cil à
^

propos encore de iwcd rc lequel

i

au lieu de qui> pour readrc la

khrafe plus loûtehuë 5 ôc en vo^i-

'

cy un exemple de M. le Maî-

tre, coritre un accufc qui fe dé-

fcndoît mal,
'

^^^

Il imite ces peuples, qui ha- «^
^

bitcnt la Zone torride^, Icf-'c

quels jettent des flèches con- '<

trc le Soleil , lors qu'ils fe fen- '<

I
tcnt piquez par la chaleur de ^*

i fcs rayons.
''

y II eil certain que ce le/quels

^ foûtient mieux la phrafc , que

ne feroit un^W. \

Qtn , p o u R L E s u N s.

Exemple: Leshommes fe con-

duifent jr/ii d'une façon, ^«îdc

I lautrc.

I Cela fut caufe que les Gau-
1' lois s'adonnèrent quilplusy qui

] moii).s à entendre & à parler leur

\, Langue.

I

Ces cxpreflions font rûppor-

tablcs, jpourvcu qi'c ic tjui ^oit

1^1
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au nominatif, comme il cft U^
^

mais elles font à éviter '

Jors

cjtje le ^jî^i eft le cas d'un ver-

be, comme en cet exemple:

Pan^grr w Satau s*cft fervy de la curiofi^

cUî«'
»tépouT perdre les hommes,
„qui dun^ façon qui de Tau-.

„tre5 car^Weitlà le cas depCN
ndre.

Qui a y. Oui a.

Exemple : Ceftmoy (jui éyfâii

tiUy & non, ijiêi a fuit ctU\ cen^fi

fês moj qulVûj dh, & non, qiA

Udif.

Vous n*efi€s fàsgens tjui vêUf
cpnumiit, de feu de chofe^ & noû,
qui fe contentent j c cft ainfi qu'on
parleaujourd'huy, & cet ufage
eft mcfme fondé fur une règle
de Logique très-véritable, com*
me on Ta montré dans la Gram-
maire générale : qui elt que dadfe.

ces fortes de propofitions le fujct

attire à foy l'attribut, & le dé-
termine; doù vient que ces rai-

fonncmcns cy font faux : l'hom-

me

:

\

\

<

I>e'laLanoiieFràkç. 5îïf

^ne cft animal , le fipge eft ani-*

mal 5 donc le finge cft un hom-
me, parceque 4if/;?f4/ eftant at-

thbut dans les deux premières

proportions , les deux divers fii-

jecs le déterminent à deux di-

verfes fortes, d animal ,• c'cft

pourquoy c'eft parlerconformé-

ment à la régie, que de dire:

vous eftes homme qui àvez^

bien veu desçhofes; c'elt vous

qui «f'^v^r, appris cela; c'cft

moy qui ay. fait cela: parce que

le mot d homme & ifc mot de qui

cft déterminé par cduy de vous^

à cftre mis à la féconde perfon-

ne i Ôc dans le troificme exem-

ple, qui eft déterminé par moy^

à cftre mis à la première , aujour^

d'huy on eft aflez exad là-dç^f-

fus ; mais il y a peu d*années que

les meilleurs Ecrivains mcfme y
faifoicnt des fautes. M. d*A-

blancourt, par exemple, ne dit- Traju»;

il pasquekjuc part:.f^^i^/ ejtcs /r.\»adccic.

fumier Romain ,
qui 4 entrepris ujl^.

Z

A.

J

th

al»
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530 REF|-. SUR. l'uS. PRES.
M17C telle âkufatign^ pour, (fui Ave%\

Et M. de Voiture fait ces Ibrces

de faVitçs en niille endroits j il

dit, par exemple, en /crivanta
'M. le Cardinal de la Valette j

llvomt fembU ijuc /0Mj Us Antres

0nt du Uiftr ^ ^ quil n'y a éjttt

"VOUS qtêi travaille , & àM . leDue
de la Trimoùille, vous rte vous
contentez» pas de me faire de non*
^eaux bienfaits^ vous les accempâ^

gnez. de circ$nflancesji obligeantes^

^ti il faut avouer ^fu'il nj a sfut

vous au monde qui le /cache faire
de lajorte

,
pour, qui U fçachicx^

Il dit encore dans une Lcttrcà
M, Davaux : La paik neJe peut
plus faire quepar miracle ; on croit

que ceft vous qui fera u miracUt
pour, quiferez^

Q^I ETUDE, K EPOS.
1-e Perc Bouhours a fait une

remarque la-deflus, & montre
par deux ou trois autaritcz,que
ce mot clè clcgant en certains

endroits. Je crois qu'on peut

»

DE LA Lan(S1ièFranç. 53t

ajouter à fa réflexion que quïé-»

tnde marque pi us le repos de l'ef-

pritqucdu corps i onpeute(tre

en repos fans cltre dans la quié-

tude, cell à dire, que le corps ^

peut rçpofer, & Iclprit ellrc

dans' ragitation j quiétude eit -

proprement loppoïc d'inquié-

tude. Au rcite il clt bon d'ob-

fervcr que ce motpoure(t:redit

avec grâce, veut ordinairement

citre joint avec quelqueadjcdif,

on ne dit i^iomtune 'quiétude y

mais on dira bien untgrandequié-

tudey comme : il palîoit les nuits << v.vdcs.

enti ères dans une grande quié- "
^**'''

tu de. «

Qji o Yv^Q^l E , p ou R.

Cclt le fentimcnt de qucl-

•tjues pcrfonnes, qu'il et fou-

vent à propos de mcttre^^/yrau

Jieu de quoyque 5 j'en connois

qui n approuveroicnt pas cette

phrafe i vous Cc^vez. que quoy-

que on foit riche on nen ej} pM
plus heureux ^ Se qui aimcrox-at

Z ij .

/.
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miCKT^vous/f4Viz tjHt potér ejlrt

rkhe ^ o\é n Oè ijl fâsflus heurcuxî

Lcqucy, ciurc deux que \zwx dc-

philt i- je di!i la nicliiic chôfe

de prefcfue:. & il y a des gens

qui trouvent quelcjuc cho(e de
ru Je en cet cKcniple de M. Sa-

[ raiiu ; ce /ont des ihofcs \ qui tien

que prc/que fe9nblihles\ ne UtJJint

p4s d'eftrt dignes du tifnoignâge de

VHiJloiu. Q<:.^ mots : qui bien

^/Kr ^r//^/ïfr!curJLhoquent^oreiU

lc i il cuit eltc pcuc-eltrc plus

doux de dire:- a font des chofcs

qui pour efirc frefqucfembUhles ^

m UiJJent pâs d'efire dignes du tè^

tnoignage de iHiJloire, Je n'ofc

poiwtant lien décider U-del-
lui.

C^l O T I D I E N.

Celt w\\ mot: conlacré pouf
nurqucr ce pani que nous de-

mandons tous les jours a Dieir-

dans rOraiion Dominicale j

tjuelqucs-uns ncanmoii)s aiiTient

mieux qu'un dile: nc^re pAÎn de

4

chaque jour : Oivdit , Cexpeùcnce

'dt tous Us jours , ou , l'experterne,

journalière ; mais on ne dit poiiw,

l'expérience quotidienne ,
on à it

encore :
•

le mtuvtment journalur

.

desdeux. .

^

"•

R A K C U N E

.

RAncuhe n'ell prel^uc plus,

en ufageaucparmy le pcat—

peuple , iï»t fitt point avoir de

rancune contre fes enHemis .
dit-^

on quelquefois pour, il ne faut

point avoir d'avcrfton pour[et en-

mis. '

Rapports vicieux.

On tombe dans, ce défaut

quand on fau rapporter un mot

à un autre, auquel il ne doit

point fc rapporter. Exemple:

Qiiclques cff,>rtsquc ces Ora-«p.

relîrs fallcnt pour animer leurs"

.
' Z nj

^^ll^

548 Refl. swk l'us.prf* " et •
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534 ReFL. SUR t\lS. TKlfr
îjdircoursi on les écoute avec
>, froideur, laquelle eit d'autant
>,plus fcnlible quel on nelt ag|^
5r té d aucune émotion,

Le mot de frûicUur en ce.
exemple citant pris indcrini-
ment

,
ie relatif l^^url/c ne peut

^y rapporter. II falloit dire:
,, Quelques cHorts queccs Ora^
5>t>tirs hilîent pour animer leurj
>0ilcv>iir5, ^n les écoute avec

^

/^tiv>.dj'.ir
j 5c cette fi'oideur eit

?)clafi aiiC plus (enliblcque &c.
j,âu i/en: on les écoute a^ec
» une froideur qui clt d'autanc
»p!ii5 feniibicquj, ^c.
» iMiv ce^^ui eit des maU
.î heureux, iV/ U mefnte Auteu^t
'>^ de ca exemple: nous les fecou-
5, ron^avcc un plailîr fccfct , il

55 clt comme le prix qui nous
,. paye 'en quelque Riçcin du iou-
>,lagemenc que nous leur don^
>» noiis. V

,
Fluifirfecret eft pris U ti'op

indcfcnnincmcnt pour que Ig

i

*
•-'3

-O
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pronom,*/, s'y piiifle rapporter..

Il n'y avoit q.ue le pronom rela-

tif, f»/,
avec lequel ce rapport

ult citre bon, Il falloic donc

J\xc: nous les ftceurens avec un

tUiJir Jecret ^ui eft
ccmme le prix,

(p-c. &C non, neus les fecoitfC!.s

ivtc un fU'ifirfccfct, il(ft , i."^^^-

M. d'Atlancourci-Uinsî.uiM-

duaion de Gelarjïaic une tui- ;

'te à peu près lemblable, lors \ »

qu'il dit: Si ma mort n'entrai-"

'noitpoini avec elle la captivi- '^

té dema nation, je chqifirois de "

mourir avec honneur, puiU"

qu'il m'a toujours dU pius«<

cher que ma vie.
"

Selon toutes les régies , ce fu'rs .

au il, ne dt^it point fe rapporter

Ihonnair. Uditcncoreailleurs:

C'cft un prêtent du Ciel dont «
Jf.^t':

il honore les grands hommes. "ron,;i=_

Oui ne voit que cet, ;/, nciçau- ^.. u^u

r^t fe rapporter régulièrement
-'"''-

à CK/r'ô: qu'il devoit dire: ceft un

'pré/entdfntU^iel/jef>are lesgrandi

hommes.. -
.
"^"J

i •~^
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534 Refi, sur.lWprbs:

^^:ZJ ç . ^y ^^ Voiture fait quelque.
fciic p»u. tois de ces faux rapports, vcjeg,

dff/jc, d'it-'û, à me meure en ^rep es
U-delfus\ car;fans mentir., cela 4
troublé le mien. Ce rappoit de le
mien i repos n'eft pas régulier,
Pj-efquc tous nos Auteurs Fran-
çois fout; .remplies de ces forces de
fautes i & j\iy remarqué que les

"

plus exacts niefme s'y laiffem
quelquefois,, tromper. M. le

* AJailtrc, par exemple, dont la
>tii..l:oneit fi claire w^. H châtiée,
tilt dans un de les Ilaidôffez:
»11 yeiit eftrc maiftrc du coeur
;rt|ui n'en réconnoît point fur la

» terrcVil falloit:' // veut eHre
miiflre du' cœur qui rie reconnoh
point de mai/re/HrU terre.

Si tics Ecrivains de cette con-
fcquence, & quifont les modè-
les de .tous ceux qui' veulent
apprendre À bien parler, ne peu-
vent s'empefchcr de faire décès

'

rapg^)rts irregulic^', noiiv efbiv
ucrons-nous que tant d'autres v

Dï LA LakgubFranç. 537

foient tombez 3 £c qu un Auteur .

dailleurs allez poly ait dix :'<li la
'

Cour de Koine me laiHoïc en « ,, i.^p.

repos., je ne troublerois'ce- '^ ^'^^^
^'v,

lu y de perlbnne 5' au lieu de^'

iw'citïC: Si U Cour de Rome ne trou- -

hloit pas mon repos
,
je ne trouklc- %

fois celuy deperfonne.
^

Tslous devons encore moins

nous eilonner que le dernier

Traduflcur de l'Imitation ait

mis : 11 faut que vous ayiez loin <«

de travailler avec ladj^ce, &:«

. que vous remettiez à Dieu ce- <«

luy de vousviliter, a^^li^^ ^.^"

jnçctje : il faut que vous ayiez

un grand foin de travailler avec ^

la grâce, & que vous remettiez

à Dieu celuy de vcïtis vifiter.

On doit éviter de faire rapport

ter un mot à ce qui e(i ditdç la

chofe^ au lieu de le faire rap^

porter à la chofe mefme , dont on
,

parleprincipalemcnt ,
parcxcm- -^^^^

pic: 11 faut que la convcrl uion ^' p C:\

Ibicle plusa'Arcable bien de la ^^ \2^,;':

A V ,

Y

4
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„ vie,mais il faut qu'il aie Tes bor-

,>çes: au lieu de 5/7, qui le rap-

porte là À plus AgrCdhle bien dt

Uiit-i qui elt dit delaconverla-

tion, il falloitniettre,^//^ ^ lefai-

fane rapporter à convcrlation ,

& dire : iLfaut que la conver/k^

iio» foit le flus agréable bien deU
vie y mais ilfaut qu elle attfesbor^

Je remarque encore une au-
tre Ibrte demauvais rapport que
lexenîple va faire entendre:

x,On ne doute point que les Li-

vres de pieté ne foient utiles i

un grand nombrç de.perion-
5>nes5 6c que trouvancdanscet-

55 te Icdure àc'i goults rpiritucls

5, qui les portent à s'en nourrir,

,5 elles nea retirent un très-

„ grand avantage 5 ce mot trou^

njant ne fçauroit le rapport'er/côr-

redement ?^f>crformes , parce que
ferfonncs n'clt pas ^u nomina-
tif, il hdloit dire: Ofi ne dotte

^oint qu'un ^ra,.d nombre de pet"

*>

^>

Di LA Langue Fjranç. 55<>

fonne s ne retirent beaucoup de pro^

ft des Livres depie}e\ (^ que troU'*

vant dans cette U£lure
y &€.

Il £ C I T A T EU R.

Récitâtettr ^aroilt eltre un terf

me nc'ccflaire , car nou^ n'en a-

vous point ^d'autre pour expri-

mer c;e qu'il fîguilîe : 6c il ma,
fefiible que M^ de Balzac ne
sç.i\ fert point mal à propos

quand , il dit : Vous diriez «

qu!ils o)%tpppri^s par cœur des «^

lentençes , Se qu'ils lés aile- '^

^uent sic quelqu'autre i on les «

nomiiK Auteurs impropre- "

ment, ce font de véritables ré- <f

citatçursi ce font des enfans<<

qu'on a fifflez pour un jour de «

cérémonie, & non des hommes"
qui traitent enfemble dans la<'

converfation ordinaire. ^^

Recouvrer.
Ort demande s'il faut dire:

il recouvrit la fanti ^ ou , // recou-

vra ^ il a recouvert lit fauté , 011 , //

7€couvrit\ \\ clt viiiblc qu'j ùiiw.

L '; '

I

i

< ••'•'.
•
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540 REfXrSURL'US.PREf.
dire: il recouvra, il a recouvré,
puis que ce verbe fait recouvrer

à Tinfinitif , & non , recouvrir
qui lignifie toute autre chofe, &
ceft ainfi que parlent la plupart
denos bons Auteurs.

C\Un frère ejlant a Rome 4

recouvré Jes huit derniers Li-^

vres.

èa card. ^^ f^^ g^^^^ tnfin far un ce-
5:0mm. lébrc Médecin y 6- il recouvra U:

'ueu'é. *

• Cela nempefche pas néan-^
ipoins que quelques-uns ne 41^.

feut recouvert. ,Et le PcreBou-.
hours

, par exemple , le die toû-

s.^iynacç.
jours, djftnt recouvert U/anté &
terminé Jes Affaires.

^'^ ^' Et un peu plus bas, il conti-
nua fon voyage quani il eut recou^
vert/es forces. Ma i s je ne crois

.

pas qu'il ^it a imiter.

R. t'f E C T O 1 R .

R LVL C T O I RE.
L'un (Se l'autre font bons>.

pj.^j^'V'v 'ir -^ *' - *"*

y^H aacç.

if de S» •

Ii;ii. mais Héfeiloir \ç[i meilleur; #y?

B'Ej.A Langue Franc 5
4t

Ik) donna lefoin dté Rtfc£ioir. .

Ref e'r er.

Exemple : La nature aime à re^ u aet-

cevoir la honneurs, mais '^ .f''^^^ !v,aeu^'d*

eftfdelleà les référer tous ÀDicu. 11 ^-i^^^^

V[\c Semble (\\xc rapporter ferait urîis-

meillcur que référer , qui paroUl ^^''^' -

plus Latin que François. ^

R e'g IM'^E.

Fautes contre le Régime.

Rappelle faute contre le régi-

me , faire gouverner à un verbe )

un cas qu'il ne fçauroit gouvèr^

ner régulièrement: Lcxemplelc

fera entendre. M. de Voiture

dit dans une Lettre qu il écrit i

Mademoifelle de Rambouillet,

au lujét du mot de car-, qu'on

VQuloit bannir de la Langue
F;ançoife : £n un temps oiiU *<

forcune joue des Tragédies par^^

tous les endroits de l'EuropCx"

je ne voidis rien fi digne de pi-^'

tié , que 4]uand je voids qu'on ««

eil prell de chaflér , & de faire '<

Iç procès à un mot qui a ii utllc-^^ -

oA^èm
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V ^> ment fei^yri cette Monarchie: II

y a une faute Cs>ntre1e régime en

cette phraCc ; on efi fnft dè^ch/^Jfer

dr^^faireieproccz a un mvf. A tin

que cela fuit bien, il faudroit

quele verbe/Z^^^rgouvernaitlc

datif, & qu'on piiïVdircr^/^ri

un mofî ce qui n'ellant point, il

s enfuit qu on ne'peut dire cha/*

Jer dr faire le fnocfx. à un mot^

parce que c'clt donnera un ver-^

i be un régime qu'il n a pas.

• Cette régie peut lervir a ju-

ger de pluiieurs autres fautes

3u ou a cpûtume de faire là-

efliisj &:onpcutconnoiftrepar
là il ce tittc qu'un Auteur a

donne à fon Livre elt régulier:

sJ^^'dr""^
l4 Rhctêfique Françoi/e néccJfAtre

Dmouic. à $014s aux (jui 'veulent parler ûu

écrire comme ilfaut y & faire ou\u*

gev d s di/i'ours,

- *11 c(l facile de voir que le ré-

gime n'cfl point oblcrvédans ces

nu):s, ceux (jui \,uU?it faire &
j^^cr des ai/cours s ca r jfé^^r gcu-

Vv>;.i«»>,':

^/
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Ycrnelà un autre cas que/Iïirr,

l^iis qu onne dit point juger un

difcourjy comme on affaire uu

di/cQurs, On dira bien faire ^ &
' examiner des difcoK-rsyÇàtccc^u on

dit également faire un difcours,&
examiner un difioursi mais ce ne

feroic pas parler corredemçnt

que de dire , faire & }^g^t{4'{ '

dffcours: ^x, afin qu'if n'y <:u(t

^ point là de faute contre le rcgi-

Tfie,il-faudroitquc Icverbeju- ^

ger pult y eouvcrncr l'accufa-

tif 5 comme Icj-s qu'on dit, ju^r

un criminel, juger des crimtntlsXc

qui ne fe pouvait pas , la phrale

cltyicieuïe.

Nous pouvons encore con-

noiftre fur cç principe fi cette

manière de parler elt bonne:

Couvrons cïun rideau & mettons ^;-;rr-

un voleau dtVântd^un fptUulefi ciuti»«

horrihlt. Il n ell pas bien ditti-
"^

cile d'en juger; &: ilclU viliblc

qu'il y a la une f.uiofc groincre

contre le régime. li\taut donc

uinc c
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tenir pour régie générale quoh
<loit toujours obierver le régime
des verbes.

Nous avons encore deux ré.

flexions importances à faire fuf

ce Uijér. La première, cju'ilctt

mieux cju\in verbe qui gouvcr**

ne un fubltantif dans le premier
^ membre d*unc phrafe,i\e gouver-

ne pas un, que^ dans Iclécond^

cclt à quoy on ne prend pas af-

fez garde quand on compofe:
com. En voicy un exemple, cé/àr ap^

^c céùi pnf la Tente par /es coiêretérs ^ (7

qtÊ€ là frayeur avoit troublé ta veut

À Cùnftdius. Gc ^4^/paroiltprcf-

quc auflî irregulierque fi je di*

ibis ; apris le feji'tn & cfue /oui le

monde fuftforty de la /aile, fl fat

loit*dofic ajouter un autre verbe

pour le gouverner, Se dire par

exemple, Cf/ir apprit la vérité

par/es ccLreurj ^ (^ connut que U
frayeur avoit trouhlli la veuéaCon'»

Jïdius.

- Ou ciloit autrefois fort peu

\

'ikte'v-t'-

jSïiaLàkgueFraKv î4T
cxaa là-delTus 5 & M. de V;iu-

gelas ert aflez fujct à ces fortes
'

de négligences, je n en apporte-

rav quun exemple. Si vpus<^ Tra.

avez tous ce melme cceur, ex" ,^,in,,.

cette meïjiie réfolution , je ré^««^»^^-

ponds de voltre liberté i
&que«

vous n aurez point à foufFrir lc<«

faite & IcsHcrs regards des Ma. «

çédoniens. 11 falloit : It vous^
fure de vojire liberté , ^ vo^iri^-

fo/ids que vous n'aurez,point àfou-

tenir, &c. ^
La leconde réflexion, cit

qu un verbe qui régie un inti-

nitif dans un membre de la

phrafc, ne doit point régir un

fubfbntif dans Tautre*

Exemple. Il ne nous ef point né-

cejfaire d'apprendre à tirer de tare

ni le manimcnt au javelot. Cette

cxpreUlon clt tout- à-fait défe-

clueufc î que coutoit-il de dire,

il ne nous
eft^

point nkefain d'ap-

prendre A tirer de iarcm à rnàniçT

U ]^vclot. >
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On fc ferç clégammcntdcee
mot, en parlant des triftestclUi

de quelque incendie, de quel,

que naufrage, ou de qucl^
autre accident de la forte. \

les mi/irahles jfii^f^es dffttfi

gutru^ dit un habrile Ecrivaiii

ce qui eft mieux que s'il ctift

dit, /r/ mtftfAblts Tijl€4 de tm$t

^ticrre.

Rencontre.
Ce mot eft toûjours'fcmijnhhi

il eft ^ay qucTAuteur du Pi.-

ncgyrique de Saint Charles Boii^

romée a dit: dans un fdrcitrtth

contrey & ccluy des Mémoires fur

les guerres de Paris. //// en u
renconite violencefntfon nétnul
M. de Voiture le faitauilî quel-

quefois mafculin , mais Tufagc

d'à prcfcnt y eil contraire. On
dit néanmoins en parlant d'une

chofe achetée à bon marche >

c'eft un rencontre y & non, c*e/l nui

rencontre.

a^wh «-V «:-•»

t% LA LangueFraN^. 54f
Ke'pe'titions NE*CESSA1RES.

C*efl peut-ellre icy une des

chofes où Ion manque le plus,

& Ion y peut faire àcs fautes en

tant de manière^, qu il cltbiea

dilticile dcsenempercher.C'elt

povrquoy je vais en apporter des

.exemples de toutes les fortes,

afin que l'on connoiflé les diffc-

jcmes occafions^où ces rcpcti-^

'

tions font. nècelVaires.

-Quand il y a un que au com^

incnccmcnt de la phrafe, il faut

le répéter d;ins les autres mem-

bres.

Exemple. Les Gaulois ado- «

rent Apollon, Mars, Jupiter, «<

Minerve. Us croyentqu Apol-«

Ion challeles maladiépMiner- '<

ve prcfideaux ouvrages , Jupi- ^«

ter ell le Souverain des Cieux, «

Se Mais Tarbitre de la guerre. «

Il eud eltc mieux de repéter. fe

quc^ dans tous les articles de cette

période, hormis au dernier, en

44ant : Us croycnt qu'Apollon^*

dMbUa
coure,

Cokiiinci)

ciire <ic

Ccûr,

'«^V^BHI^ '

Il^
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M chaiïç Ici maladicv ,'

eue Mi-
»ncfvc prchdc aux ouvrages?
,,quc Jupiter cH le Souveraii!-
„dcsCicux, &: Marsl'arbitredc
» la guerre. La repccitîon de, aue,
bien loin d'eltre v^.icicufeencct
endroit elt clcgajuc, & mclmc
necdlairc pour (outciiir ledif-
cours.

WAiv •
^^"^.<^"t '' '^•"'t repérer l'ad-

, ,7/-""-jeaih l:xcmple.Cr/wr/^«r»<^/<»«.

^yr.biorix. Il falloir , /<;«/f/ fetf^r^
<^s d- toutes respenser s. Ce^ ouiif-
/lonv (ont des nej;Iigence.s, qu'on
do;t eritcr, & on ne peut excu.
icr cellc-cy dlin faifeur d'en,
tretens

, qui dit en louant une
comn^unaute.qui eil fort au def-
'iii des louanges qu'il luv don-

rn„.i.
. ne : //, vi^e„, J^„^ un^rulid (loi.

..-. - gntn.tnt du monde
^ Or ntffnîde

ce t]H'tny appelle grand & agréa,
ble cette phraCe e!l eltropice:
il falloir repeter <^.;«j \- ^rand,
%\\ dilant; ils viventdm s 10. (-rani

Ccf-f.

llICl.iCt.
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iUigncment du monde , & dinj un

frand thcpris de ce iju'ony appille

rnrid O- agrUhle.

La rcpeticion des verbes elt

quelquefois au fit fore nccelTairc.

Exemple: Un Trince qui ap-'< Apopht,

prenoic ijoiierdesliiilrumcns,"
''' """

avant touche une corde pour «

une autre j 2c fcfornuililancde"

ce que Ion mailbe l'en repre- "

-nbit i fi c'cft coninie Koy ,
te- «

pondicle nuiitre, vous avei"

drok dele faire y ij co:nnie Mu-

"

ficien , vous faite"s mal.

11 falloir répéter, ff/? après

le fécond /? , fie d i rc : / cifi c»m-

meMufnun. Carc'clt une règle

générale que dans ces forces de

phrafes, il faut toujours répé-

tcfic pre.nier verlx* après \cs fi

qui fui vent.. C^iandM. le Mai-

-

lire, par exemple, a dit dans un

dcfes l'la]doy--z: N'cll-il pas «?••«>»• '^

raifonnable qu'un François"
.

paille avoir des enfans Iran-"

Çois par tout, qu.-nonpasquil*«

ce
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„ en aie un l:(pagnol,^i fa fcm^
^'

'Vrr r/? rei ^ccafions 5 mais

„ n:e accouchccii t(pagne)Un
., Savoyard iicn Savoye ,un An*^

y, g^lois 11 en Ani^lctcrrc, il eiilt

mieux faix de rcpeccr accouch:

après chaque 7? en ajoutant le

'pronohî r//r.5 de cette fortc:

jjC^e non pas qu'il en aie un

„ Llpagnol (i la femme accouche

,, en lîfpagne, un Savoyard fi

„çlle accouche en Savoye, un

» Angloiii li clic accouche en Anr

„ ^Icterre jle Latin n'aime pai

,5 ces fortes de rcpétitimis, mais

„ le François les defnande.

Exemple, // ne put point ^ue

eeUvous gcfne^ car on ne d^it point

Veftrccn ces oudfions , il faut dire

CAf on ne doit point cjlre gefné en

ces occ^fions. La raifon en eft

que le verbe qui prccedçeitanc

àTadif, ne fçauroit fe fous-eor

tendre après pcîur un inrinitif

paifif C'eit pourquo;^' oh dira

fort bien , // ntfaut pus que vom

foyiczs gefni , car on ne doit point

faut pas cjue cela vous

fc.i/ / ;.< ne doit point Icfire ,

noU)

I

6:c.

Un certain Auteur quia vou- Micfor^

la faire uwc Rhétorique Fraù- uuruaic.

çoifc, dit dans un endroit de icn

Livre: On ne doit^ni Juivre les

éutres àveu^lcmfnt ni croire les

autres 4>» foy mi/rne irhmanijua^

hle. \l clevoic dire: ni croire

les autres y ni fe croire » foy -mefme

immanquable 5 car quoy qu'on di-

fe, croire t^uelcjunn-» on ne die

l point, twrr foy-mefme-t mais fa

\ croirefoy'tmpne. ^

Le Pcrc Bouhours dans fcs

Remarques fait une rcHexion

fcitiblable à ccUc-cy 5 il cite ce

paflagç de M. d'Ablancourt dans

le fonge de Lucien : Vne pauvre

inconnue qui eft contrainte de tram

vailler de fes rrtatns , & de pf^gtr
\

plutofl a polir un tT^Arbr^ cjtte foj^

mefmcy furqupy il dit qii'il fal-

loit répéter />^/ir «n y ajoutant

k
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Je ,' 6É>d i rc, ^ui tft contrAinte d<trà^

*v4iHer , dr de fonger plûtofi à polit

uà'marbrt (fukfffeHrjoy'meJins.

Parce, àit-tl ,
cjii on rk dit pas,

foUr/oj'wefme , ma is fè pelirfcy-

me/me, Ceprincipee(t vray, mas

il me rcmble <^ucJe Père Bou-

hours ne la pas aflez approfon-

dy i car quoy qu on ne diie pas,

aimerfoy^me/me^ mais $*aimerJhy*

nie/me \ on ne laiiTc pas de dire,

aimer foy prochain plus que foy^

mefmii on dit tous les jours en

cent Gccafions, je l^aime plus que

fnoy-mefme : notés devons aimer

Dieuplus que nous me/me: Il faut

donc expliquer d'oii vient cette

diîv:!^rcncç, & voicy ce me Tcm-

blc cequ pn en peutpcnfer; La^

railon que j'ay apportée pour

faire yoir qu'il ncfaut pasdfre^,'

en ve doitpas croire les autres nifoy
^

mtfmt immanquable , n'a point dc

lieu lors e]u*il y a un terme de

compiraHcrn comme daiis l'e-

xemple cite, aimer le prochain

plus

DE LA Langue Fa^ANç, 553
^flus que /oy me/me , pourveu tou- -

tefois que ce terme dfe comparai-

son ibk immédiatement devant
%, f4^<r, quieit gouverné par la

comparailbn, comme il elt danw
lemefme exemple ; ainfî

( quoy
qu on nepuifTepas dxx^^ poliruM
marhreputofquefoy-tnefmi 5 par-/

op <\\\c plutojf faifant là l oiii.e|

(dUaâlieu de ^ nqlt pasun vcritaj

blc-comparatifj
) On peut dir(^.

fans crainte de faillir, aimerfoà
prochain plus que foy-me/me , att^

tant quif0y me/me. M:iis fi je de-
place ce^ termes de comparai (ba
pius^ autant^ &c queje ne les met-
te pas immédiatement devant le

que, alort je doi^ répéter le ver-
be, & dire par exemple, //^ 4
des Chrefiiens qui aimem plus leur
proihAtn

^
qutls ne sUim n$ eux^ \

me/me. Vp père Con^e plus à enri-
chir fis enftns .qu 4 s'enrichirUy^
mefme\ Ily a des ^ensqui sravjtl^

lentfh t i,\ ùnctifitrUs autres qfê'4

f^J^r.^jur eux mefmet.
'

i

'

,' ' hx

x->*

X
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Et je ne parlerois pas tout-à-

fait bien , li je diibis, iiy a des

Chrejitens qui aiment plus leurpfû-

châin é]u eux-rnefines,yn pèrefort^

ge plus à enrichir /es enfans que

iHy-me/me. ily à (tes gens qui tra-

vaillentrplus àfanCtiferles autres

qu'euX'tnefmes. *

Mais au contraire , Ifje t'ap-

proche la particule flus^ 6c que

je la mette immédiatement de-

vant \ç.que^ la répétition ne fera

plusncceflkire, &ccsphrafescy

feront bonnes : ily a des Chrè-;

tiens qui aiment leurprochain plus

queux - mimes, Vn perefongea enri-.

chirfes enfansplus que/oy-me[me.

Ainfi celtuneHfautededire:

iinftruis mieux les autres qui moy^

me/me
^
pour j que je nem*injlruis

moy mrfme : & ce n en eit pas une

de dire : finfiruis les autres mieux

que moy me/me.

Cciï mal dit: il eft qnel^

quefois plus à propos de croire

les autres que nous-mefmes.

'
I
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Et c'eft bien dit: Ileft quel-

quefois à propos de croire les autres

tlus que nous- me/mes.

Vo là ce que fait un mot^îla-

cé dans un endroit plûtoll que

dans un autre, ÔC mcfnie fi Ton

y prend garde, ce dcrangenienc

met quelquefois de la différen-

ce dans le fens , quoy qu'elle ne

foitpas notable. v
Autres excmp'es,

M. de Voiture diten écrivant

à Monfeigncur 4.*Avaux: Mori

'ïérence nefl pasJi correlf que le vo-

ire ; ni moy Ji correCl que vous.

Quelques pcrlonncs critiquent

cccteniahicrcdc parler, '^^ pré-

tendent qu'il falloir répéter le

verbe ejtre àla première perfon-

ne, 6c dire : Mon térence nejlpasfi

iUYfeclquc levoflre^nije "efuij pas

Ji correct que vous ^ parce que ejt,

qui ci\ en haut , nepeut fe fous-

cntendre en bas pour, jefuis.

Le dernier Traducteur de TI-

mltation, dit dans un endroit:
'

Aa'ij
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Liv.i. ch. Il^ a beaucouf de thofts quil im^

porte feu , ou point dté tout def^dm
ch.'p 7 voir. Et dans un autre: Ilfaut

attendre fout de Ditu^ & rien de

fojmefme. Ces deux exemples

font également delfeclueux.

Dans le premier il falioit répéter

le verbe infporte , en ajoutant une
négation îc dire: H y a beaucoup

de chofes quil importe peu^ ou ejuil

n importepoint dié tout de fçAvoir.

Q^xor\x\ç,àî\t^^s\ilimporttspoint.

^'Et dans le fécond il falloît de
ni^^fme répéter le verbe 4/tendre

Si ajouter la négation, en di-

fant: Ilfaut attendre tout de Dieu^

f^ ne rien Attendre de foy-mefme^

parce qu on ne dir point attendri

riin , mais n attendre rien.

M^i^ lors que la négation cft

•^ exprimée au commencement
de la période , il n'eit pas ncccf-

faire de rien de rcpctcr , comn^e

on le voit en cet exemple du mc(-

me Auteur: La plupart des hom"

mes s'égarentjouventi & ne r'em-

^1-
-'
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portent^ que peu 4)uf^int defruit de

leins c (ludes,
\

Qjand la période efl unpeu
i longue, il cltdc lachrtc & mef-

I me de la eiracc du diicours de

répéter }e verbe. En voicy un
I excellent exemple de M. Raci-

ne en fon rernerciment à M de

Bcrgerei ôc de Corneille.

Q^i l'eultditau commencc-^^
meuc de Tannée dernière, S>i^^

dans cette mefme faifon où<«

nous fommes j lors qu on voyoit "

tant àt haines éclaccer, tant<«

l :4^1igueHe former i & cet ef- «

I prk dedifcordeôc de défiance"

qurfouflloit la guerre aux qua- <«

ire coins de l'Europe, quil cuit "

dit qu avant la fin du printemps «

tout leroit calmé. «

Il elt bon quelquefois en ré-

pétant le verbe d'ajouter, <////>,

ors que la phrafe e(l de trop

longue hàlenic : comme en cet

exemple du melme Auteur.

L'Académie a regarde la mort

Aa iij
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de M. de Corneille > comme un
des plus rudes coups cjui la pufi

frapper: car bien que depuis ua
an une longue maladie nous
eufl privez de fa prcfence, &
que nous eu/fions perdu en quel-
que forte Tefpérancc de le re-

voir jamais dans nos aflemblées}

tc^tefois il vivoit, èc TAcadc- ^

mie dont il eftoit le Doyen, a-

voit au moins la confolation de
voir dans la lilte, oii font les

noms de tous ceux qui la com-
pofcnti de voir> dis-je, imnic-

diatement au deflbus du nom fa-

cré de fon augulte protedeur >

le fameux nom de Corneille

11 faut néanmoins éviter de *

fc fcrvir trop fouvent de ccs^

dis je, tk. ne pas faire comme le

Tere Bouhoursqui en mctprcf-
quc à toutes lés phrafes.

Outre les répétitions, dont je

viens de paxler , il y en a encore
de pronoms & de particules, ^

je vais en apporter des exemples.

I
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Ilcft écrit, vous ain^èrcz vo- " Hidoixt

trc prochain & haïrez vollre^^dc leiùi-

cnnemy 5 & moy je vous dis ; ^^ PAbbé ac

vous airfiefez voltre.ennemy, "^- *'**^-

bénirez ceux qui vous mau-*<

difleht, ferez dutien à ceux qui

vous perfecutent > prierez pour "

ccax qui vous calomnient. **

Il falloit répéter le pronom ,

vûifé', & dire : vous aimerez vos <«

ennemis, vous bénirez ccux<<

qui vous maudiflent, vous fc-«

rcz du bien à ceux qui vous"

perfecutent , vous pficrczpour "

ceux qui vous calomnient. «

Le mcfmc Auteur après avoir

dit, en expliquant la parabole du
Laboureur , que les premiers, les

féconds, & les troiliémcs qui y
font figurez, font ceux qui ne
font pas frudifier la parole de

Dieu, ajoute : les derniers font

ceux qui i'écoutent , U méditent i

fouffrent'àvec joye les tribulations

ou (lie les expofe. H falloit répé-

ter qui ^ & dire, les derniersfont

A a iiij
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ietêx^ui l'écoutent

, qui la méditent,

quifcufirent avec joyc les trihuU-
ti^ns. Mais quand les cas fc

trouvcnc tous devant ou apicU
les verbes , ilnefaut pasrcpcter

#le pronom, ainfi quon le peut
voircn cet exemple du même Li-
jîVre; Ilsprefchercntpartoutla

5)pénitcnce
,
guérirent un grand

,) nombre de malades, &chafle-
j,rent beaucoup de démons. Le
{>rcmier, ///, peut fe répandre
ibr tous les autres v^crbes, pajrcç

queleurscas font tous placez fé-

lonie mefmc ordre.

La répétition des particules

jVcU pas moins ncceflaire quel-

quefois, que celles des pronoms,
nmoirr Exemple. Nofire loy tn-fMge fer*

L icA.ry^»^^ j^ns lavoir entendu & fXd*

VASb 7c
^i^f jf^s actions. Il falloit répéter

s. Réai. la particule yj/;j-&: le verbe 4T/^;r,

&: dire: No/lre loy ne jugeperfon-
ne fans l\iVûir entendu c^ ,'^ans

évoii^ examinéfc s aÛions. Ce: te

répétition ell ablolumcnt neceù

,*?*•

i

i
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faire àcauleque rji/^/V^;;/^;;/^!^,

ne fe rapporte pas au mefmecas
<]y[C examiné ^ car s'il n'y a voit

pas plufieurs cas pour ces deux
verbes, ou qu'au moins ils ful-

fent tous deux devant le verbe,

ou tous deux après; il ne léroit

pninc néceflajrc d'aucune répc-

tion ; par exemple, on dira fort

bien : n$Hre loy ne juge perfonne

fans fa'voir entendu ^ examin /;

parce que c'eft lemefme cas. Je
puis dire aulli : noflre loj ne con^

damne perfonnefans an^oirentendis

fon procez & examiné fes actions ;

parce que ces deux cas font tous

deux après leur verbe.

Qiiarrtd les mots font fynoni-

nics, on ne répète point les par-

ticules, par exeirple, je diray :

Le Fils de Dieu tfl venj pont rj-

chcter les hommes & les délivrer de

lafervitude , Se non, & pour (es de-

livrer \ parce qucrwc/A/^r ^' i(//-

v>(r (ont la niclme chv)ie, no>

bvHis Auteurs font K>rt exquis la^

d^'lUL-i. A a V
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M. le Prince de Conty

, par
exemple, dit dans un excellent
traité en parlant des Ipedaclcs:

5) la créature y challè Dieu du
5, coeur de l'homme^poury domi-
5>ner à fa place j v recevoir deo

3> lacrjfices &: des adorat-ions i y
» régler [es mouveniens, & y
j, faire toutes les fondions de

» Souverain qui n'appartiennent
>îqu'à Dieu.

La particule, pâur, n'eft point
répétée en cet exemple, parce
que les divcrfes parties de cette

phrafe ne font point do fens dif-

fércns , & iïc font à proprement
parler que des fynonimes. M.
l^lechicr dit dans fOrailon Fu«
nébrcdcMonfieurdeTurcnne,
il ne perdit point /es jeunes an^
nies dans là mollejj/e é' U volupté,
il ne dit pas , dans U moUeJJe &
danslévolupti y parce que ce font
deux termes feinbiablcs

i mais
quand les mots ne (ont pasivno-
Jiinjc^, il cil àpn^pos de rcpcccr
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les particules -. ainfi jediray , Lt

Fils de Dieu ejl venu pour racheter

les hgthmes ^& pour détruire /7»»-

pire au démon , &: non , ç^ détruis

rr, parce que ces deux termes

racheter les hommes (^ détruire

Vempire du démon ne font pas la

nieime chofequoy que Itniefoit

une conlcquence de l'autre.

Il y a pourtant des mots où
cette régie n'a pas lieu, par c-

xemple la particule tfv^r ne laiiïc

pas de fc répeter fouvcntquoy-

que les termes (oient fynohi-

mcs \ comme: il a agj dans cette

affaire avec prudence & avec y2-

gejje ^ &i non, avec prudence &
jfàgejje. Mais il cil à remarquer

que fi l'article /r, U ou /^/, ou
mcfme quçlquautre terme fe

rencontre entre avec ôc le mot

qu'il régit , il ne faut point répé-

ter: avec ^ comme: il a A^y avec

la prudence & la f^iffjji (jutl de-

voit, il luy *i pitrlé wvr» fhjuiotjp 'le

difcrétion dr de fctenut Vow i fit i ^

^^



oblige de rcpcccr avrc clans ces

exemples, il n'y a c)u a oUer /4,

dans le premier, & heaucùap de

^

dans le lecond. Jl aa^j avec f^ru-

dencer^Avcc/A^eJJi^

li Iky A parU avec di/creiion (^

évec retenue

.

RE'pE'riTlbKS DE NETTETE*.

r.Ttoiirs Exemple. T>$ forte ijtiele r#ir-

ÎLiTcriiî' ^^S^ ^'^^'^
P^*^"^

htfoin iffiu repris

mé , qitt U lâcheté tiAvoit hefom
^ejfre excitée.

.

Il (emble que ce fcroit affez de

^ dire, cftfe Ia lâcheté defire excitée^

mais j1 icmble auiîi quèla ncicctc

demande cette répétition'.

M. I Icchicr ditdeDicLidan.ç

TOrailbn de M.de Turenhe,jp^/^r

éccowplir vos volontetr- (ft faire

craindre vosjugemenSy voflre ptiif

fance renverfe cettx (fue voflre puif
fanée Avoit V levé. Il pouvoitdirc>

's^otre pttiJpAnce renverfe ceux quelle

AVûit élevez. ^ mais ccl i ne (croit

pas il i:Cr> nv mèiqic lîloutcnu.
" Lt d ns rOrailon 1 uncbrc de

cri.c.

k

DE LA LaNGUEFkANÇ. 565

M. de 1j Moignon, en parlant de

la fimplicitc ou vivoient Ici hom-

mes des premiers (îécles: leshêr-

nés de leurs héritages ^à\X'\\,'eUiej9t

lesbornes de iurs defirs /\\v»o\\o\i

dire: les bornes de leurs héritages

ejlûient celles de Iturs deftrs. Mais

un Ecrivain exad fe croit élire

/oblige ires tbrtes ^^^^

Un autre Auteur qui ccr t h^ dcu

avec beaucoup de politCiTe dçs

chofes mcfmes les p^s ahltrulcs

dit: Il ne fautpasquc Telprit''

s*ârreile avec Jcs yeux » car la <«

veuc de relprit a plus d'écen-'<

duc que la veuc du corps. U ne *<

met pa$> car \^veuedcVefpritx^^

flus détendue que celle du corps.

Et un autre dont le ilile e(l ..'J^Ffar

fort cha(tie&: fort cxac\ : i'E^^^.^h-^

loquence n cuit de lucces à "

Rome que par les glorieul'cs<«

recompenfeî qu'on lu y propo- «

fi)it. Son crcdu y cclla anin-'<

toit que Tes rccompcnlcsy cc(- ".

Icrcnt. Ua Auccar momscxad

^<S0 REFL. SUR 1A15. TKES. DE LA LaNGUEFrANÇ. 581
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aurojt dit :/on credtty cejfa, auffi^

toftefuc fis ricompenjts. iVîais ildl

vihblciqiicla ncctctc demandoic
cccte répétition^ iv'aillcim ctffi

citant un fingulicj ne peut le

lous-entcndi;c clairement pour

un pluricr.

1] y a d'autres répetijcioris qui

fervent be^^oup plus a la nette-

té, & fans lek)uellcsle difcours

xiauroit prcfquc aucune clanc

comme on peut voir en cétexcm-
pie d'un Auteur d'ailleurs fort

poli: C clt lur la matière des

devifes: jay exprime autrc-

„fois qu'il faut que le Prince

5) fui ve les régies de la religion &
5, de laprudence pour bien gou-

> vcrner., par une bouflble tour-

j, :.ec vers Ictoile Polaire non te-

jyf'f r.i rcgar^ que les principes

v>de la conduite doivent eltrc

5> cachez, quovquc les actions

r, loien: publiques, par une mon-

,, tre d'horlore motihus arcanis.

•„,Qn^ avant que d'cncrcprcudic

t .
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une guerre, il doit bicncbnh-"

dercf ce qu'il tait par unolicor- "

ne, lion imfetu cœco. /

Cette période elt pvci ne. d'e^

qiri Voques grolliercs ,
parce qu'il

n'y â que leleul vcthtj'djexpri-

mék[n\ gouverne tout le rclte de

la^hrale. Potir rciiiedicr à cela

il n'y avoit qu'à prendre un autre

tour, & rcbétei- en chaque

membre de liph/arc le motfaj.

Par e.xciiiplc'.il falloit dire:

Afin d'exprjme^r qu'il faut qije"

le Prince fuivc les régies de la.«

religion, & de la prudence" .

pour bien gouverner, j'ay pro-^*

pofeune boulTole tournée vers «<

l'étoile polaire, no» ngonirt-'*

gar-, pour marquer que les prin- "

cipes de la conduite doivent"

ettre cachei, quoyquc lésa-'*

dions loicnt publiques y j'ay ré-
"

pVéfcntc une montre dhorlo-"

^c,M0tfùtisar(aniiiS< pour ;V'on-<''

trer qu'avant que d'entreprcn- "

dr« une lîucrre il doit confide- "

0%

«

•
/,
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„rcr, ce qu'il fait, ;*4;|)cint une
iy ^icori^Çy ncnimffru carifû. Ce tout
cuit cite clair, ce ii/c reir.blc,

& ransgalini^cias!

Kt'PE'TITIONS EVE^GAN-t^FS.
j'appelle rcpctitîons élégan-

tes ccjycs c^u on pe/jt fé palier
de faire, & qui i^e iont que
pour la grâce du dircours.

«(r.isdc)* Exemple: L omcrvano/j des
morale T * /T* 1/

» Loix ne palle plus pour non-
«teufe, lors oue /les grands ca

>) font une publidue profelîioB,

»&1 on fait gloire/de lui vre ceux
>,quela gloire fi^it toujours.

Apoio?îe » Nous ue dcv)[)ns point troii-

Tc/un''» vercltrange qiicDicu aittrai-

,, te commeles Saints ccluy qu'il

V j, avoit rcu)p|y ilerefprit &: delà
,)fc-ence dcs'Saintsi ^c qu\inc
5, vci'.., extraordinaire ait elle

:„per(ccutce d'une manière ex-

,, traorà naJrc.

Ces'iories de répétitions ont
beaucoup de grâce , inais il faut

une grande dcUcaccilc pour les

/

>

ytn- l-

Vie de

BÇLA LakguIeFkanç. 5^5

bien employer, il y en a d'une

infinité de façonî|c|uc je ne (<^au-

rois rapporter. l| lulhra depro-

p(5rcr les principales.

Exemple: La charité p.-^fto-"

raie que je dois avoir pour" [^;,;;,aci

vous, m'oblige de vous ci^rc^ -*^»y"-

que cert une grande chofe à t^n"

homme d'eilre juge d'un hoiii-/<

me, & encore plusâ un Chrc-'<

lien d'être juged'un.Chrêticn.*^

Si nous Ibmmes vriis dif- «

ciples^de Jefus-Chrift, nous"

n'aurons point befoin des ar.«.

mes du monde pour vaincre le «

monde. "
r

MwFléchicr eft heureux en o^icon

, . . .1 Funrbrc

CCS fortes de répétitions elegan- de u teaé

tes. Cequi fertàlavanité,^//.".'^'*"^-

î/, n'e(t que vanité > tout cc"

qui n'a que le monde pour fon- *<

dément fe diflipc & s'évanouit «

avcclc monde. - « ^

£/ da»s FOraiTon Tunihu de

M, (U rurenne : C'eil le privi-<^

Icîic de M. dcTurennc d'a-^'

I

à.
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îpicjphe
4* Anne
4-Autn.

Polfme
de faine

P^ofpcr

voir pu vaincre Icn vie, le mé-
rite fa voit fait naiftrc , le nicri.

jitc lafitnWrir.

I-'Abbc de laint R cal dit dam
ï> la vie de Jeliis-Chnil , vousa-

„ vex choili une heure convcm-
>^bleiiraâ:ionque vous voulia
>j faire, fie cçltoit dans les tcné-
,>brcs qu'il falloit accomplir u»
>> ouvrage de tcncbrcs. Ces li.
pétitions font encore plus W-
IcscnPociïc.

' EUc fceut méprifcf IficâpricM du fofc

Regarder fins fc#rrfMr Ici A^rTfâo-iieU mort:

Lcxcellenc Traduàeur du
Pocmc de faint Profper contre
les ennemis de la grâce , dit avec
beaucoup d'clcgapce. «

Nous oaiiTons tous p echeuri, tous dfgnei du furpHct,

£t quiconque »a a ûnucc crime capital

,

Voit que fa playr horrible a caule tant de mal

Et qu'un joug fi pcfant accable demifcre.

lei enfans mMihtnr,u^ de ce mélheuuux ptre,
^

Il y a des répétitions d'une au-

tre nature, dont le propre cara-

dcre eit de donner de la force ^

dafeuarcxprcfTion. M. Racine

dit par exemple , en parlant de

feu M. Corneille. Entin Cor- «

ncillc infpirc d\in génie extra- ''

ordinaire fie aide de la ledure <«

des anciens, fit voir fur la fce-^<

pe la raifon y mais la railon ac- << >

coitipagnce de toute la pompe, '•

& de tous les orncmçns dont<«

nôtre Langue clicapablcCcttc «'

répétition» méùsU rdi/ipy n'a- t'cl-

Ic pas quelque chofc de foa &
d'animé ? Voicy un autre cxcjn-

pie où la répétition de v0ms n'a

pas moins de force.

Ctd donc vous feul, c'eft vousde quil'orgueil extrême PoVmede
- S. Proli^et

Attaque cp fe plaig:iant U ma)eft^fuprémei
j. parti \

Vous dont l'ciprit ingi it ne peut voir fans douleur

(^c ia grâce d au Dieu r^^ne dins noftrc ccrun

Vous c^tti voulez »]a'i tous par h lui préfent^c

Eftant pri''i des uns .des autres rejettée

Koftie feul Ubic arbitre agilVant par Ion choix,

Soit caufe que l'un fuit , l'autre «fcoutc fa voix.

Cesjépétitions dont nous ve-
'

nous de donner des exemph-;, ne

(ont que dC'fubltantifsoudad-
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jcclifij nuis il yen aquifefc^
par les verbes, '&: qui nontjji
» moins de graccjcomnic ; 11 Ui|

), faire reniomcr ces niaximei

n::::':;;; » i^^s^*^ ^^^ ^'prit divin i;ui anf.

'^'ttei. „nicles locïcs, & quilesécl»
>»re, pour nous éclairer par Icn

„niinillerc. Ec M. FJéchier. U
P,^^\'[^"Kcinc, Mcflîcurs, fandiriali
^'^•^•/«i^Cour en le ianclifiant elJe-iiîrf.

me. M. Bcrtaut n6us en lotte^

nie un bel exemple en ces Vcn
où le verbe pndre cil rcpctc a-

vcc une grâce charmante.

r ^ lie î: ^ j»affVe qui ne pnit revenir, i'

Tourment de ma peiiféc ,

Quen'4y-je en ce perdant perdu le fouvenir.

. L'élégant Se fidèle Tradu-
(fleur du fçavan^ Focmc de S.

Profper, dont nous avons cite

déjà quelques Vcrs> dit avec

autant de grâce ^uc de vérité.

Bieu neprcnJ paj Ict hen< parce i]iri's U bctiUrent

MtM chojl't fc^ Ficus, af^iiqu'iù Ir cfioifillciic.

Cette répétition dûi/f, choi^

1
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fjftnt^ elt d'un grandagrémenc

& paroKl d*autant plus belle

qu'elle naid du fujct melmc. /
Il y a des répétitions qui fe

font par le fubltanwf & par le

TCrbe, &| celles-là ne font pas

moins belles que les autres.

Exemple: \J4dmif4ti0n dc<^

Tcfprit elt plus mcrvcillcufc«<

que tout ce qu'iU</i»/>/, &: les<^

itfirs de ThomniCxlonc quelque <«

chofe de plus noble que tout ce <<

qu il dejife.

* Je finis cette remarque en
obfervant encore deux répéti-

tions d'une autre efpece, iuiic

fc fait en répétant à divcrfeis re-

prifes le mefme adjectif devant
des fubllantifsdifFérens, comme
en ces exemples de M. Fléchier,

dans rOraifon Funcbrc de la

feue Reine. Ce quiV>uronne<<
la vie de cette Princclic, cclt «

qLi'ellC'fut toujours ciyilc. mc-'<
nici vertus, mclP'Cs icrraitcs, «

nicfnies prières, melmc ula^c*
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ndcs Sacrcmcns, mcfincs prin*

„efpcs, mcCmcs régies: Tau-

trclc fait <:n rcpctant dans une
phrafc, qui clt CDinpofccdephi-
iicurs nonis , le nicliiic adjcdif

après chac|uc nom, lors quon
poji roit ne le dire qu'une fois,

en le renvoyant au bout de la

phrafc, comme en cet exemple:
/rt ac,^ 11 y a une infinité de chofcs

„qui ne dépendent que d'une '

„ lumière humaine, d'une expc- ,

,', rience humaine, d*iine pcné-

n tration humaine, ce quia plus #)
degrace quefi ' on difoit î j/j4

{

des (hûfes ^ui nt defendent que

d'une lumière y dune expérienie^é' i

d une pénétration humaine. 11 (é

fait une autre répétition quT-iL
n'el^ gucrcs difFcrentc de celles-

là , c eft de mettre le mefme fub-

Itaniif au commencement de
chaque membre de la phrafc,

comme : //^ a voix pour injlrui-

fe^ voix pourflmer ^ voix pour r(-i \

prendre.

^

ArtVc
pciilcr.
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J'ajoute encore que la répé-

tition de la conjondion, c^, e(t

fort agreablç, pourveu que ce

foit dans uncoccafiqn feiublabic

àccUe-cy. /

Que lô^ pécheurs fefouvien- « irTilnt

ncnt que Dieu voit le fond de'< Augaib».

leur conlciencc, qu'il eit, 6c

«

un témoin qu'ils ne f(^auroicm*<

tromper, & un Juge dont ils ne <<

fçauroient éviter le tribunal. «

Re'pe'titions ^l'le'gantes

dans les di(cours prononcez,.

Comme les difcours pronon-
cez demandent beaucoup plus

de feu que les autres 5 ils veu-

lent auili des répétitions plus

hardies. En voicy quelques e-

xcpiples : Je nepuis taire , ^ef- m Parru,

fleurs, fans tra^iir ma caufe > je
^^**^'^'

ne puis taire des véritez qui ne

font que trop publiques.

L'Hfpagnefur tout, l'Efpa- ce ^/"'"^

gncfon orgiieillcufe ennemie,

le vanioit de n'avoir jamais fi-^^ '^«^i^c

gué que des Traitez, avatageux.^^

V

ccnctci*

M. Cof-



^ ' 1 v^

dcllui. A a V

V.

576 ReFL. SUR l'u'S^. PRE5.

Le iiieime dit encore avc£

^, beaucoup de grâce, lors? que
„dans Iciâges (ui vans on parle*

„ ra avec cltonnement des vk
„doires prodigieufej» Je dctou-

„ies les grandes chofes qui ren-

„ dront noltrc (icclc t'admira-

n tion de tous les fiécles à yeniri

„ Corneille aen doutons poioci

„ Corneille tiendra fa place par-

„niy toutes ces merveilles. On
pourroi c dire : CûrntilU ncn dê»*^

tons foint tiendra jA fUct fàrmy
tOMttsiesmttviillesy mais ce tour

uny n'auroitpas tant de feu , &:

K ne fcroit pas li propre à un dif-

ccAirs déclamé,

Nollre Langue efl Kcureufc

en répétitions, je ne croii* pas •

ncanmoinsqu'ellclc (bit plus ijue

la Latine, quoyquc M. de Vau-
gclas le prétende dans (es Re-
.ii^arquc^i (5^ s'il (é trouve dans les

Aiuciirs Latins c|ticUjucs répé-

tions vicicufcs, il ne s cij trouve .

pas inoins dans nos Auteurs

DELA Langue Fblahç. fyj
t 1 françoù j il me fcroic facile de
c

I

faire voir jcy parpluficUrscxem-
-

I

pics combien M. de Vaugclas fc
trompe, & j'efperc le montrer
bic!q-toIt dans des Remarquer
fur la Langue Latine. Mais
voyons en paflant fur quels c*
xomplcsille fonde pouravancer
ce qu'il die: il cite parmy plu^
fleursauwerçeluy.çy , auieit ti-

ré des Con^imcntair^ s de Ccfai:

éè Ml.HéU: CûffWiéfê Câff/lJh^^ éd
idfêft/Hfàm. Yafy^ib^t'U. Ccfar
met deux fois le motacco»/!^^^
Hum y ainft proche lun de Tau- <<

tre : nous avons nollre particu- <c

le en François, qui nous{auvc«
Ces fortes de répétitions, cn«
quoy nollre Langue a de Ta- «

irantage fur la Latine, car«<

nous dirions: leConCcil citant"
aflcmblc, & un tel y ayant cite u
appelle. ' „

Il nefc peut -icn dcplusfoi-
blc que cette raifon 3 car il n y
a peut-cftre point de répétitions

13 b



j> il wiv «i |/iw^(ji uc ituwicr

k- à

aipîiîion CT* ^^' fnchu( i-oiii cui^

,

.'\ .1 V'

^'

que les tacins? recherchent tant

4JUC cel|:îi''lr) j Cïccfon, Ccfari

is: \\w ^rând nombre ^'autres en

nt cmplis. Or il n y a fa«

dVpp rcr.c MIC des tcrivaini

!r cciu: c .icqncncc cuflbuè

voulu tout oxprcs & de gaycté

urs dilcour%

par dt.% 1 rpctition». iont ilspQUii

VDioiu 11 tàcilcucnt (Ctjçaww^.

par exemple, !<>« que CéfaM

dit dans le 4^ Lir. ithttt.O»»»

Utt i» ta hcd fetit fuitmt i» Itià

Gtrménts tft éttditk^. QucO-

cc qui l'ctnpcfchoit de dire, «m*

in ta lêtâ ftcit in tfnihBs GtrmâWêi

eûèândithft <»"* rcpcttfr /#«/»

Quand Cicérona dit. NulUst0

dits f*#
dit *#» d'Cf^ f^ ''"^

Qu'eft ce qui rcnipcfchoit de*

dire, nnlUi tft dits ifiiê ntn dittm

fr» rt0, fan« répéter , dit^ !•

fens fuft toujours demeure te

mcfme, & ne tulk point dd-

vcfui moins clair, il faut donc

qoc CCS répétition« pûllaflçnt
l

i
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pour dégantes , puis qu on voit

que ceux qui parloicnt !e mieux,
atFcdoicnc en cjuclquc forte' de
s en i'crvir: On pardonne aife-

mcnt cette petite erreur a M. de
Vaugelas , qui Içavoit beaucoup
mieux le Françoisque IcLatini
mais on doit seièonner que le

Pcrc Boi/hours, qui poflcdc fi

bien toutes les Langues, ait ce-
pendant écrit la mefme chofe^
La Langue Françoiie, dit-iL «

dît li je lofe dire, plus exadc^f
que la Latine, qui répète Ibu- «

vent les mefmcs rtiots fans ne- "

ccHîté & fans grâce, comme lé «

prouve M. de Vaugelas par des «

exemples tirez de Ccfar, de«
Ciccron , &de Quinte-curfc y

w

fans doute que l'autorité de M.
de Vaugelas la empcfchê de
faire fur cela les reflexions nc-
cclFaircsi car il ncU pas proba-

ble qu'un homme auiFi verfc

que luy dans les belles Lettres,

cuit parle de la forte, fi une
Bbij
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< crop grande conljderation pour

ÎC5 i'encimcnsdccec Auteur, ne

i cuit cmpcrclvc d'examiner ce

•qu*il avance. '^^

R t^PH'xiTIONS VICIEUSES.

Répétitions de Ceniiif^

Ekcmple: -74, diliiâUjfe des

^é^'utu fensics de rAuteurdu difcputs fut

r. m' ticm'envAisff0nénc€r. Voilà trop

0^'^'' ^de geniti&, ces fortes de répé-

titions fo^c des plus idéfagréa*

blés.

Un -Auteur célèbre a fait la

mefme faute q^uand il a dit: le
'

d i fcours efl imparfait , lors qu'on

n*y lit pas tous les trais de la

forme dej penfécs de celuy qui

^

^

parle.

/ Les Juifs cftoient jaloux ^r

la gloire de la loy de Moïfe.

Ces de & CCS des font infup-

portablcs pour pcr quon ait de

Don.gouiti on le peut voir en-

core en cet exemple d'un autre

Ecrivain, daillcars fort exad&:

fort poli.

Art

fit'lcr.

ae
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C'eft un des talcns dtj plus R-tî-xio.ns-

effcnticls ^ri grands génies de,j'L.uc/*

fe faire de grands fujccs d.ms ,

toutes les matières qu'ils trai-

tent. -

Rcpêritiohs^f rr//r/.

ExcmpU\ 11 cit vray quccc" ttam^.

n citoit pas de ces pierres de«^\/,; "|

Turnus ou d'Ajax, oii donc '<

Diomede frappa Enèc a li<«

cuiflè 5 mais de celles que dci «'

nwins bien difFcrcntcs deccl-«
les de ces Héros, &: telles que «

nous en avons aûjôurd'huy <

peuvent jetter. . /

Qui ne voit que ces deux :

dt celles, blcflcnt l'orcilléôcf^nt

là un mauvaisxfFcc i je ne dis

rien delà longueur excelîîve-dc

cette phrafc, ce n'eil pas icy le

liai d'en parler.

Répétition d'avec. - ^

Exemple: Ne tréhet point avec

moykvecces fûumijfiûnso^ ces priè-

res >• CCS deux avec (ont vicieux, &:

ont quelque chofc qui chc)t]uc

rorciîle.
' B b iij



,, Qu^ avant que d c-ncrcprciidic

I

dr« une ^^ucrrê il doit cônlide- ^^

ov
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S
Kcpctition de, ^téc.

1 fJZ
**' *' ^x^mple ; Q^c feriez . vous

,

o, Mçflîcurs, daui une occafton
„(emblable> Qiiclles nieiUrcs
éprendriez voui autrcsqucccl-

3, les que celuv: que je défends
,>a prjfes ? Vailà trop dc^j^, ÎI

falloit les éloigner Lin peu plus,
afin qu'on les a^ppcrçcuit moins,
& prendre à peu près ce tour-cy:
(^lelies n:clure.s prendriez-vous
aute^quc ccllcsqu'aprifescc.
lu) que je défends.

Képcticiondcr^iP^i»^.

Hiftoîie BxcmlU: Le l'harificn par-

%t\\ ^o^^ ^inh à Dieu en luy.mcinic,

rAbwl»'^^^^g"C"^> jcvous remercie de
•;..Rcài, „cc que je ne fuis ni adultère,

» ni yvrogne connr/e les autres
' „ luvnn^cs , comme ce Publicain
„que voicy : ces deux, corn*

iw^, font Vicieux, il faijojt clun-
%cr l'un des. deux en, ainfjt (jne

^

&'diic: de ce cjue ye nèfuhni
adultère ni yvrogne

^ ainft cjue les

et ireshomnHs
^ uwme ce i'f^Uicain

"^
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Répcdcion ^c^mà'u.

Exemple: M. Ratine dans Ic

rcmercimcnc que nous ,

avons

deja eue ptufieuis fois dit en

parlant de la fv-efle du Roy.

Les uns ne veulent rien céder ^*

de ce qu'on leur demande, les «<

autres j
red^ )un4<îOt ce qu'on ".

leur <i pris i.iiW$; tQHS-oac rc- "

iôlu de m ppmc pofer les ar- ^<

cequi en diât.arriV«r,pe fcmble
'

pas mefôïc prdlpf d'^uentipa**

aleur^afleiïtel^ci. .
"

Il y il des gens <ïui cwycnt

que (tes deux rnsh^ ainfi rcpc-

tcSL font . vicieux y mais ceuen-

dant ils fe trompent, Scceft un

vAiii (erupulc quTls ont. Ces

^cux mw, ayant deux rapports

diftercns, il elt permis de les

rcpctcrj . ôc nos meilleurs Au-

teurs nen font pointée diffi-

culté.

M. Fléchier, par exemple,

dit en parlant d'un Juge mé-
^ Bb iiii
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une grande dclicaccik pour les

i

leiic de M. dC'Turetiac da-"

Tr»itcdj
fubiia.e. ^'
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chant & d un Juge ignorant:

i.^'^rr " ^ "n pcchc avec connoiilàncc,
|irM/dc»& il c/t plus incxcufablcî
' '^^'* îîmais l'autre pcchc ians rc-

n mords, & il cil plus incorrigi-
>,ble: mais ils font également
,, criminels à Icgard de ceux
n qu'ils condamnent, ou parer-
„reur ou par malice.

Et M. Dcpreaux :W/quand
le fublime vicqt à p«diibcoii

„ i l fau t , il ren verifc tout cpm-
,vme u n foudre^ & prcfcntcid'a^
,3 bord toutes les fèt^a«^dc i*0*
;, ràtcur . ramaflçes ' enfcmble.
„ Jl/4i/ ce que je di^ icycft fort
„ inutile pour vous, qui fçavcz
„ ces choies par expérience.
Répétition de, ;>4r, &tde/#«n

MiiK fdr des hommes, iosifidifêbUs fàf
leur mérite. Pluficurs perfonncs
trcs-cntenducs dans la Langue,
condamnent ces deux, i^rfr.

Le mcfnic Auteur, dit: le
n^y p4s he/ûin d'autre \hoJè four

DE LA LaNGUBFraNÇ. 5S5

fjijpr pour homme de bien h Hc'^

certain quQ ces deux , four ont

quelque chofe^de rude, fie (ont

niefmçplus dcfagréahlfs que la

répétition de far y du premier

exemple.
Repctitiorl A'avoif.

Exemple : Une Û:amc de gran- « m Jl

do qualité neltojt jamais ve-« bnuct.ca

lîuc. k Paris, parce, qu ayant cc[-^^/v-

perdu fon père ôc ia mère au,««^^f*t«.

berceau, on :ravoit confiée à«

uhe tante quelle avoit, qui "

avojt un fort grand mérite ,^/«

. il y a trop de fois évois dans "

cette phrafe 5
^' on lit prefquc

dans une mefme ligne , on Yavoit ^

qu'elle avott ,
qui avoit.

Répétition de car.

Exemple: Il eft de grande"^™
importance que les Rois Se les *^

^*^
'=^

^'

Magillrats hedonnent que de t«

bons exemples y car rimitation <«

cil le rcfll)rt le plus pu(flaiu<v

donc Tuiage fe fert pour cita '^

'

tHu* ù tvrannic; car ceux qni-^
•13 b V
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acre eit de donner de la force >AA. Tonc que defubltantifsoud ad

^..

5^6 RefL. SUR L*US. PRES,
M ne fb conduifcnt pas ^ar rai-

" 'p" * -^ laiiîënc; conduire par
>, rimicacion. Cette repcçiondc
r^rnc fait pas là, ce me feniblc,
im fort bel effa i 6c je ne crois
pas que ce Ibit çftrç trop crici-

que que de condamner ces fortes
de répétitions, comme de petites

négligences qui ne laiflent pas
de galter un difcours.

Dans les Dialogues il eft
fort facile de répéter les mcf-
mes mots, en failant parler les

pcrfounages. Pour leviter, il

n'y a qua entremêler dilFércns
.>crbçs qui /îghi fient la mef-.
me chofe i & c e/t un avantage
de no^/lre Langue fur la Latine,

^ui n a tout au plus que deux
verbes pour di verfifier Ççs re-

.
pliques dans les entretiens j c«

.rîîî"!:: S^c Cicéron Iqy-mefmerçcon^
^ueMtei,nc Hoiit pouT UH defaut. Au lieu

iT^Tx- cjucn noltrc Li/)gue nous avons
?:>M,;r cinq ou fix verbes dtfe^ens^
€.. i.Kdc comme : Jirc , rff/i^jucr, hier.

i
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TêmfYu reprendre ^ rifendre^ ren

fârtirx En voicy un çxcmplç
rire des entretiens d*Ariitc &
d*£ugcnc. ^

Tout cela eft fort bien re-<<

marque , Ht Eu'gcnc, &jedc- «

pKurc d accordj&ç. à;Vx?i^4ii« <<

le vray> rép0ftJ$fAiiilCy je n ay «

encore rien décide U^cflus, «

mais, &c. jcnçfuis pastout^i-**

fait dcTollrc giiufti repriitEn-^^

gcnc i il n^ (cmblc que , &c. «

mais dans le calme il n'y a rien

qui ne plaifc,i/i Arirtc, tout
y

cil doux , tout y cil beau i c cu
une douceur bien fade, nfU^ttâ
J^ugcne, quccç calme qui vous
piaiil.taot. jç ne; comprends
pas , dit Arille en foûriant, qu'un
emportement de colère puiflè

donner du piaifir. Je pourrois

vous rcppndrc, r<^4r/î/ Eugène,
qu'il y a des petfonnes ;\ qui un
peu de colère ne fied pas mal i

Eh quoy, interrùmpit Ariite,

m!ciUce pas un beau fpedacle

Bbvj
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Cc^te repétition choiJ!f, choi-

nici vertus, nicdr^cy ictraitcs, <«

nicfines prières, nieliiie ulagc'«

-''^^^*~ '

tf-.
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que cet élcihcm quand une prbi
fonde paix y régne ? &c. ,

linous rertc i remarquer au
fujét des répétitions» ce quedk
«M. Paibhal: Que lors que
» dans un difcourj on trouvedes
„ mbts répétez , & . qu^effayant
>,de Jes corriger , on les troiire
«fi propres au'on gaflteroit It
„ diffcours, il lèi fout laiflcrj <fen
»cft la marque. Là répéticion
n'eftpas faute alors j car iln'yi
p0int de régie qui ne fouffic
quelque exccpiion.\

Re'bî'titiôns, reMtet.
Les i^diiet (am différentes

àts réféthhnti «n ce qu'elles re-
gardent les chofe$,&qù<î Ictia.
pétitions ne regardent que Jcs
paroles : comme il y a des répéti-
tions vicicufes, ilyaauffidesre.
ditcsvicieufcsj & ccllcs-cy font
d'autant plus dcfagréablics que
les chofcs l'emportent fur les
mots. 11 faut donc regarder les
iiUiiv lies r^diic's, coinnieundé-

DE LA LangueFr-aïîç. ^^9
faut qui peut çncorc plus giillci

uh difcours que les mauvailcs

rcpctitionsj c cft ce qu'il fera

facile de voir par ces exemples,

quoyque tirçz. d'un Livre ou

1Auteur prétend nous enfcigner

à plaire. Ce font des'reparties

toutes femMàblcs qu'il fait fai-

re dans des entretiens, & où,

tout confiftc en > H/t frrt hhn ,

ilJtfprtfêgtmBty il àv$it râi-

fin & autres çcrwcs de la forte.

Exemples :

Vous me faites fouvenir, in- <•

tcrrompit Euthyme , de ce que <•

fit un jour un galant homme, <*

ileftoit allé chc^ ull^4e fes"

amis,&c o -vK^ c«

7r tfêuvt qiiil â^it uififÊ , rc-

prit Thcagerie , den ufif ii U
fine. :

Deux Cavaliers cftantprçfts ^^

de ie battre , 1 un demanda à *

foh advcrfaire, &c. ' *

Vêilk nnfift bôniitùut ,
reprit

Èuchyme,yf ttouvi tjuilfrfûr^

,)



te^ Vais po^urfiatur ^ voiKfouru-^^

frendre.

\ levanioicaen avoir jamais ii-« i^c^i^c

gué que des Traicez. avâugcux/^

V

\
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» J'W^^^yc f^^t^^ politique
I Ceux qui ont rcfprit afl'w*

«J^9«"C Rcpubliquc/laqUcIr j mince, prennent quelquefois"

unairprccicux pour taire croi-*^

1

» le * ô:c,

On avtit rai/ta défaire ttuteel^^

reprit Euthyme.

»; TJiéodaic fu t ii effrayé , iji»*]^

«ordonna, ôcç,
,

'

, ;.,
'

Il ^t fort fixement t répondu
tuthyme.

en VOIS tous les jours qui
wpafTent toute une vificc.à >&:«i.

ilsf^»$f»ubim » reprit Euthy-
me.

».. Pourquoy ne VouIci-voim , '

«pas» rcpartit-cile, que j'imite" '

»Ja colombe, &c.
le trouve ^u'elU jft ftrt ,

de reféirtirde U/êtte , dit TJica-
gcne.

». Un de ceux qui l'entendoit.
.>luy dit froidement, icc.

4 // /f/ fon hien , dit Thcagene.
». Je ne le ménagerayplua tant

,j4 l'avenir, ôcc.

roits fetex.fort fégtmnt, rc-
pwtit Thcagene.

re, &c.

Ilsfont fvtt iicndt frendre U
ttrty dtfe tAtre, ajouta E\ithy-

me.

. Elles pdcnt les piçux de'<

d.Qnncr à leurs amans des ri- "

chcffès , des hounçurs , hormis «

Iç iens commun. •*

Elles tut râi/êtt^ reprit Euthy-

me, dev'nftr tinfi.

.

Tous ces entrs^ien* font

pleins de fembjablç? reparties.

Euthyms & Thcagene ne fja-

Tçnt répondre que la meimç

chofci pîaisenvoilijccroisplui

qu'il n'en faut, pour faire voir

cpmbien les redites font à évi-

ter.

Répit.
Ce mot n'cft que du difcours J;

familier.' ie ve»J Jtnne refit de [;ii' »-

Jix mm , f9»r tt f** vtitt m dt-

Voinirei

Jrinoi.

1



lioiji^ vicjcuicS) 11 ne s ctj irouvc

jpa> inoins dxns nos Antciirs

I
'ak

'ran(j'vOIS

Dicqucxette rajioni car il ny
a peuc-cftrepointdcrëpctiti^ns

:. / C b
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Rctidcr dit plus que demcM^
rery il marque une habitation

u^l't P'^^^^^ ^ P'"5 p^crmaucmc, /4
'**• ^aix féfide dans lame de ceux qui

défirent la pr^urer aux autres.

BL £*S O U D R £.

On demande s\\ faut dire:
ft0us fif0ud$ns, ou, fiêus rifi^lvons.
Où dit : tfouiré/ilvûns, quand ce
verbe fignific, nous prenons réfi.
lutson, Jfc m'cUonne que celuy
qui a voulu faire les viritahtes

frinches de U Langue Françoife ,

aie ofc conjuguer ce verbe dfe

cette forte / nous rifondons ; ou

,

rifolvons, vous réfondez ] ou , ré-

félvez , ilr rlfoudcnt , ou / rifol.
vent. Car qui a jamais ou y di-
re: fifoudezvous à ^uelcfue cho*

A y
pour, fifolvez-vous ? Il cil

cfïjnnant. qu ayant écrit, à ce
qu'il die, pour les Eitranucrs ,

il n'ait pas cclairtv \c^ deux lens
di'cs verbe : car^uianj rf'fôw
dre, ^îgnirieprcnjrcun Julc II,

j

\
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une rcfolution î on pédoît jamais

dire r^yS«i«-vfW> mais» rifsl-

Ri $ TER.

M. de Vaugelas n'approuve

pas qu'on difcy« rtfitrty icy tout -

flfiiy félon luy il wut dire: jt

fét) il n'y a que Us Provinciaux

qui parlent ainfi. E<sier n'cft

bon que quand il fignifio tjhe it

rtfie i on dira fort bien en par-

iant d'un grand carnage, ildem

ter la nouvelle, c'cU à dire, il

n'y en eut pas mdhîc unfculdc

rçftc qui pull en porter la nou-

velle j & c'eftence fensqueM.

Flechicr fc (crt fort à propos de

ce verbe, lors qu'il dit dans l'Hi-

ftoirc dr Thcodofc t ih charge'

ftnt fibie» ets iurturej, ^»'il ntn

rtjU ^»'»n fttit notiArt : hors des

occafions, r^y?*r ne vaut ncn j

ccd à quoy peu de gens pren-

nent garde, meimc parmy ceux

qui ^urknc le mieux.



vcfùi moins clair, il tant donc ] que luy danslcs belles Lettres,

iqoc CCS répctiiion« jkiffafl'çnt
| cuit parlé de la forte,, fi une

V 13 b ij
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race, dit dam rou^tcniehpillrc,
dtmet'XtMj mieux rf/fer À ided^
<l»e de vtm txfftr t$ut àe tiê».

veatf i U féùgut des tfêjâges d«
terre ^ &demer, ne diroit-onpai
que tout Je monde vc fprijr d<
Lcbcdc, & qu'il confpjlç ^ çq,
Juy-cy de n'ypa> doncvïrçrre^
&: abandonne > car afin, qne (<
verbe re/ftr puU cilrc bon eu
ccc endroit, iifaudroir quç jç
fcns ce cette phwfe, fuç fi^
w<y-cy , tendit fat ttptU wm.
Atfirt de Uhedt, mimex..v^
mieuxy ejfre tfifttU» ^mt Hf vên$
txfêfer À U féiêgut des v#;-«f«4.
Le incfmc Auteur fait Ja iucf-
inc fjiite.un peu plus baj. crcytc-
mfijf, r(Jl(x.i Rome (yfdites y i^ff
<]M'il -utHs fUird , ie péHé^yri^tt
de Chj» . àe nhtJer^ & d* Um^t^
ceU à dire,, cnlwn Franvois,
» croycz^nioy

, Uiflcz foriirtout
», le monde de Rome, loycz-y
,>ieul defcltc. &jprcstciafai- !

s
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tcs-v tant cju'il vous plaira Iç

Panégyrique , &:c^ 1 lu lieu rs

pcrfonncs font ces fautes, c'eit

pourquoy j'ay crû cette remar-

que neccflaire.

Restaurateur.
^.^^^^^

Cç mot clt du bel ufage : f * m- court,

fU vouloit fâjjlr pfitÊf U Rcflâufâ* ui«'^**'

tettf i^ TribunâL •

^'^''•

Restitue', rendu.
ntptiU fc dit en plufi^wrs oc- jij .la

calions, ## ffâfêfd déni Us âfti^ comm.

(les âne les tetus (jMt le Mêy Ui^f

àVêit^Jliîs, liêf fifêiiMt reBs^

tnèes.

Retranchemens vicieux.

Il fautprcndrcgardcQuclcdc-
'
firdcUrc court ne nous Faflc rien

rccrancher de nccefTairc. Cclt

à quoy Ton ne s'applique^pas

avec a liez de loin: Ce j'ay remar-

que que plulicurs bons htri-

vains s'y Ivllcnt iWprcndre;

l'Auicur par exemple dc^ nou-

vcllcs rcricxions (ur TAit Toc-

tiquc ne dit-il pas : Ce dcUr*'

V
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» ardent aveclcqucl les hommes
>, cherchent un objet qu'ils Duif-

iifcnt aimer &. en cfttc aimez,
,;naift de la corruption de leur

caur. Il n'y a ni Syntaxe, nï con-
ftrutlion dans cette phrafe. Il

falloir répéter le verbe /*//<,' &
ajouter le pronom </*«/, & dire,

(herfhttitu0 cbitt qu'ilspMtjftttt 4t'

mtf,&i»ntilsf»iftnttptàinnx..
G'cftainfi que pour vouloir trop

' retrancher, oadirtcjufqu'au né'
-^ cciTairc.

, „,„, Autre exemple :NeusfçAvons

AuXf*' h **«w^/ évAnt (tcr.trtr

dsMs ctttt vit^titn tnifolnt t» d'Aïs-

ne vil ils âyesst fait ni tien ni mal.
II y a deux fautes dans cet exem-
plci la première eft le retran-
chement de qisty ces :i faut di-

rc: avant f«< Centrer, is. non,
avant densrer: la féconde elt le

rctranchcincnt de la négation

,

car il faut dire: oiêits n'aytntfait
ni tien ni mal^ . & non , cit ils

'9<ntfait.

»,
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triitnier.-v$»s t^nil hedtity

0otir qnt «»«' (tnfiamment hen-

r/#x, <iit lé Fere Tartcrondans

fa traduction d'Horace i il fal-

loic ajouter la particule if , de-

vant ctnft*mmi$t, & dire: que

v«ns de anjltmmtnt bemrenx.

Autre exemple : je mt fitis v^;*

dire éfnrémin iMMStd je fértirsy^ "»-

d'iej.fdénslh^isydénsden^ '

M déMS tmt, il falloic , ajou-

ter /ira ,
&cmetttCtjeiufnss dire

àfnrement ittéMdje f*rtiw djty,

_Jt eefiré déiu »m mit , dates dense

«» Jums^trêit. , ,,

Celuj tÊffme dent le fê» 4iteeit u^
h vie , ttUnrâ f•< M ^ ***'* *
tin âveir dêunie. Le prSnom, '

ià , ciloit néccffairc en cet en-

droit, il fallo'* ^^'' ^If^V
éVêirdênne't.

M. d'Ablancourt retranche

quelquefois les , iV, lors qu'ils

?ont fort lïéceflaires. Exemple:

U fit un grand butin d'hommes^*

& de béuil i & aprc«4voir fait «<

i

\
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„lc dcgcîit par touc & enriehy

5, les (oMats, CDiitraignic ics rc«

„ belles de le rendre. Et un pci$

3j/> MT hasil ajoute: il raiiiciia

r ics troupes dans leurs quartiers,

,v&l|c Printemps venu convboua

„ les Elbts de la Province > il taU
loii;, & le l^rintemfs Vfnié lilcon*

vê^uà les hflats de U Province.

Ce ncit pas que quelquefois

il ne faille retrancher les il, &r en
vo .y unexcmplcdu^mcfme Au-
,; teur: Ccfar fc trouve au rcn-

„ dcz-yous, & daft| la plus rude

„ lai Ion de raniléepaflblesmon-

„tagnesi & eniont dans l'Au-

„ vcrgnc fu rprenthlcf Païs qui fc

I, croyoit à couvcrr. La fupprel-

iion dV/^, bien loin d*cltre vi-

cicufccn cet endroit clk élégan-

te, SC/clonre de la force au dif-

cours.

Retkanchêmens eIe'gans.
Quelquefois on retranjchee-

Icgammcnt les aftk4es.

M. Flcchier, par exemple,

w
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dit dans l'Hiitc4tc de Thcodo-

fei i\& ne regr>rdeient plus dans «

l'cntreprifc du gouvernement"

fcmporrcnifeht & -la paffion «

d'un particulier, nuis la gloire"

du t^om Romain & TintCrclt"

eommun de leur nation, ^fris «

â»0y il éjoMtt : Habitans & >pl- «

dats forcirent cnfemblc,6: diaf-
«

ncrem fi bien ces barbares iju'il <«

tf^n relia qu'un très -petit «»

nombre. Rien ne rendroit le «

difçours plus languiflaiit qucde

mo-tre l'article, en difant: Us
Htbitins & Us S4li4ts fêrtirtHl

tn/imbU. '

,
,

•

. l^. Patru dit dans le hiJitie-

œe de fes plaidoyers: v'tfiast

fartns & éimis , htimmts , femmes

tfl«ieM lijcc qui c(l bien plus

élégant que fi l'on meitoit l'ar-

liclç les pu tout, & qu'on dill*

les vtifins , les f^reni', les 'mis,

tes h«mmes& Usfemmei tftoient-

U.. Ces fortes de luppreJhons

donnent de la force à un dil-

I \

y^

•v.
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^courSi & cmbelliflenc bcaucoi^

la diâion» fur tout dans le iliw

Je Oratoire. Aufli Moh^eut
Fléchier, n'a pas manqué dé

dire dans l'Oraiion : JFunébm
de McM:irieur de Tu^eàne : c/^

ttyi0s^ Eftrwngers^ ewtkmij
, fem

fies , *#// , Emfêr€i$n le fUi^
PntnN & tî révinnh Pour ga-

ièer cet exemple» il n'y auroîf

qu'à aioûcer>/r/ , devant tous ces

iliQts iubiUmifs: tes ÇjtofinsyUt
BflfêWgîUyUè tnntmis^ Us ftn^

fies , les RpiSy 1er Emfereëfs k
fUignent& le révenài.

^ M. d'Ablancourt, dont lecai^

raûejreeil d'eitre toujours fore

& a^imédansfon ftile, neman^*

que jamais de faire ces retran^

chemens élégans lors qu'il eji

„ trouve l'occaiioD. Les Vaif.

» féaux , dis ildahsfon Cefus fu<»

,)rent tellement battus de là

„ tourmente qu'ils perdirent 6<

„anchres & voiles, &: cordages

„fans qu'on y pult appoitcrau-

„curircmcdc. £t

DE LA Langue Franc, 5ot
lit un peu plus bas: il hijfa

âtmes & v^ijfeâtêx four là gArde
de ses Pais.

Jl y a desrctranchemcnsélé-
gans dune autre nature, Icf^

quels fe font en fupprimant larJ

tidc devant ou après plulicurs

mots répétez, dont les verbes

font retranchez, L'exemple le

fera entendre : Ce qui c^uron- ^<

ne la vie de cette Princcffc, ^<

c eit qu'elle fut toujours égalé, <<

mefmcs vertus > mcfmesre-'«
traites, mefmes prières, mcf-*^

me ufagedesSacremens, mcf- «

mes principes, melmcs ré-'<

gles.
^

ce

Rien ne rendroit cet exem-
ple plus dcfagrcable que de ré-

peter l'article devant ces mef--

mes y & d^ajoùrcr auparavant >

te ftérent y (\i\\ cft rctrançîic, en
dilant; Ce qui couronne la 4'

vie de cette Irinceire. c'cll/^<

qu'elle hic toujours égale, cc^«

furent les niclnies vertus, cc^
. ,cc..:

Oraifo»

de la ku%

X
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,, furent les irxliiics retraites,

5, ce furent les nicfmcs prières»

>, ce fut le mefnie ufagc.des Sa-

« 5, cremens , ce furent les nîefmes

,3 principes & Icsniefnies règles.

Auiïï M. d'Ablancourt qui ell

toujours heureux dans ces for-

tes de figures ne manque pas

Ret:.^iccde dire : avec vous tous chemins

nous font ai/cz> , tous fleuves gAj4^

hiesy tous fais fertiles. Rien ne

leroit plus languilîànt que de di-

re; avec vous tous les chemins

nous font aifez,^ tous les fleuves

nous font gajables ^ tous les fais

nous font fertiles.

L'arciclc un^ fe retranche

Ic.^^
quelquefois, coïDmc: ily avoitfuit

les terres grand hombre de Maures^

llfe trouva grand nortihre de Se-

nistiurs'y & ^e \hivaliers lors

quon délitera là-demies, cequiell

nneux que s^il y ^v<jh, ungrjtnd

11 y a des rcncontvos pu 'il

clt vicgvilc dy ictranclicr les

\/

Tic de S

it
.

/ 4
'
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DE LA LaNGUEFraNÇ. Ç03
verbes > lors qu'il e(l facile de les

fou s-entendre, comme : Il leur ^«

déclara la guerre, &:. la com-^«
mencjapar un combat, oii ils"

furent vaincus, Mafuccablcf- <c

c a mortj & lirmc mis en<«
-Ifuite. ; ce

En voicy encore un excel-
lent exemple de M. Racine d ms
ion rcnîcrciment au frère de feu
M. Corneille. Vous fçavez ,

<<

Meilleurs, en quel citât le «

trouvoit la Scène Françoife"
lorsque Corneille commença"
À travailler i quel dcfordre> «

quelle irrégularité : juil gouft , «

nulle connoilîance des véritai <«

blés beautez du Théâtre: les*<

Auteurs aufïï ignorans q^c les<

fpefflatcursrla plupart des fu-

jets cxtravagansôc dcnuez dc«
vray - femblancc : point de <(

mœuà , pointiie caraclcrc : La ce

diction encore p|i(s vicieufè*'

que Taclion : ci> urt mot tou-««

les. les rcgles de l'Art, celles**

C'

Hiilotre

(ic Thf ..

''j««i4^.

c

ce

.. \
:i
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5, mefme de rhonnellctc ^ d

>5 la bicnfcancc par tout vio*-'

Cette période qui cft to/itc

pleine de force éc de vivacité,

deviendroit fade & languiflan-

te > fi l on y ajoûtoic ce qui y cft

retranché ,& qu on dift : Il n y
avoit nul gou(c, ôc nulle con-

noiflancc des véritables beau»

tcz dû Théâtre; les Auteurs

paroiflbicnt auffi ignorans que
les fpcdatcursî la plupart des

fujéts cftoicnt extravagans fie

dénucz de vray-fcmblancc, il

ny avoit point de mœurs > ni

de caradérc^ la diûion cftoit

encore plus vicieufc que Ta-

dion j^n un mot les régies mê-
mes de rhonncfteté » & de U
bicnféancc cftoicnt par tout vio-

lées.

Un autre Auteur qui écrit

avec beaucoup de politcflcôc de
jugement, dit en parlant de Sé-

„ncquc: Sa latinité n'a rien

vretn.

CELA Langue Franc. ^05

de celle du temps d'Augu- <^ s t

ite, ncnde facile, riendena-" i

tyreh toutes pointes, toutes^*'

imaginations, qui fentcntplus"

la chaleur d'Afrique ou d'Ef- ^<

p.igne, que la lumière de Gre-"
ce ou d'halic. Ôp fcroit ga-«

fter cet exemple que démettre:

ce fini des pentes, ci font des

imaginations^ cfr. Cette fiip-

*

preflîon de verbe rend Icx-

preffion plus naturelle, plus vi-

ve,. & plus agréable.

C clt à rimitation de ces c-'

xemples , qucle Tradu(fleur du
Panégyrique de Th'éodofc le

Grand a dit : On fçait en quel'*

cftat fc trou voit alors cette ««

Ville 5 quels ravages, quelles ««

délolations j nul repos, nulle**

cfpcrancc dej>aix ÔC detran-<«

quilliteî la RepublKJuc ren«««

vcrfce ôcprçrquéanéantici les<*

nations barbares déchaînées <«

contrc-elle, l'Empire Romain <<

en proye à Tes ennemis. *f^

Ce nj
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Quelquefois il clt à propos de

retrancher le nouiinatif duvcr-
be, comme en cet exenïple,tirc
de la vie de S. Ignace, le vous
le rends tout, & letimets kvoftre
divine volonté i ce qui clt niiet^x,

que : je vous le rends tout
^ é ]c

le remets;^ ^infi quand le mefmc
Auteur a dir dans le mefmc Li-
vre : Fojïre révérence entre les

mains de Uqudle je me remets , c^
je m abandonne tout-à-fait. 11 n'a
pas fi bien parle, que s'il avoi^
retranche le fécond y>, en di-
fant

: Fo(ire révérence entre Us
mains de Usuelle je me remets , &
m*ab.ind$nne tout-

à-fat t.

Il y a auflî de la grâce a re-
trancher à prï)p.>s^lcs, e^, com-
me : Peut tpr^m.,^ punition
de nope orgùcîl, de ncÇre awli-
tion: de r rs injtiftices \ ce qui à
beaucoup plus de force, que ii

lïu G") liojt le dernier nuMiibre
de la phrafe avec les autres de
cette lorte :. Vuit efire tjl-ce une

I.

T—^

DR LA Langue Franc. ^07
punition de nojlre orgUeil\ de no-

tre ambition, & de nos in\ufiicts.

Audi le mcTmc Ecrivain n'a pas

manque de dire dans une au-

tre Ordifonj Ne fenfons donc à

cette gloire , à cH éclat , 4 ces di-

gnitét, , ijue pour ricon noîftre te bon

ujagt quelle en a fait.
^

fin Vôicy encore un âmrc

cxénîpic dcM. Mafcarbn,d:îns

rOraifon Funèbre de Mohfieur

de Turcnnc: Comme oh voit"

la foudre eonccuc prefque en "

Un nv>niontdans le fc^rt ^ la *^

^ nïi« , bwllcr, éclàrer; ft-aWér, "

abattre. Ces premier* n;ux*<

d'une ardeur militaire font à <«

'pciilc allumez dans le cœurdu <«

' Roy , qli'Us brillcrlt , cclatéent, ^<

frappent par tout. '.
"

Cela fait voir que fi les liai-

fons fervent quelquefois à don-

• ner de la douceur au diicours,

& à le rendre plus uny> elles

peuvent auffi luyofter defa for-

ce; &: voie y un exemple où. cc-

Cc liij

" Oi.ii" .\

F ' 'c""c
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uiiy lii^ujiie prcnarcLin c^cilcn,

S

ncnt garac, iiicimc, j^*^!*^*;

qui parlent Iç mieux.

-'-j^^Bt'i..

•J

\
Tr^.ht

ti

\

1'^ M.

Ço8 Rïfl; sua l'us. PRÉS.
»la cft aiTcz fcnfibic: les jeu-
5)ncs gens furcjit remplis dun
,)Xcle ardent, (^ ils clcvcrcnc

„ leur courage afin d'imiter les

j, adions que vous approuviez,
5>C^il ny eut pas un l'cul Ci-
„toycn qui ne formait le nicfmc
„ deflcin. Ces deux , c^S ren-
dent la phrafe langui/Tante i il

falloic retrancher le premier, &
. „dire: les jeunes gens furent

,, remplis d'un zcle ardent f ils

,, élevèrent leur courage afin

,, d'imiter les adions que vous

„ approuviez 5 & il n'y euepas
,,un fcul Citoyen qui ne K)r-

„ maft le mefme dtdck^^
. Lorsque le fujctquon traite

demande un peu de feu & de
mouvement, les périodes cou-
pées font à propos car elles ont
je ne [(jay quoy de fort 2c de
maie, qui c/t peut-cltrc un des
plus graucis ornemens du lani;a-

gc»i au lieu qu'en applanillant

toutes choies par le moyen des

]

u.

dilaLancU(EFb.anç. éoS^
liaifoiiSjvon tombe dans une pe-

tite afféterie, qui n'a^ni pointe

ni aiguillon i d&r^t^fiime il e(t

certain, dit un Ancien, que fi l^?'»»

on 1101 1 le corps d un homme qi^ subiuuc

court . on luv feroit perdre tou-,

te fa force j de mefme fi vous
allez embaraflcr une pafFion dç
ces liaii'ons,\^ de ces particu-

les inutiles, vous liiy oltcz toute

fon impctuofîté , ôc toute la li'^

bcrtc de fa courfc»

Revanche.
Revanche di féminin, ms rr*

vdn<hf^ & non , mât$ revânebe ,

comme on parle en certaines

Provinces : Diêgene difiit i^nn Apo^ht.

m4unÊâi$ Luiîeuf que sefiêit fâiic^J!C

Médecin , ijue c'efioit four avêir fé
revanche de ceux qui lUvoientjetli

par terre.

Rhe'tomcation.
C*eit un mot de nouvelle

cdampe, dont il e(l facilis d'a-

luifer i il peut déplaire aifcmcnr , *
~

i moins qu'il ne foit cmplovc

L.
Ce V ; .
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>. icui de relie, & aprcs ccia fai'- cjquc ne dit-il pas : L-c aciir"

c

i

V.

\

•

aufli a propos L]uc da US cet exem-

ple.

„ Mqn cieflein n e(t point icy

„dcxpliciuer pliyficiueinent les

,, fonctions &: 1a manière d'ai^f

,3 de noflre cfprit j ni aulli d cxa-

j^gcrcr par de vaincs Rhctori-

,, cations /les nicrvcillcs d'un

„dhc qui fembic parcourir la

„ terre & les Cicux Tans femou-

„voin
Ec encore ne fc^ay-jefi rAu-

teur de cet exemple , n'auroit

point mieux fait de mettre un
autre mot.

RfIC HESS E.

On fe fcrt quelquefois élé-

gamment de ce mot au fingu-

Jicr , au lieu du plurier: & Made*
moifcile de Scudcry ditprefquc

toujours Vj fichejfe ^ pour, U$ ri--

Fntmïrn i^ck^J/i^- Ics avarcsi dh elle ^ ne

/l^V'*''' *, fc loucicnt pas des moyens
,,dont ils i^C fervent y fictouc ce

,,qui leur peut faire irou(cr (a

^ifUhtJJl ^
leur paroille^iuiiaMo:

4
V

' DE t A LaNGUEFrANÇ. ^II
& quekjuc pages pkKbasr Câ^
VAft ntttme que U Tichij^c

^ c^ tjl

fins i^gTAt (jn nn autre.

Ri d I c u l I s e r.

M. Menape aime ce mot, il

afFecic mclme de s'en fervir:

lePere Bt)ulu)urs , âtt il, ddris^<

fin avis âu LtChur^'x repris**

mes Remarques en me riJicu-*^

liCant. lia mclinc coMimcncé'^

don Livre par me ridiculifir.
'*

Cependant je doute que ce rcr^

me loit aufli bon que M. Mcf-

nage Ta vouki faire palier dans

fcsOblervationS; car il en parle

comme d'un mot excellent. Je
ne le condamne pourtant pas, il

peut avoir fa place, comme:

C^ Ci(l <i* builcr>}ue m^iuo te

Lubin qui mît coace û gloire

Mai* <iu<l<iue choie «^u'it puA Jîrt,

Chtrtxmnrr , lurlxititllrr , écrire,

Iln< iitiîcn fi ^oter«iue qa« \\ky

,

RiEti MOINS, PAS NÎOTVV.

J\iv remarque qu\>n ic* ( tc
C. V. vj

*7.-
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, iouycnt mal . à propos ' de rlèff

fhçinp j combien de fëis
^
par e-

} xemple dit-o/i : il nf va rUff

woiniîjàt:déna vit : vous ne rif-

^»ez rienmops querEurmté: Le?

/ médians tie perdcnc rimmoim

i ?^fv'0 ^^' > pour :\ i/ «7 t^^

^ pas mùins que de lânfie ^ VfiHsni

tiJljM€£ fas mifins que tEtemiti
^

les fntchàns n^ perdenf pas moins
que le CieL Ccpènd^^nt des pcr*

• îbnnçs polies font ces fortes de
fautes , ôcine conlîdcrent pas que

^rien moins nie âalici|,d affirmer

j

;. & qu aihfi il /ne faut s en fcrvir

v; que dans les.(prop'ofitioiîs néga-
\cives , comme : les hj^poerites m
jhft rien moins '^ne ce qùils pà*
toij^tnt. lime iefojkeiten tout ^(fr

ne fait,tien moins que ce quejt luf

commande. Mais quand on affir^

,
me il faut fe fervir dcpatmêins^

&lion de rien moins y commet
,,rhommeelt fi foibledepuiifon

,,pç<:hé qu'il ne failt j<as moins

*^,gue la grâce toute puiflàntc (iu

I

i

i

. _ 1 - .

DE tÀLANGllÇFlLAN.ç/(>I3'

Sauveur pour te t^lever de la *5

ctu^ite. ^
.

**

Les Gafuités qui fomièn-<^

nenc<qu'an n'eft pasroblige d'^î-^**

'^'nïer, 0ieu,*ne (ont pas moins «^

„que,dt5 Impies & des Athées. <•

.

La rime eft viciçufe en Vm»
{c\ commères divertijfement et

U Comédie eft'un obflacle a la hon^

ne vit, 11 faut changer le moc

; de bonne vie
,
qui rîmc i Co^

mcdic» S; àitc par exempje ;. le

: Jiwriijfftmtnt de U Comédie eft uff

êhfiéult à là ivertui ainfi Made^
nKJifcIlc dé Scudery clt tcimbcc

dans^ une petite négligence de,

dire comme elle fait dans fit Mo-
rale dii moncte: les eaust jtttijfam^ affla^

Itis font plus vives c^ plus rrfoèi/^ "^

/anus que les tranqutUts & les

dormantes. VoilLcrois rimes de.

Les rimes ne doivent pas feu-

lement s éviter dans la chute

<ie5 pcrigdcs > â^ dan^ la fin des

/• 6x2 Refl. SUR L us. rRES,

ce. M'. Fléchicr s'ci^i^^rt fort i
DE LA Langue Franc. (J19

re i fon avarice ^ f^tufaire a fôn
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membres qiii coîiipofent les pé-
riodes > "dlcs scvitcnt encore .

dai|s le coinmençènieot 6c dans
teluite du dilcoifts. Mais il -né

fai\ic pas ie .concerner de rejet- •

ter les' tenninaiibns tqiu-^lfaic
'

feuiblabley
, il fatic le -garder

niclme de cour ce qui^approche
de la rimb, &,de ce qu'on ap-^/

;
pelle confonance ,' coriime: a^

mertume
, fortum^foUU.imm^r^

telyC^C.J '
.

' -;;
,,. - .;

'

'(„ ,' I " '

1 » .'^

/ Ri s Qjj £./

Gc nîandft^ féminin. // d }èiÊ^
'

fu de frréndtipfùuts. M. Ména-
ge le tait niakolin^ mai^ il n*dl

pas fuivjr en cela de beaucoup-^
de monde. \ , ^

RO M PEM ENT "

Ce mot A'cfl bon que d^ns le*

figure, ^'mii rompemeni 4e uftt
fc dit , }

our mfcrtHniti ^bruif
imfoftun ; on pcik dire encore au
pluriel àcifùmpewe^sdttejltin^

fupfortahies, . Maisofi nediraj-at*,

U rori.fimentdUtfhttJtti.

V
\ ^-

<• i

K
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.: / .,/ ; 1^4u';ft R;.rr
, s. ;•

C'eft lia tçrinc qui fa dit^-

Jégamaaçnç ,dins le^ figikrc en

GCftàines o^caiîons ocqi^me\:
toute {4 vie civîle roule fiérie fi-

cret fjifi difcours n'a roule queVi-

dejjMt ; rouler qéelqut cho/èjenfoy-

mejm. "
•;;.-; '

' ' ''
"

' -Ru s ix ICI TE^ \: ; r
Ce n eftypoint pour exanii ncr

fi cf mot çiich ui^^ que'jefàis

cette remarque,] ca^ je ne;jrois

pas q&eperfonnej^ndomc.(A4ai$
ç'cft pŒii; faire voi/ c6. qu'il fr.^

gnifiç, oc le fens/€ilendu 5}u il

reiiférmej |e disdonc^*iImar7
que uaç certaine^maKîcre bafle

& çroffiére, tant dans les paro-

les quadans les adions , laquelle

cit pppofée elireftçmçnç à ce que
jDOùs appelions urbattiti, 11 fcfoit

dïfficrlc de donner des exem-
pies dêi\tous les défauts à quoy

on peut appliquer le mot de

rufticitéy fen mettray^ feulement

.

icy quelques-,uns «pour mieux

V Y
\

.

,1- V

/

.

V/ .'
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i Ainû il faut ccrire/fww^ac non, V
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fajreconnoiurc l'ufage de ce ter-

me; ' ^ .' _
. On iappclIcr/»/?ifrf//„.fairedes

coûtes que tout' lemonde fçaitj

ôi cjui font fi communs qu*iln
y

a que les noiirriGes & les bon-
nes gens q^i s en entretiennent,

C.eluy.là, par exemple, tombe-
rpit dans ce dcfeut, qui, dans
une converfation d'honricitcs

gens où Ton feroit des conter

plaifans fur les Prédicateurs, ce
qui arrive aflcz ordinairementi
croiroit bien rcgaicr la conipa*»

"

gnie, en difam: qu'un jour un
Prcdiçat<ur citait dans 1 ardeur

d:r (on difcours, & demandant'^
avec beaucoup d'émotion , èk
mttirày jt m0m Saint} un goguo»
mrd qui ^"cnnuyoitfc leva pour -

s'en a lex-, & cria tout, haut au
fyr eVu* Pîedicatçiîr , vt$U ws pUce f^e

^rV^éé-j^ ^^J l^ff/f' Ce conte dont fc

Smi^c P^'^ néanmoins un certain Au*
comm c tcur qui nous a voulu donner
^mon-

j^^ régies pour plaire cifc tro|i

HiilkxSonr

%'

^

'>J

' ' '

'

trivial & trop ufé pour eltre dit

par des gens d'efpriti & cela

:«'cft plus bon que pour divertir

les crocheteurs &: les gens du .:; ;

Po^t-rieuE '-

.

On 'appelle rw^/V//^ 5 ne poil-

'Viîr écouter une hiftoirc fans

dite qu on la fçait , & qu'on l'a

déjà oiiy direcent {<Àsi ou qu^aml -'

l^lt, pcifooae^ parle Icmerbenc

,

de courir au-devantde ce qu'il,

veut dii:e , pi de luy preftcr nos /

.pa|5Qicsi comfocû np^s croyidns

.4JU il en eiift i>ç(0inr H y a des V
gens qui fcpcrincntfoirt oflEcn*

lez de ce procédé, & fur tout '

,

oiiand: ils fe piquent de bien cuUtie
' ^^^ •! 7» 1^' ^ , OU art de

1

parler iRcar iw font alorscomme pujre

.cci,fi<Aes M*rchMds,tîm fcfi-t^J^.

gurent que. c'ert leur faire af- ^t^".

fronc que de Jeur offrir de lar-

gcnt y comme fi l'on croyoit qu'ils

euflçntbcfoindelabourfe dau^

truy.;-
' v: -';

Qn appdle 'rw/?iVi/e : garder

un fier lilcnce dans unehonuo

• /

V
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ne qui fclailTe aiTémenc toucher ,
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€^^ Refl.sur l'u^. PRE<^
ite çompagqi é, tand is que les au*
très parlent tour à tour 5 conj-

me ïi Ton ne daignoit pas scn^
trctenfr avec eux, & qu^outtc
voulu 11 pa$,pouraiiifi dire, payer
fa part de rë^ot. Ou, parler fi

vilte &iî inconfidérémcfntjqu on
iè Mfle pojLifler au delà de (a

pcnièc, comiTic les lévriers que
1 impctuofité emporte au ddà de
kur gibier^

On appelle ruftkitij cftfc

toujours à contrefaire Icj^ i-
ârions â: les mahie^fcs d'jkUtrùV:

railler dans tes fu^ttsles|jlu'ift-^

rieux i tourner en ri<ficule les

chofcs faintes \ n'ipargner dàiîs

fa bcUc humeut Mia religlori^ïi

fcs myftcres: ^J^^rè à^ ^iki-

lions groffiér^s , &r/<lcs raillri^

ries ladc^s vcômme cellcs^^îonc

nous avons parlé , en traitant des
équivoques de pointesi ce dé-
faut pft très- fréquent, panGe'cjifc

la, j^liîpart du^monde lemélcde
'aifanter 5 -Se qu'il n'y a que

T
\

qa!a'<?^

DELA Langue Fkanç ^Gi^

tres-petr de gens quj ayent du
naturel pour railler- agréable-

ment. La wlieriè Se les poin-ci arc de

tes ne peuvent eltre jbieh faites Sj/n''i^

que par des efprits délicats,'''"!/'^'"

prompts", & qui rourniilent iur^

le chsi6ip : mais les perfonnes qui

onp refprit groffier & matériel,

né doivent pas $eri mêler. 11 y .

en a mefme^ui ont du feu , qui •

ont l'imagination féconde, &^qui *\ -

n'y réuflilfent pas,,

On appelle r<^/V//f t u fer de
termes laies & deshonneltes , .

cnlployei; dès cxpreflîons l^^gifles.

&qiijhcfont que du peuple, di- S

rç crûment les chofcs (an$ au-

cun égard à la bï<fnféancei car'

il y a des mots .qui pour neltrc

pas mal honncltes tcfut-à-fait

,

. ne laiflcnt pas d'avoir Quelque

chofc de choquant dans le fon

&:.dans la fignification 5 il faut

"les éviter, &en fubllituerd au-

tres à la place , aiii faficntehten-

drcplus4ionnc^ltcineiu ce cju'ou

veut dire. ')
.

à

%

/ «
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fdej jeuxjfculier/, parce qu'en di

delaXangubFrakç. 6)^

difficulté de s'en fcrvir. Il ne fi-



")

r

m Çi^^,

On appelle rujlicitk vanter
fans ccfle là naiilançe

\ parler

toujours de fes revenus i ne ta»

Tir jamais quand on efl une fois

à parler defoy pudes ficnsi pa-

roiltre trop délicat & troppoin*
tilleux y s ofFenfer de toutV fç

^choquer de la moipdrc famma*
rite qu'on aura prife j exiger des

rcmcrcimens dans les for

pour les moindres fervires;

fiqucrtropaifémenti eftfed*

ne amitié fi fragile, quilÎFaill

que ceux qui font avec nous
prennent auunt garde à, eux,
que s'ils cftoicnt parmy des va-
icsdc criftal & de porcelaine.

^
On appelle rujhciti : tenir des

dîfcours à contretemps & hors de
faifon , comme: de faire le Prédi-

cateur & parler de prières & de
méditations parhii déjeunes gens
qui ne font avec vous que pour
ic divertir, & pour jouer. Faire

le familier avec ceux à (\\x\ V(^n

doit du rcfpcft } dixc fon fçnti-:

,c

delaLanxîueFkanç. ti%
ment à tout propos fans eh cft^
prici s'ingérer i parler lors

qu'on n cft pas de lacompagnie>
çfire fi ménage d'iionncitctez,

qu'on n'en faflcprécifémcntque

ce qu'on doit, commçViis'ajgif*

foit d'un payement où l'on craî^

gniii: de donner du fién , fans

prendregardc quec cilla le vray
moven qu'onne nous en aitpoint
d'ooligation.

On appelle ràfticiti: s oppo*
fer fans ce0e aux plaifirs ôc aux
divertiiicmens honneftes de
ceux avec qui nous viyonsi con-
tredire tout ce qu'on nous diti

n'cftrc /amais du fctttiment dV
perfonne i vouloir toujours de--

meurer maiftre dans des quê-
tions mefixiesde néantj appuyer
^uc ce qu'on dit d'un , t/^ii/rx;.

ms gégcrt ou de quçlqu'autrc
tcymc icmblablc. Cette ruftici-

té clkla vraye marque qu'onn'a
poînr eu d'éducation dans fa jeu-

ucSc i çile nous fait rcScaxbicî

j

\-Vi

:r

/ %
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par exemple, fâit^il bitn cbâmd'\.



J
J^

%.

i ces arbres épineux &: fauva-*

ges > qui viennent d'cux-niefmes

dans les campagnes, ôc dont

perfbnne n'a pris lbin> au Ucu

que ceux qui ont elté bien in-

struits refTemblent à ces arbres

cultivez & donielliqucs que

i'adreflc & les foins du Jardi-

iiier , ont ^endu ibuples & fle-

xibles.

On appelle ruflicilii ne fça-

voir donner d'autres marques

de fon admiration qauai certain

hurlement, ou je ne fçay quel

bruit du goficr, qui rcucmblpi

celui que font les roues d'un cha-

riot i demeurer tout interdit &
preifquc^fc pafmcr à ïavcuc d'u-

ne belle chofc qui ndusfurprcndi

faire dans une converfation au-

tant de môuvcmcns que fi l'on

prcfchoit : nc/pouvoir dire la

nje(iire' d'aucune chofe, qu'on

apporte auflî-tolt (a jambe ou

fon brasj)our exemple , ou qli'on

T

\

D E L A LANG U E-FR ^NÇ. ij%
j

en écartant plus ou moins la

main. C'elt une grbflîéreté qu'il

faut laifferau mçmipeuplc: On
doit bien, confiderer la nlefùrc

4*
^

IUcIa ciibie, &.puis la marquer
l'paj les termes qi;e noltrc JLan-y

I
.guc rpus fournit, comme font
un pied, un pbuce, une toife,

une coudée, &c A auoy bon
arlcr par ligne quand on a des
termes pour s!expliqucr.

On appelle encore rufiicitéi

nepoLivoir parler du cris de quel-
que animal cju'on aura oùy fans
le contrefaire auflj-iioit. S il s'a-

gi(è d'un loup, par exemple,
d'un ferpent, d'un chien, &c.^

lil y en a qui hurlent en pleine
compagnie, qui fiflcnt, qui a^
boyent,&c. Ou ne pouvoir ra-

conter certaines chofes, fansle^

l^réprélcnter en mcfme tjemps

i'

d une manière quelquefois fort

incomniode à celuy qu'on en-
tretient. 11 fe trouvée des gens,
jpar exemple , qui ne peuvent

u

V./

<5i Refi. sur l*^us. pkes.

dant dire qu'un autre ne s'y

DE LA Lakgub Franc. 635
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i5i4 R^Fl, suK l'us.yres.
'

vous dire qu'on les a pouflTeij

ouilsnevousppullènt âufli-tolt:

s ils vous parlent dç quelques

menaces qu'on leur a faites, ils
'

ne manquent point d en cénti^i!»

faire les figncs, & de y.^yx% nie-

naç6r vous-rnefmes. Tout prcfts

à vous donner quelqtiç rudç

coup s'ils le }ugcnt riéceflàafc,

pour vous mieu^ faire entendre^

ce qu'ils veulent ^\xç, /^cttc

grofficreté cftfortordinair.Ci &
il Y a des perfonnes polies d'aiU.

leurs qui n en font pas tout-i-

fait exemptes^

Enfin piir appelle r/^/V/;/: ne

pouvoir faire uni reproche hon-

f^eitementi ne fcavoir fe plain-*

dre qu on ne fe mette en cokr

rcjmal traiter de paroles unhôn-

^nclle hoinme, fie luy dire des

injures de halle, ne prenant pas

, garde que c ell là le caradcrc

des harangeres , ôç de tout ce

qu ii y a de plus vil parmy le

peuple / ce défaut cjit aufli la

.marque

\ _

A

DELA Langue Franc. ^25
-marque infaillible dun efpric

gmfliér , & d'un homme de
néant , qui ne pouvant fe défen-
dre avec e(jprit a recours aux in-
jujçes qui .ne luy coûtent .rien;

Cell pQurquoy on reprend avec
raifoh Homère de n'avoir pas
|)ris gardequece n'eft gucresla
mode entre les Héros de fe di-

• re des injures de çrocheteur, &
qu Achîlles pouvôit bien re-
prendre Agamemnon fans l'ap-

^^Xtxyvrogne:, & ùfte de chien.

Voilà une légère fdée de ce
qu'on entend d'ordinaire par le

tnotderM/7sci/é, & je crois en
.avoir àffez dit, pour en mar-
quer l'ufage.

c
S AG AC I TE*.

E mot s'cll efbbly, & il

cit mcfme du^ bel ufaec.

Dd
""

^40 ReFL. SURL'uS. PRE5.
Tfaduâ. ^, ce qu'il y aura de finiltre dans

delaLangubFrakç. ^4'f
res , & que ce font ks heures qui

m
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.éfle. Cit^ntm ê finitrêfât Ufdgâci^

"m^ti defin iffrityfc quil y àvoit i

-. '

âffYofcndir dans la Lcpqn€.

Des Sages-femmes,
Dv^S Sac E-FEMM ES,

Il Uni écrire des Sage*ftfnméf^

>& non, des Sâges-fenmés ,• parce

que, Sage^femme cft^ cpnudcité

fomme un feul mot. .

pE SANG FAblD,
De S ENS FKOID.

C'e(t le fentiment 4e M. Mé*
nage & cduy dcprefquc tout le

monde, qu'il faut dire, de fing

friid, à limitation des Italiens

qui difent: i$finguefreâiê:t4^

mazz.0 dijiingfefredde. Quelques

Ecrivains nédnhioins dilcnr, de

fens freidy & cntr autres TAu-
tcur des entretiens fur la plura-

„litc des mondes : On a eftc

„rcctuit a dire que le% Dieux
,;Cltoicnt pleins 4c Nedar lors

' 'j \\\VA\\. les iiC>n:Lx.'> \ 6:>. '/i

;

î DE LA Langue FnANf ^17
que quand ils vinrent à re,«,«

garder leur ouvrage ^^ /?;f/ et

ffifidi ils ne purent s empcfchcr <«

de rire. «

.
Sa n t £'.

M. Ménpge fc trompe de
croire que ce mot n a de plurier
que lors qu'il fignifie les fantcz
qu on boit. On dit fort bien ôc
cp bon François , toutes lesfintex»
nefinsf44fifortes que U voBr'e ,

ily 4 des fantex^foiblèsqtéificcom-
kent d'ahord.

SaPIEN € E.
. .

Il y a de cenaines occafioni ^

ioii ce mot peut avoir entrée i ôc
*

li^ay veu un grand nombre de ^er-

Bonnes fort ^élicatesdans la Lan-
guc, qui approuvent cette phra-
fc de M. Saraziq. Cettx que l'y.

ntvers a refpeSlez comme les Le^wl'^l
giJlMufs de Ufdfitnce.

Satie'te*.

Satiété cil un mot élégant &
qui (b dit avec beaucoup de gr:i-

Dciij

^^^k^
.i<C»/'''*i,>

•M'

j»

Sarjfit

,/

y

<4x Refl.surlu5.pi.es.
I

lors qu'il vicht à perdre 5

- - -^ -k<% .r A.'./vfA Sir /~'>Vt*i! - ^ >rL \

i:)ELALAHCUBrRANÇ. 645
main droite qui nous auroit **

C^\^ L^A..^^..«^ ^A ff\^i n^ Il 1 û^ ce
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^zS'^REFL. SUR L^US. PRES, * -

ce. M. Fléchicr s'civicrt fort a

propos dam 1 Hiiloire du Car-: ,

,i dînai Commendonv II prêve- .

^, nojc la fatiéte que donne une

„affiduicé affedee 5 & il fcm-
.

„bloit renouveller & augmen- ^
„ter fon crédit par fcs abfen*

J> CCS* m i
"

,

Satisfaire A SON ENVIE,

SAT-ISFAIKE SON ENVIE. .

On dit fatisfaireiyhjl^^envie^

fat^tre i {fis dej!rs^ beaucoup'^

mjettk que : fatûfain fin envie

^

fiiùfairefis iefm i
cependant on

àiM/ati f̂aire quelcfu'un ^ &. non, i,

éjuflqu'tm ; & voicy la régiequ on

doit fuivre en cela: quand il

s agit de la perffinne directe-

ment, il né tant point riiectrc

le à^iixiyfasiéfaire les gens yfitù^
^faire UHt le monde

^ fay fait cela

four le fatisfaire, & non y four

luy fatisfaitty mais s'il s*agit des,

paffions de la perfbnrie', comme
de fbn avarice, de fon ambition,

il faut metcre le datif,yS//jr/4/-

«^

\.

t

s,

DE LA Langue Franc, (jij

tt 4 fin avarice :, fiùsfaïrea fon \

ambition^ c'elt ainfi que Mal-
herbe à dit: .

En vain pour facisfaire i nos Uches envies

Nous paflbn: prcs^î/is Rois tout Icicmp* àc no» viM

«A fôuffVir dc4 mépris & ployer les genoux ,

C*qu'i!i peuvent n'çil rien, ils font Cx^ninjé nous fom»
'

» xuct ,• /
' Vcrit^blement homniiès,

•Et meurent comme nous.

sçavani homme,
^ Habile homme.
A confidcrcr les cBofes de

Î>tés; cei deux termes n ont pas

c mcfmeifçns j & un des hom-
jinics qui a le mieux entendu nô-

tre Langue fuppofemefme que
Tun eft diiFérqnt de lautre, ei$-

eorey dit -il , quittait grande dif- ^. le.

ference entre unhomme rfévant& pi*id,4,

un hofmme^habile , je fits oblige
^

néanmoins de vottsfaire voir ^ ^c.
Cette différence, confiftc en ce

qlie le irfot Az fçavant^homme ^

marque feulement une mémoire -

> remplie de beaucoup de chofcs

./ Ddiij ^

Y-

v-
y

ppa*-'

^ V " ^ f
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6^0 REFL. sur' LUS. PRES.
upprifcs par le moyen de Tcft

de & dû travail^^ au lieu <îuclc

mec à'habile hùmmt enchérit fur

cela , il fuppolc toute cette icicn*

cc> iSc ajoute un génie élevé» un
cfprit Tolide , un jugement pro-^

fond , un dirccrnement eJtcndUjj

C'eli: ce qui a fait direà li mcf-
me perfonric, en parlantcontre
un Profcflcur du Collège de la

„ Marche i il peut de^nir fça*

„yant parl'eftudc & parole cra-

„ vai}, mais non pas habile hom-
,>meî parce qu'il trouvera bien

„ dans les Livres dcquoy remplir

,,fa mcrpoire, mais, non pas de-
j,qUoy cleyeHa baiTefre de fon

„ |énie& fortjiîer la foiblcflc à&
jjlonjugcmpnt.

.

Sç A V 6 I R, Savoir.

La raifoneflpourfavoirf^ns

x, venant de /5^rr^ qui fe dit en
ce fens chez les Italiens , non/à'

fen cbe far. Mai^ le plii.'» grand
^ifage ell p'^uryj^4a^a/ravccun c.

J^ytllut çcrircyjât^ac non»

lin, ^efim$Jlitirétym^s on ne

dit pas en parlaiit d'une fëmmc

qui n'aura ni pieté , ni religion

,

^efi umfiiUmty ilf^utfe lervn:

de quciqu'autre terme. On du

pourtant : nnt amt/ciUràti.

Se 4u Uet^dc son.

Il y a'des occsafions où le pro-

nom réciproquey? eft mieux que

^pronomy2^,par exemple^ ce fé^,.

iroit uile foutçde dire : il pritfon

ipie & owuriêfinfiin fQimefmt%

. 'ûh\xti&sê)êMtUfdnfoy'rntf-

me y ce ferbfît encore mal dit : iU

pafé l épie aihranjutzidefo^

^faut : il sifi: fàfififit an trx^

hfifs du mfss d'où ilett facile de

voir qu'il faut dire auffi , il luy

féfa l'ipU au travers du ^otfs, ôc

non , il fàp fin épie au travers de

fin cêrps. De Cjs, principe il s'en-

fuit auffi qu'on dpit dire:74'vrA.-

-^

>>•

^^^ '/*
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i^r/i»/ Usmdin$\ & non , /4'&/£ vos^

ptâhj\ pSrce qu'on dit:y? /4i;rr

.
^ les mainsy &i^non^iâverJes9féhI^

,dc iiîcfme: UiieÂ-vous U bouche^

• & non , laves. "Uif/frehucbrif^i^cc

' quori dit:7f/4i/rr/4/mv&r. Ces
-^ exemples en peuvent faire en-

tendre plufîeuit autres qui !neme
viennent pas i prcfent dans l'cf.

prit.

Second, Second.
M, Ménage qui veut -qu^ôtt

écrive cottimeon parle, ditqu'îl

faut écntc/egûnd 9 puis quec cft

iînfi que Ton prononce/ -mais il

fe trompe , car il y a un ufagc
pour 1 orthographe que la raifon

^;yr veut quelon lliive: & t^uinti-

/Zt/r' Ji^« mermequi eonfeille d'ccri.-

fj^ibinl
^^ <^^^^e on parlée parce que Içs

jim^uij.(^rzùtTCs ne font inventézque
^^wi" pour exprimer les fons, avoue

Q^intii. néanmoins que fi 1 ufagea preva-

wK.ri;j.l">jlf^ut}elliivre.

7* ^ Sec OU R A B LE. "
,

Ce mot fignifie une perfon»

y

i

s,

;

•

1';

1^

DE LA Langue Franc, tfjj

xicqui fc laiflc aiTémcnç toucher ,

auxmifcrcs d'autruy r & qui fait

fcs e^rts pour fccourir les mal-

heureux. Cejfûh un homme doux

(^ séccurdhif , dit M. F/cchier

dans rOraifon Funèbre de M.
de-la Woignon.

Jeux S x'cfu l A i r e s,

® Jeux Se'culi ERS.

On nedit y^i»x séculiers qu'en

parlant des jeujc ordînaires qui

font en ufage parmy les perfon-

nes Laïques, & qui font indignes

des Eccîefialliques, & de ceux

qui pat leur profcllton font plus

étroitement engagez à renoncer

au monde fie aux plaifirs du mon-

de 5 àinfi. on dira fort bien , tfue

U ehâjfe efi un divtrùjfement secu^

. Uer ,
^uel4p4umee(l un jeu & utk

itixtuiffiment tout séculier , Mais il'

cft à remarquer que fi Ton parle

de jeux qui ne conviennent ny

aux perfonncs Laïques, ni aux

pcrfonnes retirées du mpnde 3 on

.

n^ doit point appcller ces jeiiXy,

Dd vv
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6^6 .^EFL. SUR l'uS. PRBsJ
SERVAGE, SERVITIIDE.
Servâge nef<5 die point en Pro- «

fc, mais on peut Icniploycr ea
Pocfiei & je ne crois pas que M^
Godeau foità reprendre de la-
voir mis entes Vers cy.

Qund IfVaif] fonit du rigoureux firvâg»

Des barbares Egyptiens

,

%jt monarque des Cieuz efi Wifânt fes lient'

JLe cboi(îc{)oar Ton héritage»,

£c le combla de mille biens. -

Ni le Traduaeur de Saint*

Profper, lequel dit avec tant

de grâce.

Nof pteux fentimens , nos loUables defîri

,

Nos fiiintes aûioac, no% celefles plaifirs

Sont^n nous, non de nous. & font l'unique ouvrage.

Pu Dicù qui nous tira d'un fi honteux fir'^éjp»

Seulement,
au lieu àç^ me/me.

^euUmtnt fe peut dire au [iemr

de mefme i M. cle Vaugclas a c-

crit le contraire 5 mais ce qui l'i

trompé, c'eftqu*]] y a desocca.
/îoiis oviftHlement ncfe peut pai

dire en ce lens. si r^n dtmAnâty

^^ jLA Langue Fr

f^r cxemylcy faiMlbifncha$fd\ ^

c'ell une faute, dit^if, dercpon-

dre; ilpitJHtnfrêidfiulement'i &:

H a railon , parce que la propofi-

tion clt\affifmative i mais il n'a

paspris garde que quand la pro-

J^ofitioadtoit négative, /euh^

mrjy/ fe pouvoirdrneélégamment
au lieu dc^ nutfitns comme par

exemple : eff'ilfifétn heurts y if

ntn eft pas ifùis /etilemeftt: Bit»

ikinde/efaehiredmÊH li^i Une ir/

/

é fétsférli/etUtmtniiiime luf éfM
ditmmmetje^iemetfitimj^nttoxxs

les jours ainfi , & des- Autcui*s ^^^''^^'*

cres^poliis s'expriment delaibrte bi» pen«

dans leurs Livres : Les penfées « [',' ^îî*^

ôbfcures r diiie Père Senhêmrf; «
J^V'*

'^^

font fcmWablcs à ce#femmes"
qui vonrmafquécspaf les rues, «

ou qui fc cachent dans leurs <f

çocftcs, il faut les laiflcrpaffer"

& ne les pas vegztàet/eMlemtnt. «

Si fais bien mot.
Il y apeude gensquifeplai-

fant à une chofc, & qui enten-

\-

prit.

. «v

\

\



^
^r

i.
'

tfjft REFt. SUHL^is. PKES.

dant dire qu*un autre ne sf
plailt p^s, ne fafl'e cette reponfc^.

fifais hienfiiQy , par exemple , fi

je dis à un aniy qui aimera le

* jeu, foHtmùy jç n'aime guércs à

jouer : ilmercpondra :y//iii ii^;p

'm$y. On dit mefme : {tfàit hùm
^7'^ fi fi^^ M^'* ^<**- ^<^tte ma-
nière de parler nous vient dev
Italiens qui difent^, quand ils

veulent affirmer une chofe^

Quelques peribnnes néanmoiiis

y trouvent à redire : mais ellç

me paroii!: (i n^tMrelle> fl naïire &
d'ailleurs fi ufitée queje ne crois

pas quon la doive copdamneri£C^

il me femble que cet Auteur si*en

Vie de eil fervi ailèz à propos qui a dit;

it s.Réai.
j^ Içs chofcs que l'homme mange,

„ ainii elles fie fçauroient le fouiL

>, 1er fifont hitn ailes qui tn fêt-^

y» tint. 11 faut remarqjaer cepen-

dant que ce terme n'elt pas du
haut Itile , & qu'ii n clt bon que
dans le dilcoprs familier:*

fi
«

! >

jdelaLangueFranç. dj^
'

s 1 J:. £ N T I E U X^

SiUntieux ne fe dit quedan^
le difcours (zvmïxcvy vtuj tHes

iifn fi
Untaux* à»jourd'huj}VOii$^

fâfltx» bien f€iê.

Si M p LE SSE.

Ce terme peut avbi r fa place,

& M. de Voiture écrivant à M*
Côltar qui TavQit confulté là-

dcflus , luy dit c^cfimfU^ifi dit

tntcre qmtlqmfêi. Jelkimepoi^r

moy qu'il neîc dit bien que d'o-

rne aâionde (implicite i ^VJ7 jvir^

fimfltffe qtiil à fiit, pour dire

que c^eil une aâion de fimplici-

te. Je ne crois pourtant pasxc
mot fort uiîté.

. Sinistre.
Siniftre eft un fort bo^ mot , i 1

y a àcs gens qui croyent qu il

iiei(t pas bien Hr^nçois> mais il

faut n avoir aucutie connoiflan-

cedpnoltre Langue pour ofer le

conikamner. Les Auteurs mef-

mes les plus nouveaux s en fer-

vent: clt-irpoûible de prévoir <«

;

p\

^
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Tifadua, „ ce qu il y aura de finillrc dans

* j^les^aufpiçcs..

' Tu as annoncé de faux au(^

M piccs> ficcomme je rcfpcrc plus

„ (iniltrcmcnt pour toy que pour
>,la République. On ditenco^
re dcjtfti/fftj frefuget.

^Qhl> A T ES Q^UE.;

J'^W4///yw cft très* en ufagç;.

B*gJisfuh.iit un liabil^rESi-?

vai tt, f0€ ferfinnt ne forterM Ui<

êrmej . exeefti U Nobtejfe , U SpI^

^tefqne^& les officn^^. .

SO LLI CIITUDÇ...
Gc mot çitfort bon, .& auçuns^^

de ceux qui le piquent de bien
parler , ne font diliicultc de s'en i

^
&rvir > au oon trarrc, ik le regar-

dent comme un terme clcgant
q^ui fc-dit avccgçace.

M dyt^fonné^ a finnK
Il h ut dire, mUy ejl finni^,

dix heures fmt fonnies , & non,
d fonnij^horhfc a fonnè ^ &C

• non, eft f0ffnt
^
par e que c'ell

l'horloge qui ibnuc. les » hcu-

v^.'
;!

I

J

BE LA Langue FraKç. tf4i

res, & que ce font tes heuresqui

fcMit fonnées^pa» Fhoirlagc.

SorTj'hazard.
Il n'y a, peut-dlrç pas dans

toute noftre Langue de ternies

plus cfeux que ceux-là: le fift

tfi avetigli f àit^on d'ordinaire,

tels efi Aftivi fAf hâx*4rd,:le. Afr

zard gûùwrne /re/^e fê0t , tn^is

F.on ne prend pas garde que ^
ySit, quçrf A4«j4r'qtt*on faittî^nft

yaloitn eit à parler exademene
> eue noftrjci ignorance, laquelle

ihiitquuttcchafe qui a eii foy

d^s eaufes. «éceflaires & déter-^

minées ne nous paroift pas cil a- *

voirs & que nousnefçaurions di-

re pourquoy elle eft de cettema-
nière plûtollqued'uneautrcUa
homme qui tient des dez oïl des

cartes à la main > voit tout égal ea
apparcnceentre luy & ccluy avec

qui il joue 5 St dans la veuë de

cette église > comme l'a remar-

qué un Auteur, il feformç un
fimtômc dans^ fon imagii;iâti6n

>

\

\
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lors qu'il vicht à perdre f il %'u

niagine uny5r/aveuglc &caipri-*

cieux qui sclï détermine jan»

raîfon en faveurdc Tautrc, Ce*

pendant il cil certain que le boa

ou; mauvais jeu dépend d'una

dcterminattioB particulière delà

lDa:in oui jette les dez où c|ui

doiixic les cartes, laqucUcfllam

fiippofcc, il eft trcs-^nç(i:effairc

que le jeu vienne de cette fa*^

i|Dn- Le hazard n ell donc qu un

nom vuidc de fchs , qu ^n grand

mot qui ne fignifie rien^ CqpejnT

dant comme c*elt un terme du--

fage il ï^ s en fcryir, m^
l'cmplQyfer jpour ce-qu il v^ut»

SOUD AIN..
On fe fervoic de ce terme il y

a quelque!^ années, Et M/5a^
razîn remployé en pluficurs en-

droits , /ê0Jdinf0ih f$êf€HtfMn-

U fied • UiWém€H4 iU ftéim. Et

„ un peu plus bas ;x Icralliegez

i,jcrcu(crçM uoc uavçrfç lur la

Hinoire
%t Duiw

ff*

ÛtLALANGliEÎRAN^. ^4$
main droite qui ftous auroit >«^

fait beaùcoupde peine , fi Ca- "

ilelnau ne Teuft fbudain cir- «,

portée*:. Je noùtllonnc que M.,
.

Charpentier fe foit aufli ferv ï .

de ce mot. H fdrutfiàdAinfour ^^^X
tirer ffi/iH^ cetti jfrmsmii. ;^*-

^

V-^ Sourdre.
Sourdre f\%rïï&c,n4ijfre,fittirf.

& fedic proprement des fontai-

nc^. On s en fcrt quelquctois

dans le figuré ; il me fembleqiic

-M. d'Ablancoùrt ne la pas cm-

ploycanal à propos en cetexem-

ple : comme on yantoit la puif-

fenccdc Céfar, Pompée dit^t^JS:;;

qu'en frappant du pied co'ntre «

terre vil en fcroit Iburdre des «

légions. V*^ .

Sous l'esper ange,
Sur l*esper AKc E.

Quand il y a un article,

on met yir, comme ^ Jir CeP-
^

persnce de &c. // dif^ f«^/cou.t.

n'évoh f4s quitté fié feuple<^:^^

Jur de petites efftrémees. MaiscKar.

\

1

<«â *»
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^44 ReFL. SURX'US. PREsi
quand on retranche 1 artiçTe»

on dk/û»Ji comme /h(s(/f^tan-
et Je, é'C.

S O UT EN I ji.

Ce aeft que deptiis quel--

ques années que ce mot fe dit çn
taiit de fignjfications,,comp3e;

^ûuunir fa réputation , (ç^fo&tenif

dans le monde^ fontenir {t% a-
ctions > /^*/r;i/rropinion avanta*
gcufe qti on a donnée .de Iby.

'^Scfffatit ^cs afFaires de l'Etat^
" y^/ififcnir diiiiv qh difcours. XJtk

y dilcoùrs/i/»/^;>y/#. • ^ S,

S ou V liKÀ N c £.

' - Ce rnor ne pcac avoir de place
Lettre A „ Quedanslc it'lcpUiiànt, (cnc

fcuc Pau. „ içay,dic M. deVoiture, h votre
^* „ ferviteur m'a fait Thonneur de

„ fn'ccrirè quelque chofè> je^uis

«toujours le fien crcs-humblc,

31,^ il nyapastrbis joursque je

n menfermay dans ma"* chambre

», U quen foM'OtnAnce de luy> je

,,chantay une dcmic-^hcurc, F^ru

^

;

ft?

MlALÀNOirEFRANÇ. "645

SOU^F FRET Eux,
M, Patrii s*cft fervi de cemot

<lans l^un de fcs Plaidoyez, ?A$ê'

n)n & /ûufretij^x y mais il n'cft

jpas àlmitér en cela,

SOY-MESME, LUY-ME5UW[E
Le Pcrefiouhoursafait une

trcs-bonnc remarque la-dcflus 5

& je croîs qu on y peurajouter
qu'une régie infaillible pour
connoiUrc quand il faut mettre

fijmtjhêi^ cçlt de voirfîlcprp-
nom réciproque fe elè aupara-
vant. S'il y cft, il cft indubitable
que foj'mtfmt eft mieux qi?c /nr/.

mefmt. llitfitnifiy^mefme^ ilfe
Uni fey^mtfme. Mais quand le
ptonom réciproquey?, ne fe ren^
contre pas, on met tantoft Tua
&tantoit l'autre, félon telicÈrôc

ioccafion: On dit néanmoins
plus io\is'evitluymefme\ ily tB
allé luy*mefme , // me ta dit /iry-

meÇme. Ce que je |dis icy ne re-
garde que les perfonnes 5 car
qu3nd il s'agitdelachdfe, il eft

r.

\

V

^

^
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ordmaircmcnt mieux de dire

Joj^mejmc, parce que luy^mtfm

Jfcmblc Irqp marquer la pcrfon-

ne rcncore cela fouffrc-t'il bicû

4çs exceptions.

M. Gharpcntier daiisTa dé-

fenfe pour la Langue Françdift,

fait ce mot féminin , l'otâUsif,

il àlUiiHnefphitts qiiil àvait eue

âeVcmz. Mais il eftplus doux

^ plus conforme à Tufagc pré-

fent de le faire mifculin , com-

me fait M. d'Ablancourtdansfa

traduaion des Apophtegmes des

Anciens y u asputuntunffhmii

Spirituel.
Spirituel dzns le figuré fc dit

en deux Cens j on s'en féh quel-

quefois pour marquer quïinc

perfonnc a ou n a pas de rcfprit,

sOU qu une cholccll faite ou n'clt

pas faite avec ciprit, comme^

< r/ unhomnHfortfpïritul, Un (fi

u
f

m

m
>f>-

m

s

8

1

V

>TH
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? -^^

f- •

trfi xaLàhcoe Franc. <f47
f4S desflutJfiritMelidiUmêndei

£€ Spnnet me pdrêi/ffirs fpirittUli

€tsV€fs ifontritn de ^êfjfirituiL

D'autrefois on s'en fcrt au fcns

de piéjté & de dévotion > comme:

Mn Chrefiien doit tûèjêurs faire

^MelfueUCture/firituilU ; Et#'cft

en ccfens quelc Révérend Pc-

rc MéMieftrier de la Compagnie

deJefus s'cn cft fervy dans le Li-

vrc qu'il a compofc fur les ré*

fies àcs Ballets, €>ùil dit dans

Epiftrc, pour cmpcfcher qu'on

;ne s'cftonnc qa!unhomme de f*

profeffion\, fc foît mêlé de don-

ner des rd;gles pour la danfe:

Les Pères de rHglifeonttPai-"

té autrefoisVie la Mufique , de *«

la Poëfie, d^ THiftoire &des«
fpeétacles de leurs temps, ç'eft"

ccqui pourra me jullitïcr au-<«

prés cie certains cfprits qui ««

voudroienr que 1 on n écrivilt«<

quedes Livresy^/>///i^^//> quand <«

onedde profelTîonà inllruire^

ie public des devoirs du laîut. ^«

/

1'

* vlX'
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; SuBJQNfTlF NE*CJéSSAikE.
y

Exemple: si n)9H$efiuMn hom-

me ^ui iJifiéS endormez» dahs une

mile cifiveti. H Y a faute en

cet exemple , il falloit fe fervir

du fubjondif & dire./ veus

tps itn h^ntmt^ qui vous endor--

miez, dans une molle. o%fiveti\ &
Xion y endormez,. .

SMffefins^iu^^cun homme ne

fçAitceU, il h^itnefloche.

Uy a titn de sefionnerque les

s. H^^^^ig^fuYs nefâfurentfoini durant

testemfeftes\&que depuisU C^n-

verji^n j[Ignaceprfonne nefenfafi

i Imj. Je trouve deux fautes dans

cet exemple, la première clique

TAuteur à mis parutent à l'indi-

catif , au lieu de direparujfine^n

fubjbnaSf; car^amais avec le

yctbce/fonnery itous-ne mettons

rindicatif dansj ces fortes de

phrafes> ou ^f»^ fuit imme4ia-

cement le verbe i on ne dit pas,

par exemple, ilja licudes'i/lonj

mer quil vleut tant, mais ,
quil

pkuve

V

II

i

DE LA Langue Franc. ^4^9
pleuve tant: on ne dit point non
plus ,^^/>'/7 dit cela , quilfait cela,

je m\eJlonne quil efi venu ^ qu'ilsa
i U Campagne en un

fi mauvais
temps , mais , quildife cela , quil
pJT^cela^ quilfoitvenu, qu'il aiU
le à la campagne. LTndicatif rie

pourroit le mettre en tous ces
exemples, qu'en mettant^r ce

,

^ue au lieu de ijue^ comme : ily
a lieu de s'ejlonner de ce que les Sei--

gneurs ne parurent point durant ces

fempeftes. le m'étonne de ce qu'ildit

cela , de ce quilfait cela ; jem'fjlon^

ne de ce qu'il cftvenufitoft, ainfî

il falloir dire: ilja lieu des'ejhn^

ner que les Seigneurs ne parujpnf
point durant ces temoeftcs.

L'autre faute elt quel'Autour
ayant mis le premier verbe à l'in-

dicatif, mec le fécond au fub-
jondif dans le melrne ordre que
l'autre qu'il met à l'indicatif, car
après avoir dit: ilj a lieu de iV*
tonner que les Seigneurs neparurent

point J\ ajoute, c^ que perfonne

Le

."\

K 1 "»\r T A T A vr:np pR ANC- ^^<
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ne ftnfafi i luyi cependant les

deux verbes le trouvent dans le

niefme rcginie -, fi l'un ertoit à

l'indicatif, il falloit donc que

lautre y fuit •: .

On lit dans ravcrtiflemenc

d'un Livre, dont le langage eu

bien plus précieux que corred :

Euthywe & ^ héagene nûnt^foini

cruqié^U falloit mènAgcT desgtm
qui ménagent fi feu le fuhlici ce

falloit cii une fa\ite 5 une perfon*

ne un peu entendue dans ce qui

regarde la délicatefle de nolîre

Langue, auroit dit : n*ont point

iru (jHil fallufi manager des gens

qui ménagent fi peu le pNhUc, &
non, i]u il falloit. Ce qui fait

que cette propofition demande

ainfile iubjondif, c'eit qu'elle

elk négative ; fi elleeitoit au con-

traire affirmative, elle deman-

deroit l'indicatif, &ifalloit feroit

alors ncccllàirc au lieu àc fallut.

Ainfi l'on doit dire: faycru ^uil

falloit. le nay pajcru (]uil (à^^^^^^-

i

i

i

r

^

OEULANCUyFRXNÇ. 6<i
IlcTojonijue c'eitojt luy. // „e
iroymp^squeuSniïlHy. Eta.nfî
de plafieurs autres exemples qui
lom allez à entendre.

SuajONCTIF VICIEUX

Si Ion fait quelquefois dci
fautes, en fefervant de l'indi.
catifaiilieu du fubjonaif/ on eil
rait aufli fort fbuvcrir, enmettanc
le fubionclif au lieu de l'indica-
tif. Exemple: On diroit queu ,.,,;,^
tout 1 efprit & toute la fcience « ^'^
du moûdeyS/V maintenant par- « '"*'

my nous,. & que tous les au- ce

très peuples yj/^;;/ barbares en ^c

comparaiibn des François; il<c : /
falloit

: efi mainjenantparmy nom^
& ^ui tOM les autres peuples /ont
barbares en comparaifon aes Fran-
foisr

On diroit, ne demande point
le fubjonclif, il veut l'iiidicatif,

& ce ne feroit pas ioLu-,Ufait
bien parler, on diroitijuc lon^ le

ffachiez*
,
pour, on dirott que vohs

Le ij

/
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U/fdvez,: On diroit qu*ilfoit md^

Udc^oxiXy on diroit au il eft ma-

lade: on diroit qu'il aille fleumoir,

pour, on diroit qiiU va pleuvoir.

Il n en eft pas de , on diroif, com^

me àcil/embley quoyque ce foie

Ja mcfmcchofe pour le fcns. //

/emble ,
gouverne le fubjonékif,

comme: il femble qui toutJoitfait

four me nuire. lifemble que tous

la autres teufles fiient barbares en

€omvàraijon des François.

Subtilité' d'esprit,

D e'lIC ATESSE.
Ce font deux termes fort

difFérens, on dira d'un fcolalli-

que grand chicaneur , quila de

la fubtiliti, mais non pas , de là

délicatefe. La fubtilité s'accorde

quelquefois avec l'extravagin-

ce, & les Cafuites relâchez n'en

font qu'une trop bonne preuve.

Mais pour la dilicatejfe de l'ef-

prit , U déÙcatefe des penfées,

elle ne s'accorde qu'avec le bon

fcns 8c la raifon: il (croit difti-

\

1

d.'.ii';

o ;v. ;.-

l 'o- f

DE LA Langue pRANg. 655
, elle de la bien définir. Elle èlt '

de la nature de .ces chofes qui fe

comprennent mieux qu'elles ne *

s'expriment 5 c'eil fans douce
pouf cela que le Révérend Pc- /,aT'f,
reBouhours, après avoir fi bien

.
expliqué ce que c'cft qu'un mor-
ceau dclicat, dit que fi on luy
demande ce que c'eft qu'une
fensie délicate y il ne fçait oii

prendre des termes pour s'ex-
'

pliqucr.

SubvENiK, Survenir.
Ces deux verbes n'ont pas le

mefmefens, & ceux qui parlent
avec le plus àt politefle y meçr.
tcnc une grande différence : yir^-.
venir mairie toute autre chofc
qncjiivenir^ comme ; la nuitfur-^

vint t0ut-i'coup. Mais on d'\P^

fubyenir k la néceflîté de quek
quam

, fubvenir i, la dipen/e
, ^&

nony/urvenir.

Exemple: Ces ordres fcm-« "'"'"'j^''

bloient néceflairespourfubvc-" i/hocIis-

nir aux dcpenfcs de la guerre. «<
''"'"''''"

Ecjjj

N

d/^Q 17 r3 n r r i«n V *f^ r 'n B T? ««

[
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„ Ce fut ajors qy^ le Ciel fuf-

„ ci a Ignace de Loyola pour
„fuhvenir aux ncceffitezr du
»monde Chreltien.

La .Superbe, L'orgueil.
Là fufefhe cft en ufage, c'elt

une faufl'e délicateflè quede re-

jcttcrcc mot, qui eit au moins
receu dans Iç itilc de dévo-
tion,

Superfluitez de phrase^
]e comprends fous ce terme

certainesphrafes qu on peut ap-

«pcller pi^ws & hors d'œuvrt^
ceit i dire, qui ne font aucu-
ne fonftiondanslcdifcours. En
yoicy un exemple jui fera mieux
entendre ce que je veux dirci
ce font les premières paroles

de la Préface d'un Livre nou-
R^flexion „ veau : Tout le monde dcfire
fur ce qui i 1 • o ^w 1

1

f«ut phi- ),ae plaire i oc naturellement on^
"'*"': „s'eltudie à fe. rendre agréable

j,au gens que l'on pratique, &
5,nvec lelquels on entretient

i, quelque iorte de commerce.

i

A

i
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Quoyquo tous les hommes <

cherchent avec beaucoup de^***

foin 1 Aft de plaire 5 il en clt«

peu qui y réufliflènt, ils ont<«

toujours 'dans leur manière"
quelque chofe de défagrçable. «

De quel ufage eit cetiepre-

micrephrafe5/<?i^//^ monde àtfire^

^c, neft-cUepas là an contraire

entièrement inutile & tout-à-

fait hors d œuvre ? La féconde -

^ui commence par ^iïi?;'^*^ , fait

tout en cet endroit i oc ce/tpar
celle-là au/G qu'il falloit com-
mencer tout d'urvcoup,ou elle

devoit eftre ollée eriricrement

{)our laiflcr quelque fondiion

à

a premiérQ, qui ne fe trouve là

que comme une pierredctachce

qui nefert de rien. 11 eit vray

que l'ouvrage d'où cet exemple
cil tiré, n'clt pas* fort rccôm-
mandable par la diftion, non
plus que par Içs chofes qu'il ren-

ferme. Mais auflî comme cette;

faute n'clt pas û groilîérçque de
tcnij

X

'' ,
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- ^ bons ir£crivains ne la' puiffent

faire, j'ay erû qu'il n çltoit pas

inutile 4p la remarquer. ^
i

Surgir.
M. Danet dit dans un cer-

tain Didionairjs, que ce verbe

ellvieuxi il e(l pourtant en ufa*

ge > & plufieurs béùa Auteurs ne

font pas difficulté de s en fcrvir. '

Sttrgir AHfoit. |

Survivre.
. Survivre régit quelquefois

Taccufatifauffi bien que le datif. '

|

jwt- roîr«
^j Le Roy ne Tayaut furvécu que ^

\

-tî.c-^de quelques mois laifla^à la
J

''^'"

„ Re'ne rellabliflcment de fcs

,, ordres de Finances.

•„ CcU un nialheur extrême
'f

pua'xs. „ de fui vivre la perte de foniri-

„ noccnce.
^

„ Aiitoinc le plus jeune de

v,tous, ayant furvccu tous les

„ autres fut Tunique héritier de

,,Commendon.
;

Synonimes.
J('

Les motif Syuonimes ne font
. j

)« K
toacA

M le

Vie du
Caidin.

Comui.
' !

• - * .
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bons en François que lors 'Qu'ils

encheriflTent fur d autres, ou
quilsleseclairciflent. 11 faut fc
iouvenir de ce que dit Quinti-
lien, qu un mot qui ne lért ni
au fens ùi à la grâce du diicours
«il toujours vicieux.^ Exemple:
Lmgin entend par le fuhlime Ce tfui Pr.ï.cc

f4tt qiiun ouvrage , enlevé , ravit, g-;."^""

trahfporte-^ ces trois mots font
femblables

, mais néanmoins ils .

font clégans, parce qu'ils enche-
riflcnt l'un fur lautre.

Les phrafes Synonimes font
encore fort vicieufcs en no(tre
Langue i &à moinsqu ilny ait
de la néceffité A sç^n lervir pour
édafrcir une chofe obfcure, on
les doit toujours éviter.

U

c

T

Tancer.
E \wox.{\zy\\Ç\{ZiTYtrider: //J-

rncfimenacer, reprtr.hr. C 'mL

L

/O
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un verbe un peut vieux. M. d'A-

blancôurt ne laiflè pas cjuelquer
,

„Jbis de s'cii ferv ir : ceux de

„ Numance tançant leur jeu-.
;

„"neflè de ce gu elle fuyoitvcclt

„ bic^n le melnie croupcajU> dit-

^, elle H mais ce n clt plus le mef-

„me Falleur. A .

"^ Tant de si belles actions.
»WA.ae

^ 2xifnpU\ ^^ linceritc.de

.^cœur dontrtvangilcn^ouslait

„ tant de fi fainies levons eil fans

• „doiftc le partage des grandes

„amcs;^^ - -^
, On ne parle plus aujourd'huy

de Ja /orte, tant defi ne fe die

J)oinrj iJ falloic mettre un, &
entre-deux , uni & défi /àintes

Uf ns'y 6: c'cilce qu a pratiqué

oiaifon
jj MtFlcçhier: OÙ peut-on trou-p-

fe/n'il „ ver tant& de fi puiflans excm-
'^' „ple^danslcî aaions'ïïïnhom-

,) me dévoue au ferviceduPfin-

. „ ce 6c de (a Patrie.

T A s T ER.

%^Jf(r ui (cns de goûter d'à-

1 '!:'

^ i
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ne viande, neit pas bon dans le ' ;

lliie noble & élevé 3 mais dans . .

le difcours famiher, il elt quel-
quefois meilleur que goutet i &
le Perc Tarteron s'en eït fervy
£on à propos, quand il dit: ~

Vous faites lever un plat à un « Tradu.

Valet dé defllis la table, cnlc^iî^Huc
portant, il74^^ un peu de la «^^j*'!;'*

rauflTc, le ferez-vous pendre"
pour cela ? <c

7riy?rr pour fonderies fenti-

mens d'une perfonne elt de
grand ufage, comme: efii^fx, de

fin'tref fes fensies y fondez, fes

fentimens ^taftek^eunfeu. On dit

^y\K\ta(ler le foHX.

Du CHANGEMENT DES TEMPS
dans les verbes.

•^ v^

Il elt fouvent à propos de
changer le prércrit en prelcnc,

&: de parler d'une chofc dcja
faite, comme (i elle fc ftiifnit à'

riicurc qu'on en parle: cccli.in-

gViiicnt donne de \\ foic au

l. ': \ I

" /

^.

r# •
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difcours) & met la choie corn-

me devant les yeux. Exemple:
i'Abiar.

^j Tuba deiclperé de ce qu'il ne

Pc a „ pou volt eltre' reccu nulle part,.

J-Afi^uc/» exécute la refolutionqu il avoit

,,prireavec Tctrejus de mourir

„ gencreufement i & mettant
* „ tous deux lamainà Tepce, ils

„ fe battent Tun contre ^'autrcf

„ Jubatuc Péti;éjus> puis fe fait

„ tuer par un de fts gens.

Be 1* » Toute la Cavalerie, dit le

gl^j'J^^

^"
,5 mefme Auteur, defccnd dans

^,la plaine i Tlnfanteric fe ran-

„gc fur des collines plus éloi-

,>gnées , les afficgcz, fortcrft

„pour féliciter les iautrès de leur

„ venue ; tout retentit des cris

,, d'allegreflc î ils fc mettent en

„ bataille fous les murs de la pla-

,> ce ) ^Cu.

TJtMDivESSE, TeNDrEUR,
Te n d r F. t e*.

Onnefçaitfouvent lequel de

ces trois on doit choifir, en par-

lant d\inc viande qui eit tendre;

*
, DE LA Langue FkANç. 6(^1.

faut-il dire> n^oilà qui ej} àunt

grande ttndrejpe^ dune grande tenf

drtuty ou, d'une grande tendreté y

je crpis pour moy > autant que
j*ay

f(û
nVcn inllruirepar les per-

fonnes que|aycon(uiltccs, qu'il .
'

vaut mieux dire , *voil4 une vian-

de qui eft dune grande tendreur^

où bien , qui eft d'un grknd ten-

ix€i car pour tindreté c*e(t un

mot hors d'ùfagc, j'entends du

belufage: maispour/f;»^rç^ilnc

fe dit gucres que de Taffedion

tendre qii on pcqt avoir pour

Quelqu'un , comme de l'afFedion

'un père pour fôn fils, fie d'^iin

fils pour {on père.

r .
Tenue.

' On dit U ténue d'un Conci'^< uémo\.

Ut la tenue amt Synode, Depuis « ch« t u

la tenue de ce Concile, il y a <c ^^H^-^

encoreeu une infinité de con- «

férenc.es fur le^ mqfmes ma- «

ticres.
"

T fi R ^>»î E s F A v G R 1 s.

C elt'quelque chofe de biea

/

/
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defagreable que ce<) termes mi-

gnons &r. favoris y aufquels on
donne toujours la préférence,

^
qui occupent dans" uTi discours
tou$ les endroits les plus appa-

rcns, &: qui ont toujours, pour
ainfî dire, la première place. Il

y a des gcris qui vont en cela juf-^

qu*àLi ridicule 3 on en voit, par

exemple, qui placent par tout le

^ moCûc confommi ; ii un Auteur
, nouveau en a garny tout fon L i-

R^tr.xions
vre , ce qu'on trouve prefque à

fur ce q.i toutes les paees : cefi un Iravi
peut p ai- ^

10 J
rc , &t. c^n/âmme , un JAge c^nfommè , dts

frudes confommies ^ (^^ Enfin ce

mot importun viçnt fe montrer
par touTT aulE bien que : faire le

roBc de pUifanty faire le roilcde

midifanty tfirefurie qui vive^s'em*-

harcfutr dans un commerce d'amitiii^

&*pluficurs antres expreflîons de
cette nature, que cet Auteur
chcriti & aufquellcs il a donné
fon eau r - v

Ces fortes d\ifîcaations ga-

1
{
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ftent beaucoup un dilcours j el-

les ;iic font dignes que d\in petit ;^

•cfprit, & ne peuvent que de-

q,^airc.

Termes g e'n e'k aux.
rappelle /^rw^/^^««^r4*Jf cer-

taines cxprcffions qui convien-

nent prefque à toutes chofcs. Et

qui s*appliquent à tout ce cjaon

,

veut5.&jedisquelemoinï qu'on v
^

en peut ufer c'cil le meilleur,

parcç quelles, rendent le dif-

cours ;dé(agreable> failant voir

dais celu y qui parle une grande

dilettedemots. Il faut bien con-

fiderer quels- font les termes pro-

pres au fujet dont vous voulez l^^g»U;^

parler» & quand vous les avez j'^puirc

trouvé, vous en fervir 5
voitrc \Z\lx(^' ^

difcours en fera beaucoup plus "«"•

beau & plus agréable 5 pfrce que

I ces mots mettent, commeiiêvant

les yeux la choie dont vousfxi- .

tes 'la pe nture : il fetoble que

•vous (a falficz toucher au d^igt,

& qu'on la rcconnoiilc alors par

-^

^
1

,.-''-''

^ -U-ll' WJ 1P' MMmpmni
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fts propres traicsiàinfi vous direz

TniciiXr^ue le vé9faiSe aMjfs le véry

t ' rty que fivouiivous fcrviezda
moc diCfauter y où de bouillonner.

On ditiiiieux, lefriforî de iajîevre

fmrte^ que, lefroid. Delà viande
.. trop gralïç fe doit plùtçfè nom-

^X^\^r dégoûtante o^^ujfafiânte.^xi
plufieurs ocçafions fecouer les

bras , eft plus propre &: fignifie

^mieux que remuer les hrasy on dit,

y Is liziere du drap:^ & non , /Vx»
tremitéy qui eit un terme gëiic-

rai, 8c ainfi de plufieurs autres

exemples qu il elt facile d'cnteo*
dre-par ceux-là.

T»EM^, Sujet.
v Le moc de Thème en ce fens,

eft îbrt pedantefque 5 & je ne
"comprends pas comment un Au-
teur qui prétend nous donner
dcv relies pour plaire, a voulu
att.der ce terme. 11 dit en par-
l^nt d'un Prédicateur à qui la

p.: "q>^P^f*ni^>ire manqua, ^«'/V ne put
p^-

u^pai jamAt^dire que Le th. wridefn df.

^

"1
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tours: pourquoy ne s*eftre pas fer-

ti du mot de /^x/^ qui vcnoitlà

naturellement.

Timoré'- -

CONJGIENCB TiMORe'e.

Jay veu plufieurs perfonnes

trc<-^judicieufes&treS'Cclairées,.

qui aiment mieux dire, une ton-

fcienct dilUate i une confciencc

craintive. 'ïimôrh cependant me
paroift plus en ùfage, & eft plus

du Itilc de dévotion. Il n'y a "^^^<;^^;^^f;

rien qui puifle plus aifémènt«uuvrcdc

furprendre les perfonnes , don|f< t^J^^^i^

^

la confciencc elt timorée que de" q^«*

îcurrcpréfenter qu'ils fonciîn- «^

giiliers. "

,

Ce que Ion a admiré ou mef«^ O'^^^f
1

f,
. fan brc ^»

me vante dans lesconlciences«i>ricc de

Jes plus ttmorées , elt cexju li aç^" ic p. Boari

côhiplit avec toute rhumilitc <«
^^*«"*^-

du fcrvitemr inutile, mais pour- «-

tant fidèle.
*^

Tombe R) tumbEr.
Il faut dire tomber, autrefois

Qn difoit ttmytr. Il y aencorc des.

Y

^ i^fmmmmmmm
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•/de CMculcJur la valeur y ait par-

>ï lé de la (orte. Peiopidas,^// //,

»appcrçcut coût- à-coup des cn-^

1
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pays OU onledit, cequipourroi*'
bien venir du GrecTv/-ti2of > qui fi. '

gnifie uncfofle, un fcpulçhrei
d'où vient qu on dit encore eh
quelques Provinces unetumh^
^oiir dire u;$S4)mbeau,

ToMBi-K d'accord.
Demeunr d'akûrd elt meilleu r,

ce n'ell pas qu'on ne puiflcdirc

tomber d*accord y »ais il faut nc
s'en fervir que rarement, & ne
pas imiter l'Auteur des Dialo-
guesd'Eudoxe ÔÇ^dc Philanthc,
qui le répète fans ceiTc, en for-

te, qu'il n y a prefquepasdc pa-

.ges où Tonne life,y> tombe d'ac-

cord y dit I \\\hni\\Cy je torhbe dae^
ic^ri/rcprjtEucloxc.

Tomber aux mains,
Entrb les mains.

On ne dit point tomber aux
fnaiHS'y quoyque celuyquia fait

un certain Livre intitulé Tratti

DE LA La>ïgue FranÇ/ 66j
ncmis qu'il fallojç combattre i

"

un de fes Ûfficiers luy dit alors «

nous voicy tonibez aux mains «

des ennemis vdisplùtolt luy rc-«« •

pondit-il , qucles cnncinis font ««

tombez aux noilres. 11 falloit: «

nous voicy tombtz» entre les mains «

des ennemis ^ les ennemisfintiom» ^

bex, entre Us noftres:

Ton d ai ll e.
^'

ha tondaiUe des moutons.

Ce mot dl en ufage danslç

ftilc familrer. liifcvoieçt des" Mœan

temps de réjoui fiances, corn- « \Zl!^^^^

me îcsjxiariagcs, le partage du *i

butin après une viftoire^^lcs'*^

tondaillcs de leur moutons."^ ««^

To^R. ^

Ce mot à un fcns fort cftcn<»^
'

du i on l'employé en diver-

fes occafions , comme: il écrit

d*un tour galant, il donne un

beau tour à tout ce qu'il dit, il

m'a joué un tour, il fçait mil-

le tours tour»de promenade, le

tour de l'cxprcffion , le tour de

/Cfit R Itrr. SUR L*US. ?ILES. »F T aLakcheFrakc. ^it
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la Langue Fran(foifc,riourd'cf-

prît, tour de vilàge, tour de

Tour IRREGULIER.
Il y a des tours irreguliers qui%

(ont a une grande élégance, &
j en remarque de crois ou quatre

fortes , dont je vais donner dés e-^

xcmplesilei uns Gonfiltencimct-

tre le cas du verbe^vantlè verbe.

, Comme: par quel charme cct-

,tc dangereufe, erreur s'clt-cUc n

, eltablie dans le cœur des hom*
,mes, 4p neltre fenlible qu'à

,1a gloire des actions militaires ?

, ces innocentes vicloires^ CCS VK
jcloires admirables, fpirituelle*

, & divines , où noftre amc elt en
, mefme temps le champ de ba-

, taille, le Capitaine & le Soi-

,dat, le vainqueur & le vaincu:

,où ht modération triomphe de
, Icmporrcmcnt , où la julticc

, remporte ibrrravidité infatia^

î,ble de l'avarice & de Tambi-

>, tion , nous les écoutons avec

1

-

f
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une approbation froide & tran- «<

quille. Le tour régulier fe-«

roit , nous écoutons avec unt of-

ffêbâtiân froide é* 4fânquille cet

innocentes victoires^ drc Mais
cette manière n efl pas fi forte

nir fi animée. Le tour irrcgulier

eft plus beau dans an difcours

oratoire, parce qu alors il faut

,
parler avec plus de feu & de
mouvement. ^

AuiE M. Flcckier dont les

ouvrages font des chefs-dœu-
vres, n'oublié pas d'employer

ces fortes de tours, dans fes

Oraifons. L'on exhorte les au- «

trcs y disMj dans fOr4i/on\Fn'-^*

nébre de U feue Reine y à fai*<<

rc le bien il fuffifoitdelepro-"

pofer à cette Princeffei vou$«
nous faites craindre vos juge-<c

mens, mon Dieu, c'eftoit af-i<c

fez de luy faire coitnoiftre vos "

volontez i après q^oy il ajoû- <^

te : &ce ijue nousfai/onsparohli-^

gation & avec peine , elle lefaifoit

j

.1
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vt> > hn inciiniHton & par voHrt

Awo^'r. Ce qui a bxn plus de

grâce & 4e force que s'il cul^

dit , lïle fàifoit par /on inclina^

tion,& far'vcfire amour, et tjue

nousfaifons par ctligaùûv^& ^'v/^

peine,

M. de Corneille dit dans le

remecciment qu'il fie à Meffieurs

de rAcadémie Françbife, Xotk

\\\\\ fut receu après la mort de

feu M. de Corneille Ton frère.

^,La riiilofophie, la Thcolo-

„gie^ TEloquence, la locfie,

,>rHilto]re, & les autres con-

^^ „ noiflances oui font éclater les

,j dons que 1 efprit reçoit de la

„ nature,' vous les poflédczdans

„ce quelles ont ée plus fubli-

„me. Et un peu après: ce que

„nies défauts me .défendojeat

jjd'efpercr de vous /vous lavez.

„donnc à la-niémoiced'unhom-

jjme que vous regardiez com-

„me un des principaux ornc-

„ mens de voltrc corps.

1 PE LA Langue Franc 7>7i
^ L ordre régulier eit: vo^u^po^^

dezUphiloiophieJa^rhcoUgU é^c.

Vous Wvet donné lia mémoire
d'un homme ^ue 'vous regardiez,

comme un des principaux ^rne-
mens de vofire corps \ et (fut fnes

défauts medifendoienttCefpér^rde
vous. Cet ordre régulier cil

bon pour la converfation Scpour
un difcours tout fimplc. Mais
dans un difcours public qui eft
animé delà voix, & qui deman-
de pluA, de feu , l'ordre jrrégu^
lier cil plus beau; il nelaiiOTepas
mefme d eftrc élégant Quelque-
fois dans le difcpurr familier j"^

'& M. de Voiture écrivant â
Monfeigneur d'AvauAnc fait
pas dedifficultedc dire: ilny «
a point de pays barbare quand"
vous y ertesv Jes plus beaux , les «
plus *agréablç5, les plus déli- «
cieux fruirs de la Grèce & de«
l'Italie vous les faites naiflrc, «
ce qui a plus de grâce que s'il<c

cull dit. Vous faites naiBre les \

**
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flus beaux Jes flus agréables , les |

flus àilicUuxfruits de la Gfice&
de l'Italie.

Il y a un autre tour irrégu-

lier qui confillc à mettre le no-

minatif après fon verbe i & ce

dérangement bien loin d'élire

vicieux a une force & une beau-
ofaifon j;^ admirable. Exemple : Il fe vit I

de M. le^ attaque par vingt & un Vail-

BuufoK. jrfcaux d'Alger qui croyoient

j, ou fa perte ou fa fuite aflùréc,

„ mais ils n'eurent pas les bar-

„barcs, ni le plaifir de l'un, ni

,> la gloire de 1 autre. Cette ma- i

niére de parler n'ell-elle pas

Îrlus animée, plus vive & plus

liblime que de dire, mais les*

barbares n'eurent fas U flaifif dt

l'uft^ ni la gloire de Vautre.

M. Flechier eft heureux ci|

ces foftcs.de figures. Quoy de

plus beau, parcxefnple, que ces

oraifondeux ou trois endroits de fes

îc Mad.-»Oraifons, Déjà pour l'hon-

«"^..•^'^•- „ ncui: de la France, eltoic en-
^ ^y^^j

' tre
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tré dans .l'adminiitration des<^
aiFaires

, un hommeplus grand <«

par fon efprit&pajf fes vertus, «
que par {qs dignit.cz. C'eitu
du Cardinal de. RichdiGu donc
il parle. ; .

Déji frémiflôitdans fon «<

camp lenncniy confus & dc-^*
concerté, déjà prenoit Teflbrt c<

pour fe fauvcrdans ]csh?onta« u
Çncs cet aigle dont le vol har- <<

dy avoit d'abord effraye i1ds<«
Provinces. : ^^

Il y a un tour irrcgulicrdc cet-*
te mefmc efpecc, mais qui-clt

•plus pour la néce/nté que pour
la

^

grâce, comme: C'clt-U «
qu'Aiifie & Eugène eurent"
quelque temps de ces convcr- «
lations familières qu'ont lcs<<
honncÛes gens quand ils font «^

amis. Car qui ne voit qu'il le-
roit un peu rude de dire, ^^ ces

converfations' familières éjue les

honnifies gens ont quand ils font

O Ml Ton

F*'
lie .M. ,ie

(C

r
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^
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• Maii voicy un avurcexciDplc

où cclïi paroiUia. d'avantage:

Ctfiun Livre tju'e ceiu ftrfonne.

qui m -vint voir hier fur Usjx

heures dmfiifM' ?"'
"^f

' 'J^"f

4vec wcy dans ma bibliothèque m a

d0nnê. Cette manière de par-

ler, toute régulière c^icUe e^,

cil ridicule ; 8^ il n'elt pa/diffi-

cile de voir qu'il cil mieux de

prendrele tour irrégulier en di-

lant : Ceft un Livre que ma don-

né (etteperj'in»e,quime vjntvctr

hierfur les fix heures dujitr, lors

aue vous ejtttz, avec moy *«ç^
hlioihcjue.' C'cA une chofc R

connue que nous n'avons point

d'Auteurs qui y manquent r>il

n'cll pas mefme jufqu'au moins

cxafts & aux moins foigneux de

la politeffc qui ne prennent ce

tour irrégulier.plùtoll qucd em-

baraffer mal à propos une phra-

fc i
témoin cet excm^c 4u I erc

Maimbourg, où plutoll d^ M.

Maimbourg,quis'cxpl.qucainfi

«V. 5.

i>E LA LangueFranç (îyc _
dansiindcics Livres: J'av.auè<<
de bonne foy que le (cruiment <; -

de Saine Grégoire m'a fait gC|-<«
niir, en faifaht un peu de re-c< ,

flexion fur le paiTe, & me fait" .

rcgreter en ma vieillciîè le «
tcmp!> que j'ay p6rdu dans içs« ^ .

plus beaux jours de riiajeuncf-c^'d^ iw'-

ici où il m a fallu remplir mon cc'o"^:;-

elpm de.fables,defolics,dcchi. et
^^'^"<

mc/es, de mille id^cs profanes, «
'

6^' de faillies divinitczi lors que <c

j'eulîc pu rênrichir de belles <<

& lolidcs cpnnoiiïances qui"
mènent au vrayDieu, & quc"
nous donnent la (ciinte Ecritu-"
re, les Pcrcs, les Conciles, l'Hi- <c

Ibircdcl'Eglifclafcienccde"
(on droit , de fe> loix & de les <c

pratiques ? mais quoy , j'ydl^u
oblige, & cclt là IcxcWic
qui nvj rendra Jî]oins, coupa-"
blc. ^ u

Il rft certain que ce tour ir- .

rcgulier: & que^nous donnent la

SAinuEeritfére, UsPercs, é'C, clt

IfiJ ,

6^0 ReFL.SUJI. LUS. PR£S.
n

DE laLangueFranç 6^x



« • I

*' '.

\

^i^^

676 ReFL. SUR. L'uS.PRtS. ^

bien meilleur & plus doux que

d aller dire : que U Sainte Ecritu-

re y les Pires, les Conciles y fHiftûi-

re de l^Eglife , & la fcience de /on

droit , de/èsloix& defespratiques

nous donnent. . r
Ainfi il y a dçs^tours irrégu-

liers qui font feulement po^ir-

lornement du difcoursf 8^ d'au-

tres qui (ont abfolument nécef-

faircs 3 quand M. Flécliier, par

exemple, dit dans l'Oraifon Fu-

nébredeM.de Turerine. ///r-

Uve dufonddes vallées des nApeurs

grofjieres , dont /e forme U foudre

qui tombe fur les Uontagnes, Ge

tour irrégulier dont ill'e fcrt là,

en mettant le verbe devant fon î

nominatif elt plus néceffaire^'

qu'élégant, parce qu'autrement

la phrafe feroit rude, & auroit

mcfme quelque chofe de lan-

e,uiirant, comme on le peut voir

en prenant l'ordre naturel, ///'f-

Icvedufond des vallies des da-

teurs , dont U foudre qui tombefur

^

DE LA Langue Franc. ^77
les Montagnes fe forme ,* ce touf^

^régulier elt vicieux & paroîlt

plus conforme' au IHle Latin

qu'au itile François 3 car tous ces

verbes à la fin font ridicules ca
noilre Langue.

"

Apres cela ily^a lieu de s'c«

tonner , que celuy qui a dou-
ué àfcn Livre le non] de vérï--

tables frincifes delà Langue fr^n-

foijcy aitofe avancer quece tour

irrcgulier eU une fautes difint ^

qu'il contient un rcrivei-fernent

dans l'ordre naturel ,- & un fo-

Icfcifme dan« la conftruÀion 3 il

foûtient que c'eft parler mal
François de dire: la lettre que m'

a

envoyé f^ta mère , & qu'il faut di-

te: la lettre que ma mère m'a en-

voyée. En quoy il fe tromof grof-

fîereniànt , comme il e(t facile de
le voirpartous les exemples que
j'ay citez. La raifon qu'il appor-

te c{t pitoyable , lors qu'il dit que
le tour irrégulier contient un
rcnverfemenc dans l'ordre natu- n

Ff iij

.**

V...
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rel,& par côn^^uent un folefciC

medaryslaconllfudion. j'avoue

qu'il clt éloigné de 1 ordVe de la>.

Syntaxe 5 mais foqvent il^pîailt

davantage à rorcille, 6c c elt tou-

jours ce qu il faut chercher : con^

in/têU'vcritafem.dkCiccTon dans

une pareille rencontre , reprehenT

d€t, tefer ad aures
,
frohahunt

,

après quoy il ajoute j volufta/i

4têUm Aurium m^rigerâri dcbtt

êratio. '

Il ne faut avoir aucune con-

noiirâncç de ce que c*dt que Tu-

fage des Langues , pour ne pas

fçavoir qu/une cholç peut eltrç

de fedueufe par rapport aux loix

de la Grammaire, Se élégante

par rapport aux loix de Tufage.

Si Ion veut mefme fe donner'la

peine, de Texaminer, on verra

que la plupart des cxpreffions

nobles ce noltre Langue fortent

^e Tordre régulier, & que ce.

jue Cicéron dit de fa Langue,

e peut dire de lanoitre: ^ei

«

. i

*^V'

I ih.
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Pufége permet quelquefois d:eftre ^^^^-^^^

un peu t»oins exalf pour ejtre flusco^Lct^^

poli. Ce n elt donc pasunecon-p,,,,,^

Icquènce qu unecxpreffion (^it^--;;;!;.

vicieufç, de ce qu elle s^ecartc-t.
.^,

dés régies de là G rammai i e ,• au orat

contraire elle en ell quelquefois

plus élégante, comme Ta recon-

nu Quiiftiliçn ,
quahdll a dit :

j^V// avoitbttn deHad'iferencc

entre pAA.er pùlmenté[p<*y^^^ fv*-.. y.

UmentfeUn les préceptes an on îiun -

ne Àceux quiiommencent *'

Je remarque encore un autre

tour irrégolier tout différent des

premiers, &: qui n clt^as moins

élégant.L'exemple le fera mieux
^^^^^

entendre. // VAvoithUft connu ^^^^k\,x%

Idejieuri, que cette dignité & cet. i^^^J'

te glaire dont on rhonêroit.nejtcit

quun titre pouffa fepu^lture. Cet.

t^ manière de parler à je ne fçay

quoy de noble , de hardy , fie de

libre j & cette phrafe pcrdroit,

ce me femblc ,
quelque chofc de

fa beauté, fi Ton oftoit le pronom, .

ffiiij

^

1
/ ^'
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le
y
qui eft devant le verbe,' S:

•

qu'on fe contentaft de dire: il

avoir bien connu que cette di-'

gnité, ficc' Il en eft de niefmê de

35 cet autre exemple: je Tayois

„ bien pi^eu que ce haut de-

5, <iré de'2:randeur ferôit la caufc •

55 de la mine. ^-

XToliR ne'cessJPire
fn toutesfirtes de di/cours»

J'(?ntend6 par ce /^/^r une cer-

taine manière de s'exprime*-, qui /

donne de la grâce d'tout ce qu on
dit , qui rend meilleur ce qui eil

déjà bon, & qui adoucit ce qui

feroit rebutant. Qui n'a pas céc

avantage ne peut pas dire qu'il

fiçàche écrire -, il a beau employer
"

de belles phrafes & de beaux ter-

mes j s'ils font dénuezdçcetour
dont je parle, ils ne Içauroicnt

avoir aucune grâce 3 &: voicy liW .

exemple qui le fera voir claire-'

ment 5 c'clt un endroit d'une tta-

dudion , dans lequel rAutcur

n'a pas exprimé aile/, délicate-

\
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mciit tous les traits de fon ori-

girNll. " -

très le repas vous allez " ,f,nf
r,Grand Empereur, mais" '^"i'-

Vous dormez tort peu, parce "J'^^- |^

que voi|s voulerque le temps le^

plus long foit eeluy que. vmis^<

paflèzà voirvosfujéts. <^
.

Il elt certain que cette ohra-

fé n'a pas le tourqu'il faut , il ne
jFalloit pas faire une propofition

^cnti ère du fommeil que l'Empe-
reur va prendre après le repas,

c eft trop faire voir de front une
chofcqui n'cdpas unfujét d'é-

loge 5 mais il falloit que cela

filt partie d'une propofition, &
fuit dit (ans prefque y toucher,

par exemple, le Tradudcur
pouvoir dire : ce rommtil Jl courf

rjtée vousfrepez. après le repas
yfait

hitn voir que vous vùuUz. , Cr^nd
Mnipereur y (jueletentpslepluslork^

foif càuj que vous paj/ct, à voir

vos fujets, ..Par ce tour il cuit

/expose aux yeux la bontc ce
'

: . 1 f v .

/~~>^,

X
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rEmpereur , fans prefquelaiflTcr

remarquer qu*il dort après le re-

pas. On lit dans la mcfmc tra-

Aludion.

^, Que r Impératrice cft me*

„<iiocrement parée, quclle'ell

5,fuiviedepeu depèrfonnes, &
5, qu'elle a delà civilité quand el-

„lcvaparlaviile.

, Il ne fe peut rien 4c plus plat

que cette exclamation , ôc ces

mot/ fur tout font pitié , ^ueOe a

di la civilité ^^ând eUc va fât U
^fiûei on ne parleroit pas autre-

ment d'une Bourgeoifei il fal-

loitdonc donner un autre tour à

cette phraîc , & dire par exem-

pic , ^Mf (Impératrice tfi fcufi-

fcrhe dans fis farures ^ f»'^^^ ^ft

modefi dansfûn train, & ^ue de

tenté elle timoigne a tous le monde

^nand ellefarotftfar la ville !

Un certain Auteur nouveau

dans des entretiens c[u il vient

de donner au public , fur ce qtti

fc ut flaite dans le commerce dn

1

1
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^

monde, na pas aflez pris garde a

la ncceffité de ce tour. Quand
fon Euthyme > qa il nous dépeint

néanmoins comme un homme
fort vcrfé dans le commerce du
monde, demande quelque cho-

fei Théagene, en diroit voir

non pas un aîny qui conv erfe

avec fonamyj mais un enfant

qui interroge fon maiftrc; il fem-

/ble que ce foit un Catéchifme,

où tourfe paflc par demande &
par^éponje, plùtofl quun en-

tretien, où chacun dit ce qu'il

penfe. On 'înpeut juger par ces

trois ou quatre exemples :

le vous prie de me df/ejt un ion-

nefle^bomme peut faire quelquefois

le rilie de plaifant.

le vous prie maintenant de mi
donner des exemples de toutesfor*

tes de plaiftnteries.

le vcudrois bien fçavoir fi uio

homme peut plai(anter dans les ro^

vers qui tuy arrivent.

Comment faut'it en ufer avn
Ftv;

N

'a
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ceux ^ui nous importunent.

Ne peut-on pas (juelgjuefoisracen^

ter de petites h'iftoires pUiJantes

pour réveiller une converfation.

Ces demandes font piicrilcs, il

. falloir y donner un tour libre qui

.ne leurlaifniflentpasrairde de-

mandes 5 & pour cela il n'yavoit

(]u*à les 4-eridre indiredcs ; en

difant, par exemple:* le doute-

rois quil fut hien/eant à un hon^

ncJle*homntt de faire le rSlle de

plaifant.

Ily -a des plaifanteries de mille

ferres , fhajs je crois qu'elles nefont

pas toutes desmoielles.

^ le nefayfije me trempe, mais il

mefemhle que ce n'efiguéresplaifan-

ter à propês que de lefaire dans les

revers qui nous arrivent.

On ne fiait fouvent comment en

nfer avec ceux qui nous importu-

ntnt.

Rien, ce mefemhle, nef fltts

capable de riveiBer une conver^

fuion qut 4^ petites hifoirts piài-

jAr:tes dites a propos.

DE LÀ LàNCueFraN^. 685.
Par le nx))xn de ce tour> pu

donne lieu a la i-éponfe, fans

qu'il femble qu'on fafle unç
queftibni & s'il m'eft permisde -

parler de la (orte, c'elt comme
le fecret de recevoir fans de-

mander. Voilà ce^que peut le

tour deTexpreffion.

TOUÎ' MENT E.

Ce mot cft bon 5 Les Vaif-«' J.k^;»
féaux furent tellement battus" 'î=/'^^»'

de la tourmente, qu ils perdi- '^ rc ,]„

rent & ànchr^s & voiles & cor- « ^""^ "**

dages, fans qu'on y
pult appor- "

ter aucun rcmcdc. **

La mer tvti\ pas fi fôuvcnt u le

émeuc qud lecalmen y foitprjef-^^^"^

que auflî ordinaire que la tour-

iiientc.

To UK N er.
* 'Tourner à une fig«ification

fort^WicfidhÉ : on dit, tourner

unc'chofc^h raillerie, tourner

une pcHbnne en radicule, tour-

ner ItiicfpyicS'iTayfantaïfic 5 Ics^

chofcs ont tourac autrement

i
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<ju on ne croyoit. "^ On die en-

* core , im efpric bien tourné, mal

tourné, tourner mal les chofesi

tourner bien une penféej

Toute s to nn e ti

Tous E s T G N N E Z.

Tûuf ne fe prend pas Ucom^
me nom, mais comme ad verbei

c'ertla mcfme choie que fout à-

fai$ , entièrement. Nos meil-

leure Auteurs parlent ainfi. M.
d'Ablancourt dit dans fon Cé-
far, iifje mit k U fpurfuitf des

ennemis , qui] tout futfris & tjlon»

nez,^ (jrc & un peu plus ba> : ///

cent Cantons des Sueves efoient

Cêmfex,ftèY le hori dm Rhin ^ tont

i f^ffts ^ le pàjfer-i Et rAuteur

tre inHc ^es Effàis ae Morale : le torrent
ihommc. ^^ ntonii emportera nos années ^&

en moin t de rien nous /irons tput

eÇonnex, /jue nous nous , trouverons

aà terme. M.rAbbcde S. Real
dit dans la vie de Jcfus-Chriit:

/// demeurèrent touf interdiiff de

Mfrife. -\
,

I
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Monfieur de Vaugelas pré-

tend que c*efl ainfi qu on dpit

parler j M. Ménage néanmoins

lemlîle faire voijen quelque fa-

çon le contraircen ce que, dit-il,

toiét^ fe décline au féminin i ^car

on dit : ellesfont toutes furfrifes :

pourquoy donc ne pas dire: ///

font tous étonnez*', mais cette rai

-

fon ne peut rien contre l'ufage,

qui femble favorifei: davantage

le fentiment de M. de Vaugelas.

D'ailleurs il y a des occafions où

totit ne fe décline point aj4 fé-

minin , comme : ces tftoffes font

divennïs tout autres, ces fleurs

font tout aujfifraîches que (ion vor

noit de les cueillir , les chofes fa^

f$iflent tout autres lors quon les

voit au travers de la colère ,
qui ne

voit qu'il feroit ridicule de dire

toutes autres ? Ainfi Ion peut fort

bien dire : eûesfonttont eftonnies^

elle efl tout eflonnie. Ce qu'il y a

donc à remarquerez que tout\c

peut mettre indéclinable avec le

c

wmmKitfmmimmimmmmmmmiimm
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féminin 5 pourveu que le. mot
qui fuit commence par une
voyelle comme dans ks exem«
pies citez, &cjue hors cela, /<7/!^/,

le décline avec, le î^enre fémi- i,

nin, commp: f//ej cjloient toutes

ftéTf^ii^ au lieu que fi le mot

_ £omménçoit par une voyelle je

dirois fort bien tout^ au lieu dç
tvi$te\ fàetJlMttOttt (jfrayée.Q^on
ne dife pas que c'eltque toute fe

mangeant alors avec la voyelle

fui vante, il femble qu'on dife

tout.c^r Icxcmple de tout autres

que j*ay cité plus haut montre le

contraire. On ne dit point el-

les font toutes autres y mais, tout

autres.

Train.
Train dans le propre fignific

équipage, fuite, &ic, Jl a grand
train. D.ins le hguré il figniîic^

tantofl l'humeur, comme: je ne

fiiis' pas en train de rire y tan toit la

promptitude à faire une cho(e,

de ijue! train vou s alii z . K oas fvrn *

DELA Langue Franc. 689

mes alkz. bon train; tantoit le

cours &i reliât des choies, com^;

me: voyez tjuel train prennent les

afaires. Ne vous mêlez point dei

ces affaires , laiffez les aller leur

train.
\

Tramontane,
perdre U tramontane.

Cetjce cxpreffion nellquedu

flile familier. Vans ces ténèbres

Jd. le Cardinal a-iU veu moins

ilai¥? a*fil perdu la Tramontane,

dit M. de Voiture. C cfl une

manière de parier figurée. La

Tramontane proprement c elt le

vent de bife 5 ainfi quand on dit

perdre la Tramontane ^ celt com-

me qui diroit ,
perdre le vent qui-

doit guider le Vaiflcau j & com-

me ceux qui p^cnt le vent

s^cgarcnt , delà elt venue cette

locution figurée: perdre laTra^

montaney quand on veut marquer

quclcyue égarement d'efprit, &
de raifon.

«1 mtmm mmm HMM



65?0 REFL.SUi,RL'uS.PRfS,

TRANCHER DU cr AND.
Ceuc foçpn de parler cft

en la bouche de tout le mon-
de i v^ nos meilleurs Ecrivains

d^^ du' s'en fervent. Sa M4je/é ne p^m.^

ïh'incc»'^'
Tû///<^/^_/r/>^/^r^f;;<3^4i?;/i vie il

îtâfiLhafi du Svwvrrain.

T K A N Qjil L L X S £ R.

Ce terme ell aujourd'huy

en ufàge, mais il n'y a cité rc-

ceu Guavcc peines il parut rit

' diculc des la naillàncc, & la

Cour en fit mille railleries. Mais
raccoûtumance en a effacé peu
à peu le ridicule : à force de le

dire pour rire> on a commencé
à le dire fcrieufement 5 lespcr-

fonnes \cs plus graves s'en (onc

fervis > les Prédicateurs lont

employé dans ks Chaires, & il

a pris enfin place parmy les mots
de la Langue) de forte qu'aux

jourd'huy il a entrée dans nos

difcours , fans q^u'on doive le

repouflcr quand il fe préfente.

L'on die fore bic^a : tra^^MiUizcr

^ W
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un cttur, tranijuiHitler une confcien"

ce y trân(]uillt3Ler une ame. Maisi

quand il ne s offrepas , il ne faut \

point Tappetler i
&ceferoitpar.

îer mal ,
par^emple , qu^^ de

dire: fe me tranquillité
^
je tache

de me franfuilliur , ou quelque

autre phrafe de cette nature.

Triomphateur. ^

Bien des gens font difficulté

d*eîiiploycr ce mot > il fe peut

diie néanmoins en plufieurs oc -

câfions j & il me femble qu'il

n'eft point mal placé en cet c- ^
^^

xcmple : r^ Auteur difiit antre-' Mâuûr

fois ^ue la terre fefiiouifoitd^eftre
'^^•^••

cultivée pdr des Cpnquirans &
desTriêmphateurs.

Triomphateur n ellpas lameU
me choie qiie triomphant.- Ce

dernier marque un homme qui

triomphe aûucUement , & l'au-

tre un homme qui a triomphé

plufieurs fois: & mcfmc /ritfi»-

phant ne s'employe guéres com-

^^

]

\
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nie lubiLintif; on ainn' Toii^nt
inieux dire: f^/^-r^/yi iriotrjphey

que : li triomphant.

Les chimini efioient fi remplis
de peuple^ qu2 peint au milieu
à^^n fi grand triomphe , y awoihil
place pour celuy e]ui triomphoit.

. Tr o^i\s Si s. -

. ^'voirl'ennem'ià festroujfes.

• H y a des personnes qui im-
prouvent cette manière dépar-
ier comme peu noble, mais ceft

..iio«- fondement/ Je fçay bien
que dans une harangue & dans
un difeours fublimc,. cetjcc ex-
prcflîon nc.conyiendroit pas,
mais dans tout autre difeours el-

le y peut venir: êc'M, Fléchier
s'en fert avec grâce dans fon.

Hiftôire du Cardinal Conamen*
don.: /// crfiyoient .voir i toute

heure l'Empereur À. leurs 'troujfa

p-our les charger.

Trouver a d i r e./ *

Trouver a redire.
Ces deux termes ont des fcns

I
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fort difl'ércns, trouvera redire
^^

fignifie, reprendre , reprocher

,

défapprouver : le trouve a redire

à ceJa, on trouve à redire (]ue vôiis

agiffiez, ainfi. On ne ffauroit trou»

vçt À redire à voflre conduite.

Trouver i dire , fignifie defi-

rer avec emprcflement , fouhai-

ter, regretter, ^*appercevoir de
quelque perte! Par. exemple, fi

en contant de i*argcnt, je trou-

ye'qu'il manque quelqucchofc
deia"^ fommei je puis dire: j*ay

frottvé ^ingt francs , ifuàrante

frAî$csidire. Si je fouhaite quel-

que perfonne dont j'aye de la

peine à me pafl'cr , je puis dire

3UC je Içktrçuve à dire. AuflîM.
e Voiture dit dans une Lettre

à M. le Marquis de Pifan : Je
vous délire infiniment, &je<«
vous trouve a dire en toutes ren - <«

contres. "

Et M . Sarazin dans fon Dia-
logue: ne vous imagineipàs^^

qaon trouve i;ries ouvrages à <«

m. -^.
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j', dire, jant que les Voiture,

„les Charlcval,ac quelcjucsau-

5,*tres Te voudront niclcr d e-

5, crîre. ^

Et rAuteur qui a traduit les

. ,, Lettrc^'de S. A^ugultin: J'ay

„ moins de fujet d'cltre fiiclic

'

. jjdenevous avoir pas écrit,

„qu€.dè<nie réjouir de ce que

„ vous avez trouve mes Lettres

„ à dire.

.Trouver mauvais.
.Le Pcre Bcuhours s elttrom-

pé dç croire que mâuvâis dans

cette phrafê fut toujours neu-

tre,- je doute qu*il voulût rc-

^prendre M. le Mailtre d avoir

yj^jA
^
V"dit:. II faudroit qu ili*comba-

""' *^^
„ tiflent les régies dû Chriltia-

„ nifmé, poiir trouver îtoauyai^

\i fç une îidion au (fi julle& auflî

„ Chrétienne: car il e(t vifible

que mauvais dans cet endroit

choqueroit loreille. Il n'en

cjfl pas-<ie mefmc de trouver
' .' bon^ quand il fîgnifie prendre en

• BE LA Langue Franc. 695

b^niic part, appiOuver,.c:ir alors

bon ei.fc toujours neutre, com-^

me : il faut toujours trouver honU

charitt ^uon a de nous reprendre.

Tuerie, CARNAGE.
Tuerie n ell pas cant du haut

ftile, mais il ié peut dire élé-

gamment dans le Itile fimple M.

tlechier s'en fert fort à propos

dans la vie du Cardinal Corn-

mendon: la Reine Merc fit tuer «

Gafpard de Colieny, & avcc<«

luy un grand nombre de fes Se- ««

dateu/s. Cette tuerie anitoales «

Hérétiques contre Henry, «

t u m u l tu aire,
Tumultueux.

TtêmultuÀirt eil plus udtc au vtïfcmn

plurief quau fingiilier, tumuUv\(^\

tueuxk dit en lun k en Tau- f-^'^r

tre. Exemple : c'(/? l*origine de l'homme.

toutes les occufêtions tumultuaires

des hommes.

Ilfaut demander des régiej Pour

âppai/èr cette tumultueu/e pajjion ,

dit Mademoifelle de Scuaery,

à
^0%
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CD parlant de la cSkre. Ce qui

elt inconjE^cltablemenc mieux,

que fi elle cuft dit, cttH tumul-

tuaire faffion^ parce que ce mot

n'clt-pas bonauiingulier. ,

'\* V

IL y a deux forces d'V, l'un

voyelle & Tautre confonne.

lllcstautdiftinguef dans J'ccri.

ture, en marquant 1'V voyelle

de cette forte, U 5 & l'V con-

fonne ainfi V , ou de cette au-

trefaçonV. Il faut donc écri-

re , pAuvrc , veM^ve , & non , fau*

0re, Heuuei Sauveur^ ôçnon,^4«-

Vacillant,
Chancelant.

Vacilidnt dans le fens figure

s'^Tùtell bon. La doCtrinc dcsDimifi^

iun. lagiens tfl VAitlUnte,

VACïlUr le dit ai>lfi quelque-

fois, & M/ Mafcaron dansl O-
raifon ^

">
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raifon Tuncbre de Madame la

Duchefle d'Orléans, die en par-

lant de- rèftac oii nous mec la

mort : Nojireamc nefi plus enps^

ril , nos rifolutions ne vacillcnf

flus.

II. A tant Vallant.
Il a tant vaillant.

^ L'ufage efl: pour vaillant: il

a cent milh écus vaillant. Et le
^

Traducteur des Lettres de S.

Augullin s'ell: trompé de dire,

vallant , au lieu de vaillant

Vn certain Fa/ciusy dit-il, ^ui

devoit plus quil navoit val-

Unt.

\ ,

V A I N C R E.

Vaincre n'eit pas d'ufage au"*

fingulier dW^réfentderindica-
tif i on ne dira pas, par exem-
ple, comme le dernier Tradu-
teur de l'Imitation : laccoutuman-
ce au hicnfe vainCt par l accoutu-

mance nu mal ^ mais oïl doit dire

,

raccoutumance au bien fe furmonte

par l'accoutumance au mal.

*
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Je V A:rs, Je vas. ,

On ditj^ vais y ou, je vas ,

^fclon la fantaific. Dccres-bons

Auteurs difent j> vais\ de cres-

bcns Ecrivains auflî dilent je

Le Père Bouhours ccric

toujoûH/> vas. Uauceur des

Entretiens fur la pluralité des

Mondes écrit, je vais; je ga^

ge^ ^ue je vais vous réduire i

avûUer qutl ftourroii y avoir du

commerce entre U Terre & U
. Lune,

u: icipc^ Madcmoifelle de Sçudery

dit jevay: cette Stance efi très*

belle f je m'en vaj vous U mon*

irer.

V AN G E R,. ^

^
J'ay remarqué guon em-

ployé quelquefois ce verbe daqs

un fens, qui ce mefemble, ne

luyedgueres propre i par exem-

ple, M. d'Ablancourt dit quel-

que part, Brutus vangea l'outra-

ge fait à la dignité Romaine ? E it-

\

• ancc.
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cei outrage qu'on vangc: n'elt-

ce pasplùtoft de l'outrage qu'on

fe vange ? n'aufoit-'il point

mieiTX fait de niectfe : Brutus

vangea la dignité Romaine de l ou-

trage ijaeLle avoit reccu. Qàx
vj^^^r quelque chofe ou quel-

que perfonne , c'eft en prendre
le party 5 H femblc donc qu'il

ne faillt pas dire : vjtngeriou-

trage. Je crors néanmoins que
cecte phrafe de Mohiîeur d'A-
blancourt fc pourroit excufer,

en ce cjue le mot è^outrage lé

pr^nd en deux diffti'Cns Ifcnsj

dtinj un ftiïs p^lflllf, K dans
un fcns aftif , s'il mVft per-
mis de m'cxpliquer ainfi 5 c'cft

à dire, tantoft pour l'injure &
tantoft pour le reflcntiment

qu'on a de l'injure rcccuc , ou
pour le fâcheux eftat où elle ré-

duit. Dans ce dernier fens la

phrafe de M. d'Ablancourt ne
peut manquer d'cftre bonne ,

mais je ne fçay fî l'on pourroit

Ggij\

;
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auflî bien jullifier cellc-cy de

JVl. de VaugelaV: // refondit

que Us tnifires n'auroicnt fctnt

d ennemi qui var/geajl- plus sivé^

rémtnt leur déloyauté j ne falloic-

il point : qui tirafi plus sévère"

fne/it vangeance de leur délojau-

te ? car comme on dit; vanger

l*innocente^ vanger U vertu s il

femble que vanger la déUyausiy

fignifie la défendre, & enprcn-

drç le party. ,

M. d^Ablancourt que nous

avons déjà cité dit ailleurs >

Cefar rijoint de les attaquer , &
de vanger leur perfidie. J'ainie-

rois mieux : Céfar rlfr\ut de les

attaquer & de fe vanner de leur

perfidie , ou bien , & de tirer van*

géante de leur perfidie. Les La-

tins difcnt indiftercmmeric , ul-

cifà injuriam, Sc , ulci/ii aliqutm;

nuis je doute fi en François ce

•ne Tcroic point mieux , de ne

pas confondre le fens de ces

mots. Javouc que ceux qui.di-

\
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ent 'vanger le trime , p )ur, tiret

vavgcavce du crime -^ 'vanger une
injure

.,
pour ,/r vanger d'u^je in-

jttre
^ ne ioat p^s a condamner 5

mais je crois a/cc prc('^nc tout

ce qu'il y a de pcrfonnes ^\)hcs

dans la'LangudUi rançoiïc, que \
ce neft pas parler avec toute
la netteté & toute rexactitudc
néccilairc.

Ve?.s dans la Prose.

Ce n*eit pas allez de fuir la

rime en Profe; il faut encore
éviter la cadence du Vers, j'en-

tends du Vers héroïque, com-
me: ce filence ohfiine les rendit ,„![;:;'

plus hardi t ; qui ne voit que »"''''»•

celé là un Vers, &: cependant
'''''"'

c eit de la Profe que TAutçur
a voulu faire. Voicy un autl*c

exemple^, quoyquc d'un très-

£imeux & tres^habilc Ecrivain,
où il y a deux Vers de fuite.

^and je vois le Sauveurfatigué
du chemin

, /iffis auprès d'un, puits

G e ïjî

y

V
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infifuifint finefemme, à ejni il 'tient

demander a boire.

s UR L E s O I R.
* On dit allez indifFcrcmment

riin & rautrc. Je trouve ncan-
lîioius vers le/oirph\s ufitcdans

nos bons Auteurs -, 6c c'clt ainfi

^^M^je parle ordinairement M.,
Hiftorc riéchier, vers le foir Firme pa-

ie Tiej „ ^ / .
*

i^ïc. fi*t fur une hauteur.

On four/uivit Ui autres le matin

jufques vers le foir. ^

Vers, eiwek^.
Il y a quelques années qU*on

difoit envert , au lieu de vtrs\

&: rAuteur des Mémoires fur

les guerres de I aris dit : lAon-

taigu avort esie (nroyê einvers (Uc

tour luy faire dis trofoftiùKiS, On
lie parle plus aujourd'huy de la

Ibrte.

Vertu, qj.i a h t e'.

Ceux qui entendent bien

nollre Lang^ues ne penfcnt pas

que vertu lé dilc que dans le

#
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fcns moral , ou dans le Phyfi^
que : La 'uertiêdesfimples.Ce re-

mède i ttne grande vertu -^ & ils

n'eftiment pas que ce furt par-
ler cxaftement

, que de dire par
exemple» la clarté eff la première
vertu de Nlocfuence, II faut Icloii

eux ; la clArtéefi lapremière quali-

té de téloquence.

VesOIUT, VESCUT.

Tous deux font bons, vef^
^«iVparoiit plus du beau (lile.

la Providence Ah, M. Maf-
c^ron y a yoiêlu tfuille furvef-
quit i/ès /Candeurs , afin quel-

l\yP'^fi\f^P^ivré aux ati.:che-

ràêns deffla terfe. Ccft de la

Reine 'd'Angleterre donc il

parle.

M. Fléchier fe fert nulTî prcf-
que toujours de véfquî:, < es

barbaru
, dic-il dans i Hilloije

de Thcodofe, qui n'effoiéht re-

tenus tar aucune crainte , ve/qui-

r:ntfiHs ârdrè.

^

<,

x \
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Les Chreftiens vtfquircnt d^ns

U ternur. Et ^dansTHiltoire du

Carûinal Commcndon : il fut

obli^i de fe retirer i AmeHo ^ où il

yejqutt encore quelijue temps dans

l'exercice continuel des vertus c hri-

tiennes.

^ L'Auteur qui a ii^titulé fon

Livre, les véritables principes de

la Langue Françoife, s'cll donc

bien trompé de conjuguer le

verbe vivre dç cette leule ma-

nière 5 je vefcust tu vefcusj il

vefcut, àc fan^ prendre garde

quon dit auflîjea;r/^»//,-tua/(/^

^uis , il ve/quit , &c^ ^
Vieux, vieil.

Selon le fentidu-nt de quel-

ques perfofcnes> vieil ne fe dit

qu'en parlant du vieil homme,
du vieil Adam i mais cependant

cela ne s'obferve gucres au-

jourd'huy 5 on peut dire vieily

devant tous les mots qui com-

mencent par une voyelle i
'&

MadcmoilcilcdcScudery le fait-

tirii lui .1

1. ài/.m-
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prcifque toûjours.i qui neff pas* Mor-»ic

libéral jeune ^ dit-elk, ne feutZl^^u^^

manquer un jour d'ejlre un vieil
\.']^lJll\;

avarie.

Vn vieil homme qui epoufe une Enfi

jeu:ieflle^ sexpofe ktous les mal-
J,'

heures du mariage.

Vilain.
Ce terme n'cft que du ftile

bas 5 c\j} un vilain , dit-©n d'or-

dinaire, en parlant d'un hom-
me qui épargne avec une ava-

iice ioraidt. Vilain dans le

vieux François lignihcqui n'eit

pas gentil-noinhic , ceqiii'n\e

fait ctoirc qu'il pourroit bcn
venir de vïlis ou viUanus^ ^\\.

veut dire un roturier*

Vingt, v 1 n "t,

II elt UMcux il'» • ^^c vinçr^t^

confonnement .1 i^umolo^Jc vC

il l'ulage commun. On cent
auiu doigt avec lUi ^ mic^'x ^ iC

doit,

Visitation , vim . 1 . ^

Dans le vieux lairu.v'C (M\
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diiok 'viJfUtiû/t y nia V j1 rau cil

déjà vilîtc t]iicl|a Saiiu' , r-

' gc- rendit à Saiiuc IVji^''^ ^^^^

oLiplùtoll de la leitc aie i \

glile fait en mémou-c de et i-tc

.vilicc. 14 Vifitation ^ cclt .i i.-

^re , /4 Fejle de la Vifttatidr: i car

ce feroit mal dit , /a viftation tjuc

la Sainte Vierge fendit à Sainte,

fliz^aheth.

* VÎTEMENT. ^
M Ce mot jie (e dit plus cjuô

' dans la cohverfation & le dill

cours^amilier i Madame 'venez,

'vittfnent vûirttUy dit M. dc Vol
tiire écrivant a Madame la Mar-

# quife de Sablé. Je crois cepen-

dant que le meilleur elt de s'en

ablèenir. *

Un chacun, chacun.
chacun elt meilleur quun cha-

ciin, M..rAhbc dc^la Chambre
&: quelques aucrcs' diicnt , un
chacun t un chdii^n cmy^it. mais

on doit dire., chacun^ tout limplc-

ce
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\\\cn\. Cela s'entend ii ce mot
cfl .m nominatif 5 car dans les

.rcs cai, il y amillcoccafions -

'ou dit un fAif^/i> Mon«< Tujuj.

^>v ,1 oui je dois toute mon « i<- p/xirr.

( v.Jaci()n,nemcformoit qu'eu» ^* ' ^

'iç fanant remarquer les dc-

faiiLi) d'un chacun.

Voir au lieu d'entendrf..

Fuir Ce dit quelquefois au lieu

'du verbe entendre -t
comme; je

laf vu chanter
^
je l ay veuhAtan-

guer, L*ufage a autonfe ces fa-

.çons de parler, & mefmes el-

les ne choquent point la Gram-
mage i car voir ic rapporte à

~^\di perfonnc que l'on regarde,

-& non à la voix que Ton en-

tend.

Volubilité*.
On ne doit fc (crvir de ce

mbt quavecauclque adoucif-

icment, comme en cétexcm-

•fi

r
- pie: Il na plus cette mclinc" K'f»^'x.

1\ r traité dil

force, £c s'il taut ainfi parler, «-^^'i>i""f

•

Gg vj

ik
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55 cette nTelme volubilité dedilj;^

^> cours fi propre pour l'action.

V ou L o 1 R.

^icverbea/^^^/^/Xe joint quel-

quefois avec le verbe auxiliai-

re tjlre , auili bien qu'avec le

verbe auxiliaire avoir y coiiunc:

// .-'(/? vonbàmn y^oixXi il a vou-

lu fe tutr. n r/e itft pas voulu

fervir de mon cheval pour , // na

pas voulu fe fervir de won che-

vaL
Vouloir, souffrir.

Vouloir marque d'ordinaire

une volonté de defir & d'incli-

nation, comme: itveut aller a,

la chajfey je veux monfer à che- -

val. Quelquefois il ne marque
'

qu'une volonté de permiffion 6c

de conleniement, comme :r<fr^-

fnent veut- il quun iexcuft , vou-

dra til bien iju il s*en aille ^&c, -

. & en ce icïb vouloir '^ fotffriry

fe pruv'. i d'v: iiin pour Tau- ,

trc, com ; V . tay ^rent véufilyOUy..

ranmefit /oHjJn-ni/jHon i'excfé-

^

y
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/iiVoûidra'fil bien, oùys/oUfri'' *

ra-f'il hi^n quH s'en aille. . Mais

il faut xemarqtier avec un bel

cfprit, qu'en ce dernier fens,le

"terme vouloir ," &: le tferme /ouf-^

y>/r, ne foat propres qu'en par-

lant de choies aufquelles^n a

quelque droit de s'oppofer; fie

qu'ainfi on dira-fort bien *: Sen

vert ne voudrê^jamais ^
pu> m

foupira jamais qu il fréquente une

telle perfonnè ,
parce^ qu'un pefe

eft en droit de le permettre, ou çlc

le défendre à fôh fiis'r lîmîs qu àuj

contraire on ne dira pas, ^uunei

fntre ne fçauroit vouloir ^ odyne

Jçàuroitfouptr qii^ejfôn enfant foiti

malade i
parce qrfils:agit d une ;

chofe que la volonté des hom-

me s i>e peut empefcher. / .

^Urbanité', politesse. - .

Quand l\ifage aura meury
^

'parmy nous un moc de fi mau-
*

vais gqufb, difoitM. de Balzac,

2c qu'il aura corrige lamcrtume

ft

%

^
^

.

^

''

\

^.

•- ^
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/de la noiiveaLuc qui s'y peut

trouver, nous nous y *iccoutu-

mcrons. La prédidion de M. de
Balzac e(t accomplie; 6: il n'y

a perfonne aujourd'huy qui foie

choqué d'/^r^^;?//f pour peu -qu'il

foit verfédans Tufage de noltre

Langue. Il eït; difficile de bien

définir ce qu'on entend parce
mot, ç'elt une chofcqui fe lent

inieux qu'elle ne s'explique, Se

dont il y a DaUS d'une forte. Se-
Ion quelques-uns, c'cît un cer-

> tani air du grand monde / & je

hé fçay quelle couleur tS: quel«
le teinture de la C'our, qui ne

. fe remarque pas fcirefDcnt dans
les paroles, mais encore dans lé

ton de la voix, &: dinslcsmou-
vemens du corps. Selon ciuél-

ques autres , c'efè une mipref-
fion ç^ncore plus \\ ;)crccptible

irttTcsdcq^jj
^^'^^^ rtCvUinoiii;/^lequepar

ha7ar l c]i»i

noi-ie &: de
paioifle eu c^li-o:- eu appris i

Balzic.

n p r vM que de
-vc , rien qui

^i*.

1
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c'eft je ne fçay quoy d'agréa^

ble qui touche l'eiprit de tout

le inonde, &: qui le perd dés

qu'.on le cherche.

Il y a, f^Ufx IL EST.

C'£tt une forte afFedation

de vouloir toujours met-

tre// (/?, pour, ily a. Pluficurs

Auteurs fe rcnden^ridiculcs pat-

là. Ilelt desamisiHdifcrets. Il tH

4a gens fâcheux \ lit-on dans^

leurs Livres. // eH pen iamitii

finctre. il < // des fUi/anteries tjni

eoy»ft(lent plus dms VaShn (]ue

d.ws'Jes paroles. îl^ (fi
une efpece

de fns 4 ^tù je ne puis pardonner

Usr.ijfinemens ifuils ont. Ma s ils

ne prcndent pas garde que ces,,i/

f/?, fontnéçcflairesen PÔefie,&:

qu'on en doit ufer fobreinent

en Profe.

^

xiiins (ur

ce i\i'\

jjrit plai-

re . ÔCç.

I-

A

V
l<^
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CE. mot fc die quelquefois
a^G gracci £t d excellcns

iicrivanïs s'en fervent. c/</-
Dcffenfrri?;?, dit Alonficur Charpentier,

pour lû
^wi^civ.*,

Langue eftoit u^grand Zélateur dï/à Lan-
^''''^'''''-gue; mais ce terme eft de ceux

qui ne doivent s'employer que
rarement

, parce qu'il y a des
occafiahs ou il tiendroit du pré-
cieux. "Le meilleur moyen de
fe bien lervir, de ces fortes de
mots, ccit de ne- le faire que
pair une e(p.çce -'de ncccflitc>

/ c cit à dire, lors qu'on ne trou-
ve pas de tenhc qui. puiflè ex-
primer auffi bien ; autrement
c'eit une ar^dation. qui de^
plaill. -

^ •

,

Le inot dcz,elc ne fe dit que
de riufcrieur au fuperieu/j &

!
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comme l'a remarque un fort bel

efprit, quand on s'en fert enpax^

lantdes Princes, cell leulçment

pour marquer leur religion;
'

•a

F I N.

; .Y
.-*
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Extrait du Frijjtlege du Koy.

PAr grâce /&: Privilège dit

Roy, donné à Verla^le^ le

25?.Deccmbrc iSSy. Signe, le

Petit : n efl permis au S' ^t^^

,de faire imprimer un Livre in-

titulé 3 Rcflcxionsfur l'ujage pre-

fent de ta Langue Francoi/e , drc.

& ce pendant le temps de huit

année's confecutives , à corn-,

pter du jour qu'il ierâ ache-

vé d'imprimei* pour la prejiiere

fois; Et défenles lont faites à
tous autres de Timprimer, ven-

dre ni diltribuer, fans le con-

fcntement de l'Expofant , ou de
fesayanscaufe, à peine de deyx
mille livres d'amende, de tqus

dépens, dommages &: intereîl-s 5

ainfi qu'il eft plus au long porte

par ledit Privilège. /

Ledit Sieur >^i^^ ^ccAé &
tranfporte ion droit de Privilè-

ge à Laurent d'Houry,
Marchand Libraire , fuivanc

raccord fait entr-eux.

Kegi(trc fur le Livre de la CommU"
VAtitf. dfs Imf^'i-ntHn dr Libraires de

tarir, U I y. Mars 1^88.
;

Signé, ). B. CoiGNÀRp , Syndic.

Achevé d'imprimer pour la

première fois le huitième Octo»-

bre i6a.8.

De l'Imprimerie

dejACQjiEs Langlois.
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iA,gC7. ligne 8. -/'ttous ^'
_ V. ji.l. xr. /«/. prcpofitionV

P. Il/, l 11, ///" êioiguc de deux ou trois mçits » corti-

me :

P. 148. ' lo. fc(.our5, .'//. difcouri,

P. 167. 1 xo. je connois , jtt'. je crois.

P. 168. A la marge, PcnlcVs de Palchal. /,]". Lettres do
'

Pafchal,

P. îi^.l n. iif' fid'clcj

p. î« T. à la marge, o^e^iViedc S. Ignace,

p. ivu. l.i./i/.dcitrnics de fcienccs ^
P.,7i.l.i5./i/'.ilycria

^ ^ . ^ ,

P. 1S4.. i. xo. tif. que d'une fu^crfluité de paroles , eu

d'un déplacement de terme!»

,

p. 474. I. 8/bUî , abahit,/<y: abus, habit

P.5Î9 l. dern./i/. il a recouvré

pM 7 ?. l.ioJi/. cet exemple "»k

f. 6«x. 1. 14. t'*fiun , tr/.c'efï: utihtvtj

r. 6j<.l.ijwi/. «le cette façon V.

-i/"'
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S Uï Tï
DES

REFLEXIONS
G R IT I QJTES

SUR
L'USAGE PRESENT

»

DELA
LANGUE FRANÇOISE.

Par J^'. a. D. B.

^ A PARIS,
Chez Laurent p'Houa y, me Sa.nt

Jacques* devant la Fontaine S. Scvcnn
,

I au Saint Èfprit.

i»

M. DC. XCIU.
jlvec Friviie^e du Roy.

AVERTISSEMENT.

E s RéflcxJom dont
voicy la fuite,' ont
été attaquées par

trois Auteurs fucccflîvç-

mcnt : Jô prends ici ôcjèai»

fion d'examiner les Criti-

qucs qu'ils en ont faites. }t

ne me propo(c pas ccircn-

dant de répliquer à' toutes.

Lor* qu'elles me paroiflTcnt

confiderables, ou j'y déferflf

fi elles.font juftcs , ou ji les

réfute fi elles ne le font pas }

U quand elles n'ont rtcn

qui mérite qu'on s'y artc r
•* " •

a ij
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AyERTISSJEMENiT,

vjpir pouffer la çonj|>l«ifan-

cèpour mes Ccnfcùrs, jur-

3ù'à fatiguer un Ledcur ju-

icieux. G'cft pourquoy je

ne réponds point aux pau-
vrctei de l'un d'eux , qui

prétend faire voir que Ci-
ccron & Cefar ne f^avoient

que médiocrement le Latinj

ni à celles d'un autre , qui

plagiaitc s'il en fut jamais,

ainli que lamontré Clcante,

accufe les autres de l'^rc}

ni enfin à aucune des Criti-

,<jucs de je ne fçay quel

Çrammairicn
, qui met en

qucftion s'il faut dire; une

IfetU âge ou un hel âge , &
^ui croit que tomlfer unecho'

*i _
^ *'

i^
,

P'.. •'"*""-«r%*l|;T^y1W|9*..ii^ r^^

I
- - (

AVERfiSSEMÈNT.
fe cft une cxprcffion plus
correde que Uifer Mér

:

Je tombe met gmds dit-il, >. ..7.,

on les dmaffe , je Us retombé
encore unefiiSj on les ramajfei
On peut juger par là de
l'habileté du Purifte , fc*eft

tout ce que j'en diray j car
il y auroit de la cruauté 1
vouloir cncherir-fur ce qui
en a déjà été dit par un de s«««»

mes Cenfeurs mêmes , qui """i"'

s'cft broiiillé je ne fçay'5;*j^'

comment avrc luy . J'ay ïi£*
donc jugé i propos de laif^

1er là cet Auteur poli , dont
j'avertis que je ne par(ofay

point dam ces Rénexions.
ii de ne répondre qu'au^d

deux autres , dont les

'%

A

mmmmmm
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AYERTISÎ'EMENT.
Gnkiqucs cpoi- que a^lfez

marfoiadics j m;*ont paru
plàs fpccicufcs. -

De CCS deux il y en a un
que je dcfignc plus pani-
ctiUcrdmcnr , le marquant
d'oi-di paire par le titre de
/on Livre , & ic citant mê-
me j quelquefois par fon
nom p mais on ne doit point
s'en étonner : comme c'cft

ito homme fameux & qui
on lie peut pas reprocher,

comme il fait aux aiitres,

quo» ne U conmifi pte^Yy

r'on n'dit pas entendu parler

luy , ni par confequent
que ce foit un J^mme •Ifcur

,

j'ay eu lieu de penfcr que
Ifc Public fcroit tien moins

i5«#'

ATB!ftTXS8B:U#l|r.là -

indi^nsiit libnpf> quirie^

garde unAhteyv de ce ca»

raârere', que forçc-quipeuc

regarder le fecoAd .
;

Ce' (krnier Ttrra cèpén-^

dam qfiie f^ t&foia Ou-
vrage avef atjceiicion , àc

que ti je ne parlée point dés
principes frivoles qu*il tâ-

che d'établir d'abord , &&
je néglige fes inveâives , je

n'en ay pas moins fatisfaic

i fet doutes. Il me fait un
criine d'avoir critiqué des

Auteurs vivaus^*& roc re-

proche de les avoir quel-

quefois nommez *, mais il

n'a pas pris garde que qtund
j'en ay ufé de la forte <j'a

été fans confequence , pui(^

k

iwpiiiii^pii—I—
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voir? iicpii ^ipflttltîe&iieiife

desifautes4»|reifiie^cs, Q*e||t

pouc ; épargncp an Auteï^t
'
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nfr;tr

|ircnipciicâ JniéfeÀife

Pour fcvfcntra l'homme
fameurc^Qoè fzy parlé ^ je

lie puis liiez admicer
i

i« piaigiie '^< coïamei

^

dans ia Prerace , (b; ce que

d^antèes s*ayi(eiit deleiiFau-

"pccuiader -" '

Ottff
t.très

luy (èuLfJe li!:îw^^ poiu

profit tout ce qitivilhtidcs

autres, & qu'il fc l'appro-

prie comme s'ilicoii: à lui J

car il ime permcitra bien

d'obrèrvcr ici on^ pii0anr

,

fans luy en faire 4'autrc rc-

ï":""'{'

A

». .

AVERTISSEÙiNT.
proche , <îu*il iiûjj pas £,,
fà^on de me prendre quel-
ques Remarques , & pour
en venir aux exemptes ,ccjle,«„ i,

qu'il donne fur fcs om^fsms^»^
Hegdms , cft prife à.ia page;îft«'

fj5>8. de mes prefnicrcs RéU©^

ttpptpiiur^joints

hep^iei^ prifeà_ i^g.,^^
Cclleiyd^^i^^jipl^^
à la |«Rge?:icj«^ ©C&i
|^# V prifoi ià;pagB /a*

Gelic <<f iJr!0? c^ 4w// , i
la page 94. fans parler dei

\fourq»e\ de [on 6c défi xa
lieu de en, & de quelques'^

unes encore , qu^il a tâché
de dcguifcr comme les au-
tres

, par le changemenc

^éummit

y

S X
(
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^ AVEIITISSEMENT.
des £xe|nples^U M C- ». ,V

profeilion de Grammairien
qu'il £aic 4cpuû un il grand

nombre d'annécsyliM a don-
né le pdvitége d'en ufof de
la fortes àqail a droit tn
Qualité dlAnçien^ dé regal:>

' -<..>

jijc pilaittdrç: î ^n*y a pdîm
aCDéslong<•(;cmiql^;>je m'ap-

plique au langage pqur pou»
vçir me flatter d etfc^om -

me iuy un Çraramairien de

Erofeâion : Ccft une qua-

ti que jé lie fijaixoi^ Iuy

"-.^K^
'•-. .1' ..

'•'
. 'ii''i--;

.":.'•'.

difputcritiuffijc^âitti^O;

donne toute tntiertf, quôj
qu'il la veuille pârçagcr avec
moy dans (à Préface/ • -

'

On trouva dans Je Corps
dont il a l'h^iïnijaï d^ètpfi
des Philofophes ; dà Otk^
tcurs , desTheologi^ &c
je yeux dire des perronnés,
qui ajifïés ayoir donné,m
certaurttciiis î l^élfedr des
paroles^ s'at^chisht enfuite
pour le rcfte 4c leursjoui^
les tim àlàlMilofophi^i'i^
autres » la?:i?h«ologi<i ,! Iw
autres À h Prédication de
l'Evanplç , flic, mais on V
en trouv6|peu

; quf lapt/s
avoir paie, Um^untk,
dans rexércicci i de If' faautè

/
î «
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AVERTI s SBMINT.
& fublime Science de la

Çràmmairè , ayent encore

a/Tez^ de perfevcrancc pour

y vouloir vivre & mourir,

comme nôtre Gramm^rien,
qu'on peut appellcr pour ce

lujet le Grammairien par

excellence.

Peut-être dira- 1- il qu'il

né m'a pris aucunes R^emar^

ques , & qu'il n'a fait que
ie- rencontrer «vec moy
4ans coii$ iei endroits que

je raporte. Alabonnciieu-
fe I je veux bieri que ces

rencontres me tiennent lieu

de fon^TufFrage , j'en tais

cas: Mais qu'étéitwil necef-

faire d'avertir ,xbfnme il a

fait * qu'il nt m'aroit pas

f- ' \ i

Sa^udfcieiife induaSkiion de
femmÛMMt Se defimm i
kV.me le pcriTuadoit aflcz.

Je vois bien quil a youlu
fpi^r JarilcmaeqMlç ; ^ak
lui cçdc d« bon coÉot i die
ne me donne aucune jalou- '

ue » non plus que beaucoup
d'autri» dont il a ^It eafit
chir foA Liyre , â< iqui Itty-

font routes particulières i

comme lors qu'il oblèrvc*'
par exemple^, qu'un îkimhr
me dk'M^^ift^ (puâ^^^y^ t^
cft md poptc r^'il fiilit^^
mausrais «b ^ju'il fcdre «n
parioiitij^4i!bxârinl^ n^4-)l
pasJ»ieiiîf«boi^a l^&

<»ï:u.

f .

('
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»
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Pj^

lie fiiiiliiiia^iid^omvée! ii-

^!«biuNla!iiii4i^ de*

yiifiiit iifcili'iiÉiÉi HMéiii i

/j

<}||.,dic quie la maX-
propreté eng«»ip^ la vermi-
ne

,
ce qu'ify a J»di«? iÂîé

cft d'une efpeceMiftereàl^i ;

Et cent autres çuciofitezd^

la,ibKe.rv:- - \:.-/„. .-;^- .' /. '-'-"

Ces tcois; CenCeafs » ,^|

me amquef 'i<^e.fliQfi^;ui|

peu ^ca^tcz dan* la:,n\a«K.

red<Mici|»'|oticfig

le pretoiev , quir -

auquel ie[|ctépQOdgk^
11 m 8rrivé.^|i|||y#t^c de rt?

prendrii Pdti,Ki>y4« ^fr-
lon les deM« «Actes , \i*^

'^

* :i X,

; ' > '

«

^ . ' '.
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M. DC. XCIII.
jlvec Privilège du Roj.

r '' -V ..'*•'

AVÊIITISSEMENT.
ce quk en vient. L'un de

ce$ derniers mé fait un pro.

cti y d'avpir dit ^ne le mot
et gros mis à tout ii'étoit

pas une fa<j6n de parler

nouvelle , & l'autre foû-

ti(^nt' que j'ay raifon en ce

^inr. Nos Gramtçairien^

fe contrarient ainlî en plu-

ti«urs autres rencontre»^ en

fôttt qu'on peut dire, que

c*«ft un peti^Koyaume di-

v'i(k , dont iX ne faudroit

pas même fe mettre en pei-

iit^f quand IC^^ dont \\

de confequenccr^ ..

^^H mlê reHeMè à Wler
i<^ de< pti: ftcondls E^flc-

s '

en dire i^uei^ t:» qud)% dit
des autres dans la l»â
de ftiôS^^ jpriÉiiet Vdlume^
J'avertiray feulcinehc Çuc
comme un de me» Griti-
quei -jii^wcafe de m'ètte
toj^éèê^^idSitmtt dahslei
premieK^s beaûèoup de Re-
maroudi importantes , c,om-
me ff *lk|s lî'avoiieni pas ét^
dign«i«B tiidii appriéatiôn,
l'on v^rra ici par céHes que^
(•aycflijré d'approfondir,
que j« ««'demande pas
mieil^ que «te »l co^Hgcr \
& qttteW montênfeur fçait
fi bien profiter ^ comme il

dity dei aVfe qu oh lui don-
ne v|e^ftèhèdiiinoins de
tâiiç.tnXwt que fceux qùé

K .
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4 t. ^rcwx aurr« aonc les
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L\

|i leçoif » lif mfi foi^nt pat

^Javpis mêflac 4e/lsm de

toudhcr de lii>u*ÇîMln tfàiis

ces BLcfle]^ipQ^4 1a fenmqac

jtre^fm; yn cefialiii)^: Et

j«> i'^urois, fain i iiinirrque

iRon Critiqiac , fli^on ne

pmmt qui uc jfoif CqHt

,9 trouvé iui^^tnc^i^ :j'z-

ypis fj^âM/é la RpfOitfiquç

,

ajouter , & 4*^ l^ifliyiiypij

parU » fonds^ .«ni mftttrci

car j'ay crû devoû
;Jft'cu

rapporter àTon jiBgfmçQti

comme à oeluy d'un hom-
IBc vecré là . dcjûT^ \Au(fi

.A

je luj^iijri«nd« jitftp Jûr
cc,iji|eti il ly il fenj^iflins:}

&?ceit:^)O^Shté^p^
micrjls Reâez4phs:,pcuyeQC
fc fouvcniî qu'a j^ lienit

rang, iparmi 4» pcufohncs
qui parlent kœist» toltu».

gage.' II a la bpAté dç dire iS'Ht

que je l'entends en pcr- ^»^
rcdlipn , & que ce feroit ^ >«•.

me faire injuftice que de
ne pas cojivenir , que je le

f<îay lijicui qu'un au^rej

mais pour luy il a lavan^
tage de lentendre & de Ic^

parler* Et Pn n*àqu*4 lîrc fa *^
calanteRemarque fur • /'j- '^"'^^

>U>ifdlfoiu, celle qu'il a fai- rw
te rur'4« refit , celle de 'ter-' '' ^
de, de 'faftiiicHSi^ de 'fnf^tll

U
II.

%

p»

'
, /

^"v
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^
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AVERTISSEMENT*.
cMité , 4e PueriU / &c. ^
l'on verra u perfonne parla

jitiinais celangage plus nacu-

reilctnenc que luy. Il faut

louer le mérite où on le

trouve^ ^ rendre iuftice à

couc le monde.

"1

EXTRAIT. ÛVfàlVfLEGM
dà Moy.

PAr grâce & Prjvilege <Ju Ro»,
donn^ â Vcffaaies le 7. Juillec

tépi. Signé, Carpot: Ueftper-
muâLAURiNT D*HoniiT,>l«cK«iid
Libraire, deâire impriiiieruii Litre
•ntitulé , Smit, dtsR/fi,xi,ms Crétin

Fré»f0ifi, DM M' Anokt di 96u.
RiOARD , Se ce Dendant le temp* de
nuit années conlccutiv^s , i compter
du jour qu'il fera achevé d'imprmter
pour la premièrefm | JSr défenief ronc
faite» â toua autres de l'imprimer, ven-
dre ni diilribuer , uns le coafentemene
de l'Expolânt , ou de Tes ayans cauTr,
1 peiné de trois mille livres d'amande,
de tous dépens, dommagàs 5c intercfts,
ainfi qu'il eft plu, au folig porté par
icdu Privilège. • «^

* «

Rffijh/fitr h Livn de U Cêmmm^
nâm/dis Imfrmtnrt & Lihrâim é$

)

1
1
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Sig0C;v P. Au|ciiV>?^ Syadic.
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To MB ER
T

A TERRE,
O M BE R PARTERRE.

\

Es deux expreflions ne
(bnc pas aufli indifférentes

que Ton cr-oiroic. Tcmker
f4r tare fc dit de ce q^tii étant
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2i Suite des Réflexions'
^

dcW à terre tomfc#;de fa hâupu^
.

^*<r i ïfrrr de ce qui ctani:

ekvc au dcflus de terre, tombe

de^aw-; ^:^''
,;-

-' '

'^
-

,

/.'
^^,^

Uh horornc,
,
par exempleyqui

'

paffe dans' une; rue ,
&- qui .vient ,

.|

à tomber tomhé pat terre , & non

\ à terre, car il y e41 déjà'; mais un

Couvreur\à qui le pied manque

fûf un tcÀXc^ombe à terre , &C non

; patv terre.

Une maifc^qui ton^be, Um-
be far terre y un arbre j:ombe pat

rctre aufTi ; mais les fruits de Far-

' bre tombent à \terfe^y la grcfle

tombe à terre , une étincelle tom-

be à terre.

îicnti- AufTi le Père Bouhoprs dit :

j'crui^crs'^ce ri'ctoit quùhe iè^

n-^lU' bée à terre qui fe ieroit éteinte

^^^'ofhii 4'ellc - même , ce Wi eft bien

mieux que s*if eut^it ce . ii'c-

toit qu'une étincelle tombée par

terre.

vau|. S*il$ lapçoicnt quelques javç-*

\
V-

""'X
«

<l- -\^

"(

lotsi'; diV Monûeur <Ie V^ueelâs. *^''"-

lis le rencoiatroient fi^ centre- ^

choqûéicnt en Taîr : de forte que
la pmpatt toniboiçm à cprre uns
eftett, il lie dit pas «^4r Serre.

Kïais Vil s'^it d^në chofe ou
d'unre pcr^ne qui fôit déjà à
ccrrç ;^il iaut dir^z tomber par
terre , comme ^li^rs doâc que
JESU^leur ^^^^,^é^^
ils rure^ renveirfcz > & toinbc- TcftaÀi

rcntjous par tcrrél ,

'-^

A QJIOY, AUXQ^lLS^y :

A qa^y fe mer fort; bien pour' -

auxquels ce font des cliofes à quoi
il faut fongcjr. Des affaires 4 f«i?jr

Jl faut tenir la maîn.'Vo^scroïez
çll\-

clevef CCS cnfanj fi chers &: vous R^'^»'.
'

renvçHS?^ leur^ maifons par lescCi^
lecheWhcsyodieufes k qm$y vou$ "*",

\

les

iS^ic

Il y*a ë^ns la Lajr-

ccrtains. fcrupuleux tjui ne
Vtmlcnt jamais dire à ^«^/ au plu- .

ncr /(mais ils fe ecneiit mal-à-
propoA. On dit cgajemeiu: bici>

A ij

'1

-*\
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. 4 Suite des Réflcxiorif>\

.^ les^dmcs ,à jtjuûyt tous.le connoî-

/ttc2^ , &: les (ipicsJuxfueis vous

le connoîtrcz.;

^ A RAIS ON.
V Â réfin (ijHe y pafoit à uit 4c

mes Criticjucs du nombre de ces

• termes qui font fi mauvais , qu'il

n cft pas befbin d'ayertir qu ils jiç

fe difent pas ; je ne Tây pourtant

i point condamné comme il le fup-

pofe,
,

j'ay dit feulement v^uc jfc

ne le croyois pas fi bon ^ quÀ

c^ufe ou à^c farce que. En effet

il fc trouve dans de bons Au-

teurs , a ne pafle point pour

mauvais parmy les plus polis. Je

m*ctois contenté a un exempte

tire de la TtâduHton de U TLhiiB*

rique d'AftJlote :. En voicy un

autre d*uii fameux Prédicateur,

dont l'authoritc vaut bien celle

\.i P. de mon Critique. Un homme qui

'"dif. ne veut obfervcr la Loy
,

querai$

îa^Trfat qu^^d elle oblige abfolumcnr,
tcobftr. cft criminoLdevaut Dieu , à rai-

•A

^ fiirU Langue Franc, y

fon de cette feule difpofition; ^^h^"^
^ i \ * « ai Dieu.

Fdrltr ASl.yiY^^

"LUY PARLERv
"

'"^e veux farierisluy y dit-on
quelquefois

, ppur
, je luy veux

Parler i luy a quelquefois un
(ens plur fort qqc luy farler^ # ;

M. de Vaugelas s'en cft 'fcjrvy, ^'é
ce me femble , jFort I prbpos darts:^^"''

ces deux exemples cyj ils luy rc-^
pondirent qu'il repofoit, & que . ^

pour lors il n'y avoit pas moyen
de farler a luy ; mais qu*il pou-
voile , comme fon amy \ entrer '

dans le Port , & que le lende-
main il Icverroit. Le fils de Par-

menion , le Colonel de la Cava-
lerie à qui le Roy confioit fes plus

fccreçtjss penfces , fait fcmblant
de Ravoir pu farler à luy , pour
amuter^ toujours Gebalinus & Viug

l'empêcher de Vadrdlct à im
"^"^

autre. •

m
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teffetjkY it venin
^ Al' EH NE MI,

Ce font deux chofcs ditTcrcn--

tt% y f^J/er fnt le centre à^fon

enntnii , c'cft le foire à deâcia

Fajfer fmt le wfitre de f$» enne-

w/ceft k faire 0U î fans y peri^

fer, ou fans efjprit dcvèngçanée :

comme par exemple , fi renne-

mi étant mort Ton ne pouvoit

s'empêcher de pafler fpi: îui pour

aller outre, Suivaiit te principe,

en parlant d'un Soldat qui vient

de monter à ïa^ brccbc & de

pafler fur fes çâmatadcs qui ,;ont

ctc tuez
, je/iie diray pas qu'il a

paflc fUr\Jci ventre a ceux qui

avaient combattu iavec luys mais

fur le, ventre , ou fur le -cotps de

cey^i qui avoient combattu avec

Içiyy Hors ces cjccafions il faut

dire à dc non de : comme.
Il luy demanda sll luy fcm-

bloit aflez puiffant pour fàJferfHt

fl (*

/
'

.:^ V.'.'

furja Langue Frdnç.

lé ventre à fin ennemi.

Il fe.fignala entre tous les Gens v^ag^

fJùpkM far le ventre à ceux qui

$ avlançoient trop & touriu^nt les

autres ch. fuite.

Je ne veux ^ç mes chariots v*ag

arme;2: de faux pour leur fajjir

fur le ventre» . /
*

A DIRE QJâ^t

Exemple , il n'y avoit que deux
doigts 4 dire éjne l'eau n'entrât

dans ie bateau : il feroit difficile

de bien rendre raifoh de cette

manière de parler , & de la ré-

duire à une conftruûron Régu-

lière.; mais elle en eft d'autàfnt

plus belle , & nos meilleurs Au-
teurs' s en fervent. (Zts deux
niers , dit M. de Vaugelas , ve-

nant à ferrer la lerre des deux
côrez , font une pointe qui atta-

che à la terre ferme cette Pro-

vince, laquelle étant prefque to

te environnée d'eau a comme
^orme d une Iflc , & il n'y a que

w :
A uij
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8 Suite dff Kefiexwns
cette petite peinte s Uire que les

deiMc mers ne fc joignent.

AfFEC TI F ,| AFFECTUEUX.
S'il en faut croire TAuteur des

Remarques nouvelles , affeftif,

n'e/l point en uiàee ; mais s'il

dut s'eij^ rapporter a tout ce qu'il

y' à de ^ens qui fçavent notre
Langue » affcilifQiï un bon mot.
Cet Auteur lie confidere^ pas

<m'df€âfif\i, un fens différent

adjftûueux. JffeUif cft ce qui
produit , ou peut produire des
lêntimçns touchans,&: affi£t»etéx

eftçe.qui contient. les aifeâions

mêmes Ou qui les exprime. Par
exemple,^certaines vçritcx font

AfftSUves y Se les fentimens qu'el-

les infpïrcnt font ^/fiO^iî^^i^x ,• ain* ,

fi on peut dire : des vedtcz affec-

tives , des fentimens affedueux,
des difcours affcdifs , des mouve-
mens affeûueux. Et Thc$lo^ie

effective que nôtre Auteur con-
damne , eft fans comparaifcjn

fur la Langue France p
miçuxque Theaiffgie âffeBntufe.

ANTÏtHESE^
Un dé nos Critiques demande

s'il eft permis à un/Grammairien j
de dire que les ântithefit ïbdt

des cfpeces de jeux de mots. Il

jti'eft pas neceffairç , ce rac fem-

blc , d'être fort habile pour xc-

[foudre la queftion.

Ce mot, félon ion étimologie,

fignifie âfpojition ic combat : Se

par confequcnt rondeur bien ap- .

pcller ce combat un jeu, Pcrfc /

dont Tauthoritc vaut bien* celle .

de nôtre Critique , ne le regarde

point autreniient , Se voulant fe

railler de ceux qui dan$^ des af-

faîres importantes fc joiieni fur

les mots j il rapporte l'exemple

d'un certain Pedius qu*on accu* <>"«/'?*

loïc de krcin , Se qui pour ie^r-/

m

îhcr ne iongeoit qua arran-;?, p„f.

gcr fcs mots en cadence & à rc-*'*'* '^

pondre par antithefe. Il compare

même ceux qui employeur ainfi

.r

'\
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-.^Tj.
' «s fortci de figures, à des gens,

?Xf *S^f ^P^f^ H^ naufrage (c met-
>-„/>*. tiroiteiîrà nrej& à chanter pour

iat/!"^* toucher les aiitrcsde cotnpaflion.

pn peut joindre à ce témoi-
gnage celuy de Qijnn riHen

, quil

^/A' dit /qu'un Orateur qui s'exprime
rationna J *

i /• « i4 *
,

pojués é ^^ MUthtJcs y lors qu i\ 5 agit de

r-rfo;/,. Parler avec véhémence & avec

J^^
.dc/ulcur , n'çft pas à (bpportcr.

/iA»*/ir4/. SI ces ruthc^ritcz ncfuffiient pas»

j>?r„/r»^, nous pouvons rapporter celle du

q^rr DiOionnaire Univerfel
,

qui ^c

irft. Li.
Mue Vamithefc cft une fiçure de

^capi. Rlfttorique.qui confifte dans un
jeu, ou dans une om>ofition de

mots & de membres de périodes.
' Quand TAuteur du Diftionnaii c

auroit eu nôtre jEenfeUr en Veiic,

il n'auroic pu mieux s'expliquer.

.D E l'Ar. RANGEM e/n T
^

:. DES MOTS,
/ Les exemples feront hiieux fcii-

Cruui^i; «^>^ -C que ceft. En voicy de plu-

fieurs fortes qu'un de mes Cr:ti-

%
11fut Id tangue Franc.

IJIques me fournit:*^ Exemple , nÔ-
^ trc Criticmc; peut , s'il veut , com-

parer ridcc d'un gtand honmie,
qui refulte de ce jugement avec
la fiennc : cela cft mal range j il

falloit ,, ridée qu'il a d'un grand
homme ,, avec celljr qui refulte de
ce jugement , &i n6n pas , l'idée

d'un grand hi^mme , qui Tefuliç

de ce ju|çracnt avec la fienne.

Ceft une précaution que la

vanité feule & la crainte qu'on
ne parte mal de nous, quand
nous ne (crons plus nous font
prendre. Ce verbe à la fin à
mauvaife grace^ il n'y avoiç qu'à
ranger ainfi. G cft une précaution
que nous font prendre la vanité

& la crainte qu'on ne parle mal
de nous quand nous ne fcrjbns

plus.

Trcifiéme Exef^pte.

Il les nomme prcfquc toijjours,

ioïc qu'il les approuve ou les rc-

^

P- 5«^.

« I

p. M
V.
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il Suite des Réflexions /

j)rennç fahsvics loticr. II falloit?

il les nomme prefque/ toujours

fans les Ibiîcr, fQÎt qu^il les ap-

prouve où qu'il les reprenne,

^atritmt Exemfte,

Il nie fuffit de vous laire V€ir

que le refpcft aveugle qu*îl leur

porte j luy fait admirer tout ce

éui vient a eux (ans aucun dit

cernement. Quel arrangement î

Tout ce qui vî^ftt d*éux fans au-

tuii dtfcçrnertént ^ pourquoy ne

pas dirç, lui faît admirer (ans dif-

cernemeht tburcequi vient d*eux..

Cmiftêiéme Exemple.

Il nç faut pas qu'ils prétendent 1

s'en faire honneur & déguifer la

Ts^nitc qu'ils tirent de fa reputa-

tion, fous le voile fpecicux dunc|

amitié immortelle. 11 falloir : &j

dcguifcr fous le voile fpecieux

d unç amitié immortelle , la va-

nité qulls tirent de fa réputation.

Attraper.
Ce mot qui fe dit communc-

fur la Langue Franc* ty

nacnt pour trompir , pu pour at-

teinjdrc en courant , s'employe
clcgammcnt au fens dWiver , ou
de -parvenir a une perfcâion;
comme

, ;tous les Orateurs cher-
çhçnt à |>laire , mais peu attra-

pent ces manières douces & infi-

nuantes qui donnent de la grâce
aux moindres chofes.

Il y a peu de Peintre qui
réuffiflc dans le coloris, \ c'cft une
chofe difficile à dUréptn
Avec ce c^ue

^ four outre que.
L'cxpreflîon eft fort élégante.

Il s'éleva une tcmpefte horrible,

de forte que le vaiflcau, avec ce
qu'il était déjà vieux , ne pût re- -

fjfter long.fcmps. Cette manière
de parler çft tres-énergjque.

Avec l'ace,
Avec i^e t emps.

Avec l'âge ne fç dit qu'au fu-

jet de chofçs un peu ^onfidera-

blcs. Les eofans ont bien des dé^

fauts qui palTcnt 4vec lige. La

\

I
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;
plupart 4^ nos iricUnations chan-

,
gçnt 4veû tÀge. Le jugement cft

peuc-ctre la" feule chofe qui croif-

Xq avec l'âge i v
On dira (dune chôfe impor-

tante
,
qui pour s^apprcndre de-

mandera de rexpcricnce iç de la

maturité , qù elle s'apprend âvec

J*âge j mais s'il ne s'agiffoit que

d'une, bagatelle , ce feroit parler

fort iqiproptement , que de dire

qu'on l'a àpprifc 4v/f7*4^^ ; com-
me de dire , pa« çcemple , avec

l'Auteur dés Remarques nou-

velles
,
qù*on à appris avec l'âge,

qu'aucun terme île pouvoir ex-

primer ce que figtii^ç temporife-

ment j âvec le temfs ^^cxxt ctc meil-

leur dans cet exemple : car i) me
fcmble que la (ignificatiôn dun
mot , it, d un mot tel que tempo-

rifement , n'eft pas quelque cRoFe

de fî important à fçavoir , qu'on

doive remercier l'âge de nous

l'avoir appnfe. Temfcrifiment ,

fur U Langue Franc, ij v \^

ic-il , ne me plaifoit pas aurre-

|fois ; mais fay furnfontc ma re-

lugnance naturelle qui ctoit peut-

cre mal fondée, &L j'ay trouve

njec l'âge ,
qu'aucun terme ne

ouvoit exprimer ce que celui:-là

'^nifif. ^

V ^I R LA CRAINTE DE D I E U

, DEVANT LES YEUX. \^^
Ce qu'on peut dire de meilleur

n faveur de cette expreffion , c'dl ^

u elle cft de l'Ecriture : c cft une

îifon qu*un de mes Critiques ne

evoic pas avoir oubliée. David Pf.ij

*?h fert en deux ou trois cndroits^ ^

es Pfeaumes , ite ^. Paul après

Uy dans l'Epître aux Romains.

'eft une Phrafe Hébraïque qui Rom

cft confervce dans toutes les
'^'

erfions , elle fç trouve dans TA-

abc , dans' le Syriaque , dans le

haldcen , dans le Grec ,
dans

c Latin, fans aucune altération ^

ais comme elle n'eft point Fran-

oifc
,
je ne voudrois m'en fcryif

\
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qucn faifant connokre que je fais

allufioH aux paflages'de rEeriture

où elle fc trouve ^ car ^ enfin ja

. crainte neft pas devant les y?ux,

ceft dans le coeur qu'çUe reftdc.

^voirJ^ crainte dt VieuHcvdnt les

lifie fp rçprefentei fans

'objetî^ qui infpirent la

crainte de Dieu, Là Phràfe Hc-

btaïquc met ainfi l'effet ppUr h

caufc ' *'
"'

An TE u R. .

Le titre d'Àf/teur n'cft point un

titre dont il faille faire parade.

Il y a 'des gens qui croyent que

c'eftl^eaucoup louer un homme,
que de dire

,
ç'eft un Auteur,

Ils ne^^çavçnt pas apparemment

que ce mot a un grand penchant

à être pris en mal ,
je Tay déjà

obfefvc dans n^ies premières Ré-
flexions ; mais' je vois bien que

cette remarque a bcfoin d ctfc

rebattue
,
puis qu'un homme aufli

poli qufc TAuteur 4c$ Remarques
- xiouvcllcs

fur U Ldngne Frdnç. ly

Inoiivipllcs ncn;a pas profite! Si

lâvois le temps., dit-il , de relire

tout ce que: j'ay écrit depuis que stiîrc

)t^^^^s 4¥teur /]t np doute pas J;,^:;,
que je n'y trouvafTe bien des cho^ f^"^^^;

ic% contre 1^ pureté de la Langue. Lacsuc

Pour; mby je ne doute pas que
les perfonne$, polies qui auront '

[^îiTcét endroit ^ n'ait bien troiivé ^
''

à redire à ce vdot êi^uteur.

Autrement, beaucoup.
Extraordîn AiREM ENT-
Je remarque que Autrement fç

di£ fouvent fo\j^ be)mc$uf fort
txtraordmairem^m ; il ne fait pas ,

iiutrement froid aujourdliuy, dit-

on fbu^nt : quand il me dit cela,

}c n yTns j)as^*[/r^»f^;i/ de(rcfte-

xioiv : cette maifon eft logea- '

blc, mais elle n'eft pis autrement ,,

grande. Ce moi pris en ce Icns

à quelque chofe de naif , Cocf-
fcccau l'employé quelquefois à cet
ufage. Un Aftrologue , dit-il, con-
iidaant Ij^eft des Aftres &: la

:^^ '^ B •
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i8 Suite des Reflexipns

conll^llation de l'Enfant , fredit

deux chofes Tcmarquablçs de^ lui ;

fçavoir
,
^u'il feroit Ëxnpeïeur &

qu*il feroic mourir fa mère. A«ri^

pine fans s'eifftaycr autrement cfiin

^Hift.
fi finiftrc préfagc

,
pouffcc d'une

àTcief. prodigieufe anvbition s*çcria ,^^//

me /i^Jir , moyennant qu*il règne.

Avoir faute,
» Avoir besoi n.

Il y a une très -grande diffé-

rence entre l'un & l'autre . ^voir

htfoin ne figniiSc pas toujours

manquer > mais quelquefois il fait

entendre que la chofe dont on a

befoin , nous eft feulement neccf-

^rc ou utile : comme par exem-

ple ^faj befoin i/e man cheval , je

ne veux pas m'en défaire. --

Si vous n'avez"^ pas befoin df:^

vôtre carofle, vous m'obligerez de

aie le prefter.

Ce Livre ne fort jamais de

mon cabinet , parce que j'en ay

toujours befiin. . «

Au lieu cpjc mair fàâte iîgnifie

toujours iW4;?f<f#r , & emporte ne-

ceflaircment privationv Gomme,
iln^t pas faute àh Soidats , il

neut pas faute .d'argent. Cette

année fera abondante te je ne

crois pas quon ^vfiùte de bled;

il n eil pcrfônnc qui ne fente que

fi je difois qu'on zit bejpin de

Tlcd
,
je ne dirois pas ce que je

voudrpis dire
,

puisque /le bled

icant toujours heceflairc on en ^

par cornequVi^ toujours f^/>.
Il faut rcmarqtter-^ç^Jidii^t qu'-

avoir faute ntCt qiic ou ftiLc me-
diocTre & même du^|3us médio-

cre , & que dans un di(çours uit

peu clcvc fce feroit unc.fauèe con-

iiderablc de s*c^ fcryir) ^ /au lien

de mAntjuer. Pat exemple, M. de

Vaugelas dit dansïbnQuinî-turce,

quand ce vint au jour du com-r

bat Alcicandrc Jicut ^pxxxi faàu^

de Soldats j^icàa eft bpu dam.ren-

droit où*il le dit ; mais dans, uao

B i)
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jpicçc d cloqucncc , on ne Icxcu-

Icroit pas , il fâudrôit dire Ale-

xandre m majff»4 poi^c de

X

"^

l

B

ARBOT £R.

JX Yy ^ pcrfonnc , dit un de
mes Critiques , qui ait bcfoin

d'être averti qu'on ne dit pas

hdrkoter. Ceft-à-dirç que ce Cen-
fcur regarde ce mot comme un
terme qui ne fe dit jamais , en-

quoyil fc trompe beaucoup. Bar-

bâter èft un terme de chafle qui
fe dit des cannes & des cannars,

& de quelques autrcis oyfeaux
aquatiques ^ Jors qu'ils font un
ccrçain bruit avec le bec en cher-
chiint à manger dans Iffs eaux
bourbeufcs-*; on jippelle même
bârbpHpr, un canard prive, pour le

,>-,^.^

fur la Lmgue Frdnç: iî

Idiftingucr des canards fauvages,

\Barhuter fe dit aufli dans le dif*

cours Éimiiier d'un homme qui

paik entre les denrs.

\ BeV EUE.

La dcfinicion ^^ue M. de Fure--

|ticredonne\de ce mot dans fou

IDiaionnairè q'eft pas exaûc. Une
\kvtuéy dit-il , cil une faute que

l'on commet pour ne fçayoir pas

bien les chofes ^ & quand on

i

prend Tun pour lautre.

,

Ce n'eft pas cela ^ une heveue

proprement , ceft une mcprife

grofliere dont on a eu le temps-

&: les moyens de fe donner de

garde : ik ne fuffit pas de pren-

dre i un pour l'autre pour faire

me itvcHi , ir faut qu'il y ?iit

dans^ mcprife quelque chofe de

plus que l'inadvertance j &?: que la

Icgerçtc ou la paflfion -y ayent

quelque part. Une perfonne qui

en parlant dit un mot pour Tao*

wc , ne fait pas Une hveuci pren--

] ?

'
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drc pour fon ami un inconnu qui

hii relTeinbleTn'eft pas une hevené

non' plus : Mais une véritable ^^-

veu'é y fi Ton en veut un exem-

ple , c^cft' celle qjLie fait l'Auteur

du Livre de la Critique , en re-

prenant cettc^Phçsife dont je me

îuis (ervi dàrîs^(tï^ Reflexions.

Au lieu , èiimfïieux x ay - je 4it,

onfc (txiàimfiioyàhie y qui cftun

mot qu'on attribûf à Ronfard j ce

relatir ^»/, demande m,onCcnfcur,

ne fc rapporte-t-il pas raturcUe-

mentà impitoyable quif fuit im-

médiatement ? &C cependant n'eft-

ce pas l'intention de TAuteur qu'il

fcrappotre à impiteux > car c eft

apparemment ifmpiteux qu'il en-

tend iquon attribue à RonCurd tc

lion "pzs impitoyable.

Voilà une beveuf dans toutei

les forrt*s -, ce relatif ^#i , de-

mande donc notre Critique ,
ne

ferapporte- t-il pas naturellement

à impitpyable , je réponds qxx'ûiijf}

flir U Langue Franc. 13.

mais cependant n'çft-ce pas'mcm

intention quiî fe rapporte à

impiteux ,
je tcponds que nû» f~-

Se voicy ma remarque qui n'cil

pas en termes fort obfçurs. Jm-

fmfimeni a été fait par Amioty

éuffi
- bien q» impiteux ( Ton void

déjà fi j'attribue impUeux à Ron-

{àrd,)^fuivôns 5 mais en ne s^en

ferf point aujaurtthuy s au lifté

i'impitujmenty pn dit avec impié-

té a» lieu dimpiteux , on dit im-

fitûyabte y ^i efi un mot fuan

Attribué à Ronfard. Qu^ a-t-il de

plus clair > puifque je dis en ter-

mes exprès ,
qutimpiteux eft un

terme qu'Amiot a fait j c'eft donc

une grande beveueÀc croire après

cela
,
que lorfque je dis qu'il faut

dire impitoyable ,
qui eft un mot

qu'on attribue à Ronfard , mon
intention foit de faire rapporter

ce relatif ijui à impiteux , U que

c eft impiteux que j'entends qu'on

attribue à Ronfard , moy qui ay
r

\
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dit qu'on rattribuoit à Amioti
l'Auteur avoit le temps de relire

ma Remarque , ainfi fa mcprifc

clè une vetitable htveu'é.

BeàU€OUP.
On dit bien , il s'eft heéucouf

enrichi , il '^'e{i beaucoup diftinguc,

il s'eft IftAucamf tourmente , &c.

& l'on ne dit pas de même/ il cft

heaucoup riche , il eil Uauccuf
diftineuc 3 il eft beaucoup tour-

mente ^ beaucoup ne s'accorde

qu'avec un adjeûif fouf-entcndu^

comme : )t le crois habile, & Ton

m'a dit qu'il l'ctçit beaucoup. Il

faut remarqucf néanmoins que fi

la prôpofition eft négative ^ beau-

coufie peut mettre devant l'ad-

jedif fam qu'il y ait faute. Com-
me ^ il n'eft pas braucouf riche , il

n'eft pas beaucoup fagc* Tandis

que ces chofes fc faifoieiit dans

FAfic
i Ja Grccc &c la Macédoine

n etoicntipas teaucêupttzùquiWcs,

dit M. de Vauge|;w. ;

' Béni,

fur la Langue Franc, zj
Béni, Bénie.

Le Critique dont nous ve-
nons de parlei: ^ voudroit que
Ion confondît béni avec bemty
knie avec bénite , & il ne trou-
ve aucune^ differcnce entre lun
&: Tautrc. Il faut apparemment
que je nejme Tois pas explique
allez claiijcmcnt là-deflus dans
mes premfiçres Réflexions, Voici
ce qui pdiirra cclaircir la qucftion.

Bénir fait béni &c bénie au
participe en plufieurs fcns. Pre-
miercment,jquand il fimiifie fou-
haitcr du bien à quel^'un, fai-
re des fpuhaits pour (a profpc-
rite

,
pour fon avantage , &c.

comme : les hommes charitables
(ont henis des pauvres

^ les bons
Piinces font hnis de leurs peu-
ples.

.

Secondement
^ quand il figni-

fi: louer Pieu , le glorifier , le

remercier : comme
, Dieu foit

1*^»/, fon faint Nom foit *r»#.

• C
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•Troificmcmcnt
,
quanfd il (îgni-

fie fe réjouir en me^iioiFe de

«qufelquc bien j êommcj: heni foit

ie jour & rhcure que , &:c.

Quatrièmement ,
quand il fi-

gnifie protéger , faire réuflTu
,

conduire à un bon fuccez ; ce

qui ne fe dit ja*mais que de Dieu ;

comme : nos études font vaincs fi

elles ne font bénies de Dieu : la

(àinte Viefec cft henie entre

toutes les femmes : Ceux qui

font raumônc font henis de

Dieu , &:c.

Voilà pour ce qui cft de Uçi

ic de henie ,- voyons à prefent

quand il faut dite bemf éc iehiu.

Bénir fait bénit & bénite ^

quand on Temployc par rapport

aux .Cérémonies Ecclcfiaftiques,

ic aux prières que TEglife fait

pour obtenir du Ciel des grâces

fur les chofcs oif^fur les per-

fonnes qu'elles confacrc à fon

icrvicc , comme : de l'eau bénite

t

fur la Langue Franc. %q

Ji; pain bénit , un cierge bénit :

jcct Abbé n'cfi pas encore ienit^

icctte Abbeffc fut bénite hier.

Il fait encore bénit , bénite,

quand il fe dit par rapport à

quclqu autre forihe' ïlc bene-

diûion qui approche
"^ de celle-

lia 5 comme : il ne faut point fe

mettre, à table que \ts viandes

ne foient bénites , ^^coh fut be^

nit par fon perc , &c. .

B ON HO MME,
Ce qu*ilfignijie.

On mereprcnd^d'avoir dit que

hori hpmme le prcnoit fouvenc en

mauvaife part , & Von m*ajoutc

qu'il ifc prend fbuvent pour un

homrpc qui a de la bontc,& fou-

vent lauffi pour un homme fort

âge : |& partant en bonne part,

( ce font les te.mes de TAu-

tcur
)

puifquc vieux n'eft pas

une Injure.

]'avoue c[ue bah homme fe

prend fouvçnt en bonne part , ic

' C ij

\ »
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pour un homme qui a de la bon-

.
té ; mais il fe prend fouvcnt anîTi

pour \in homme qui manque
d efptrt & de jugement.

Pour ce qui eft de ce que !c

Critique ajoute
5
qu'il le prend

fouvcnt en bonne part pour un"

homme fort âgé ; c'eft ce qu'il

ne pcrfuadcra jamais^Quand^^/;

homme (f Ait MiXitw de vieux

^

c'cft un terme de mépris qqi

nous- fait entendre quelque dc-

hut dans la perfonne dont on

f)arle. Dira-t-on d'un fage vicil-

ard , d un vieillard fehfe &: pru-

dent, que c'eft un hân homme:

,^
Dira-t-on

,
par exemple de TAu-

ttur dds K^marqucs nouvelles

fur la langue Françdife
,

que
^ c*eft uAiâp homme ? Je doute
-^u'il prit plaifir qu'on luy don-

n^^^X nâc. cette qualité , puifquc Saint
Sfnmiji. Grégoire lui-même, tout erand
Domsn.. lamt oti il ctoit , ne put s cmpc^.

7o~/^ cher de témoigner dans la rc-

fur là Ldn^iie Franc, zij

ponfe qu'il fiç à m l^ny^ÇrcVj
qu'il ne cçojuyç^ nulîjçmç^t boç
qu'on l'eut traité 4ç la fçrtc.

Quand mc*Sçrcni(Btnçs ^aj^cs^
dic - il , m*appellcn^ ^o^ ^pfStf^
dans leurs ^.ettrès , po\,ir m'|ife
laifle furprendrc au^ artifices

d'Arnulphc
, il eft \o^r çvident

qu'ils me font pafTer pour un
foc. Ccft ainfi^quc s'explique Ce
faint Pape ; d'où il eft ScHc de
k^fi )>y fi grand tort, d'avoir

dit que toi^ homme s£yoit ^n
grand penchant à ccre pris eu
mauvaiic-pyt. / »

Les biens de îqï; tun^ ^"^

DE. LA FORTUN i, ,

Je croirois le prcmipr r^^cUîepf^

m tout dans^n
, ditcou^s Chrjp-

tien
,
parce ^u^ilTemblc t^Q^cr^

me icléc raoiw i:éc^le 4ç {^pir-
mr. Le Pcrc Chpminais le pré-
fcre auflî dans fes Sçrinojis.

La craintç de Dieu eft-cllç

pniprÎDjXce tien* avant dans vôtre

G iij ^

'fi

>k

MbAmul
fin m(U:
tta d if
ptHtnon
adjuncîa

dtnun(.iff

Proitddit'

oio t quia

fâtHusa^
peUor.

Grcg.
li. 4.

India.

i.'

Serri Tj

la Vigi!

Chrclt,
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. 30 Suite des Keflexidns :

c/prit ? Vous êtes -vous accou-

tume de longue main à mcprifcr

Us bieHs de forfi^ne.

v^oiài% On compte rinjuftice quon

îéalL fait ifens les hiemde fiirfune]
ii«n

^ 1erm.
(ar les

VOCJ

mais pour k tort qù'ori fait à

la réputation , &: par lequel on

empêche cnfùite te bien tempo-

rel d'une pcrfonne : il ne vient

pas feulement dans Tefprit de

croire qu on foit oblige à le re-

parer, '!^-:

Le ihoiidc eft rempli d'eftimç

l'ii pour /</ biens de fortuné , ic çeft

*'•'*• par là qu'il mefurc la grandeur.

Quelque cftjmc que faffe le

pon3e des biens de fortnne , il

ne peut 5'empécher 4'eftimcri

ceux qui les fçavent mcprifcr.

Le monde qui ne peut icfuffrl

au pauvre volontaire rKonncurj

qu'il mérite dans fa pauvreté,

n'auroit que du mépris pour luil

s'il fortoit des bornes de fon ccid

par la pplTcffion des biens ii\

foritsne.

jhid.

ibfj.

"^'
-.^v^

piT la^ L dngue Franc, jj
'

Xe pauvre en r<^nonçant âuxju.' .

biens dt fortune , perd eu même
tciTips le dc(ir d'en avoir.

Bref.
Je patdonnerois^ à un homme

de quacrc-rvingts anf, qui dcp'tis

plus de 'cinquante^^annccs n*ai>-

roit vcu le monde , de s'étonner

quon luy dk que bref n*c9L plu«-

lon'auioùrd'huy pour enfin ; c*eft

pourtant dequoy s étonne un de
mes Critiques.

Brisement.
3ay approuvé brifement dans

n\cs Reflexions
^^^
mais je ne l'ay

approuve qu'en matière de dévo-
tion; je fçay bien qu'on ne dira

pjs le brifement d'un vafc de Por-

celaine , mais on dira bien le

hifement du cœur ; pour dire,* la

douleur & la contrition du cccuir.

C iiij

V.

/
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3x Suèdes Réflexions

t Ce VINT, ;

QU^Ànd CE VINT

jf^ 'Eft une inanicrc de parler

\\^f5[>rt ordiiïaire dans le dtf-

€OUrs€miiliêr..,.-;^4ji/irf a;/>/ au

ikit ic au prendre , dit-on^el-
que-fois i fjy^^i ce ifint àpay^r,

^ ^4r4irW €€ v/i;/ à compte^* Mais
^^/WYf v/;?; à partir , c'cft alîrs

qu^il ne put cacher fa douleur.

^^sfid ce vint au jour 'du com-
bat j dit M. de Vaugclas , AIc^
ocaiidre n'eut point êute de Sol-

dats. Cette cxprcflîon n'eft que
du ftilc médiocre i II parloic

difFeremment aux Soldats félon

rhungieur dçs Nations; )U4nda
'Venait aux Grecs 1 il leur re-

montroit , Ô6^.

/

35

Dîfcourl

S

^

:
Jhr lu Langue

r^ Cet diê liett

de UN.

Quand on cite #;i Autcut fur

une^ofe que chacun fçait être

de luy, il çft plus élégant ic

dire m Ajitcur , ce Philofophe^

&:c. que non pas u» Auteur

,

«/i.Philofophe:, cominc
^}
J'on

craignoit que ceux Vq^i,^*^^

parle , n'euffent; pas çqnnoiflanee

de ce qu'o^n leur veut .fair0 tn- "

tendre. M foif outrée de Yot &
f;^ ^^^

.

dcrargcnf , <iit le Pcrc Ghfmi- t<^x4,

nais , vous fait franchir la bar^. .

'
:

rierc du devoir : Kim , difoit c^t \

Ancien , jff f^jf^s jufil i fi hm^
^u0C0mjtie midf TiW.

Ce qui eft beaucoup mieux

que s'il eût dit ftm ^ difoit un

Chargeant, oNERJux. v
' Un de mes Critiques Vcton-

ne que j*ayc dit- que chargeant

écoit un boii mot , mais appa^

rcmincnt^qu il ne fçaitY^squua

^

^\ \'
j
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34 'SuhedçsRefltxicm
de nos plus polis Eerivainif n^
pas fait difficulté de s*cà fcrvir

Ceft le Tradwaçur de l'Hiiftoirê

du Gardinal Gomméhdon , dont
rauthoritc , a ce que je croij,

vaut bien celle de TAuteur du

tivre de la Critique j ils trdu-,

yoient ( dit- il
) que cette di-

nitc ccoit très - ihdrgedntt pcn^
ant les troubles de ce ^ieele.

Cheminer.
L'Auteur des Remarques nou-

velles dit que cheminer dans le

propre n'eft pas dufagc, mais il

devoir au moins avoir ajouté que
M. <le Vaugdas Favoit employé

5, dans fon Quint-curce. Pour la

,y première & la fccondc jou»^-

„ ncc ( dit •il ) elles furent aflcz

i, paflàbles
,
parce qu'ils n'ctoiçnr

i, point encore entrez dans ca
grandes & afFreufes folitudes,

quoy. qu'ils cheminajfent déjà

Ûir une terre fcchç & com-
me morte. Je ne fçay mcfrx

1 •]

3J

fur U Langue Frdpç^ ||

Çieheminêf dans cet exemple eft

fi fort à reprendre \ je pehfe poui

moy que ce mot peut fe d^FC en

certaines occafions , comme eh

parlant d'une armée , ou de trou-

pes dé gens de guerre. Ces trou-

pes qui étaient venues au fecours

s'égarèrent dans ^des bois^ U
après avoir cheminé plus de trois

jours dans^ des défertsfabronnèux

fans y trouver une goutte d'eau,,

arrivèrent enfin toutes hbr$^d'ha-

leine.

laC Perc^ Bouhôurs pouvoit

encore ajouter que eheminer fc

trouvoit employé au propre,dans

le Livre è^s Caraôeres de ce

Siècle. Arfure cheminoit vers le

grand Portail de SS ^'^
.

Il prétend qjie cherniner fe die

dans le figuré- , nuis-jc ne. fçay

pelle authoricé il en a. Un tel

(hemihera ( dit - il ) s'avancera ^

p/OulTcra fa -fortune^, il a che-

miné fort vîcc , il cil parvenu ca

<

\
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peu cic temps à quel<jue rhofc

^ de confidcrabie.

^
Il veut qu'on difc encore d'un

difcours uni ac coulant
, que le

difcours f*rw/«« bien ; mais je

^ doute que les gens polis s'ic-

coramodcnt dc"ce langage , &
(

luy -même ne fait pas honneur
a ion exprélfion

, quand il dit:
Il y a d'autres répétitions qiic la

je^latité du Me demande , &c
^ lans JefqueUçs le difcours ne
• marche pas bien t je mctonnc

qu'il n'ait pas dit , i$t chemine
fas Hem ^l'oocafioR étoic belle.

Voicyune deiNplùs curicùfcs
Critiques qu'jMt-^it peut -être
veuëj. J'ay explique le mot de
ffâti^uer , Se après en avoir wp-

;
porté les divers fens

, j'ay dit que
pratiquer fe prenpit encore pour
bien ménager une chofc; comniC:
yay /Trf^/f»^- un petit cabinet
dans ma cha,tnbfc. Un de mes

JurU Langue Franc. \y,
Ccnfcurs

, par une fubtilité qui
fait Étale fcm éloge , trouve que
je me fuis Kkz}^ expliqué de i^é-
trc fcrvi là du ftiot de ekêfi. I|
cft difficile ( dit -il ) de s'expli-
quer plus impàrfeitement qu'en
appcUant un bbinct, une Aore ;
comme fi mon Ideffcin avoit été
de ne parler qiic d'un cabinet
&: non pas de^^prcndre fous
le terme gênerai de fifr*/?/tout
ce a quoy le mot de ménager
jcut s'appliquer. VoiJà comme
i pjm<)n fait faire des fautes.
Citations prophaNes.
Les Citàt'ttns des Auteurs rrc

chines ne font pas toujours à
condamner dans Xts difcours
Chrétiens

; tout dépend de là
m. nietc dont on en ufe j Et en
voicy uri^xcmplc qui confirme
ce que je dis. L'Auteur apr^s
avoir dit que Diéîi c'cft ^feyé
fn quelque forte en s'abbaiflant
pour fiHiVeir'leis hdttim^ , i^if^t :

.1

<> M.

V
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Uii fagc Paycii a rccomm cette

vérité avec beaucoup jdc lumière

dans les louanges vqu'il donne à

un Ennpereur ^ en difant que lors

qii'un Prince par Ta qualité de

Souverain èft monté au comble

de là grandeur , il ne luy reftc

plus qu'un nK>yen pour s'élever

encore plus haut^ qui eft de sV
baifller par les témoignages de

fa bonté vers ceux qui luy font

fournis. Un de mes Critiques

dit là-de(Ius qu'il faut bien aimer

Tline ou "trâjan pour cn^prûnter

comme cela d'eux les louantes

4e Dieu j mais (ans >ctre fort

éclaii;^ , on pourroit luy repoli-

dre que Saint Paul aimoit oonc
bien les Poètes )Grccs, quand il

les citoit ; pour dire que nous

(bmmes Tes Enfans & la race de

Dieu
,

qu^il aimoit donc bien

Menandre ^ pour e»nprunter /
pw. €4 comme il a fait ^ un vers de luy;

irVif.^ de nous dire que les m^u^

f^ir la Langue Franc. $y ^f

ais entretiens corrompent les

œurs.

Citations i>UERiiES.
Exempte > ïlctoit encore moins ^- '^^

tilc d examiner un mot ( c'eft

du mot de me/ljui/terie éont il/

s agit ) ou Ariftote a défini avec

a jufteffc ordinaire
,
pour n'en

donner qu'une définition tres-

imparfaite : fans mentir Tautho*

rite d'Arirtotjf eft employée là

h\^n fuerUement y 9l je n'aurois

)as crû que pour Ravoir ce que \

îgnifie parmi nous un mot Fran- '

cors qui n'a nul rapport au

Grec , il fallut Taller demander

à Ariftote;

L'Auteur de cet exemple

,

après avoir dit que ce n'eft pas

bien parler de dire, le pointa
la virgule ; mais que le point & r joç-

virgule , ou bien le point avec la

virgule , feroit beaucoup mieux

,

il cite ce beau niot , funlhm
cum vir^ld, La châtiêH eft iça-

vante. '

' ï
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Mais pout revenir i A^riftotc,

ne diroit-on pas de la manicic

que nôtre homme / Ta cite

,

qu'Atiftotc cft ' un Auteur de

Cour , que tous les gens du

monde lifcnt ordinairement,/&

qu'il fujlïît qu'il ait cctit une

çhofe pour au'il foit inutile de

la redire après luy î il ctoit ea-

Cotp moins utile , nous dit -on,

d'examiner up mot qu'Ariftote

à défini avec Ùl jufteflc ordi-

naire ; parleroit-t-ôn aucretncnr,

quand il s*agiroit de quelque

remarque de V augelas , ou^^e M.
Ménage? ^ '

C o M p o s I T4 o N.

On dira bien la c^mftfiiiûff

d'une eau , la c$mp$Jitiên d'un

remède , la i^mfpjitnn d'un par-

fum , icc. mais on ne dira pas

de même , la c$wfofitiên dun
fcavattl homme , fe c9mf9ption

d un grand homme , la c^mfo-

pfifri Û'txtf^ homme généreux;

quoy

pif U Xdnffée Franf. ja
(tjuov qu'on dife , ce qui> fjf^^ifi

I

un içav^nt homme y ce (^^cûm^
f^y? ua grand hommes ce qui

p:^#y^ jjû homme généreux^ &<t.

jc'cft . à 4^py n*a pis prii garde
[un cpjii^ rt}^^^^ » Hf^^ croit qlie

rlâuc v^mi àsLns

ana hom*
[<^ànte.

'ConunfOf ( /iijï-ii ) un aeVpt r tn.

j

peut-il im^jginer un grand hom-
me, fans faire entrer quelque ver-

I

tu dans ùl €onff$piêf$ / piais çom-u,
nt up Jîoi^^ ^ji/çpiçfle de -

[1er fi iafial ; ne ditoit-op dW ^^u'il

s'agit icy de quplduç m^3Uiott fit J

[de quelques droguas ;

""

Comprendre.
Un de nos Cenfeurs deman^

de fi c'eft ijarlçr ^uftç , que de -

[dire ( comme a tait ljloi;i,^cur

Jlc Maîtte) .que nous ayorig tom-

\fris une toy fans Favoir n] ïu^, ^

Im apprife^ Je tfippfldî; Ç{nyih>

0-

y
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lUC c*cft parler juftc j car le mot

le comprendre ne fuppofc point

que ce dont pn a l'intelligence,

ait étc appris par la vàyc des

cnfcigncmcnç fie des préceptes j

les principes généraux des Scien-

ces nous les comprenons fans que

pcrfonnc nous les ait appris \ cm-

cun comprend qu une chdfe ne

peut pas tout cnïemble être &
n'être pas , «<: cela fans Tavoir

appris de pcrfonne : il en eft de

même de la Loy naturelle , dont

la cohnoiffancw* eft ncc avec

hous^ nous la connoiffons , nous

la comprenons , fans avoir eu bc-

oin qu^on nous ' rnfeigpât; cc^

ce qu'on ne fçauroit nier , i

moins que de fcatir le contraire

en {by-n^éme.

CONCEFT.
Un de mes Critiques ne peut

pas croire que *cc mot fôit en

ufage nulle part. M^s un hom-

TOe qui fe pique d'hsibilité peut-

JfUr la L an^Uff Franc. 45
irignorer que f^;^^'^'^/ eft un ter*

me particulier aux Philofophcs,

ic rort en u&ge parmy eux,

Ccft tcue ce que j'en ay dit

dans mes Réflexions* La Philo-

fophie devint pointilleufe , fous

les Arali^s par ces précifions 6c

par ces f^^r^/// abftraits qu'elle

introduint dans l'Ecole.

C O N F I A N C ti
,

DANS LA CONFIANCE
DE LA VICTOIRE..

Monfieur de Vaugclas fe fcrc

fouvcnt de cette Phrafe , mais le

Pcrc Bouhours la trouve vicieu-

fo^ il veut qu'on difc 2 dans l'ef-

ferdnce_ qu'ils avaient de rempor-

ter U ViStoire ., je m'ctonnc

( dit- il
)
que cette faute fyit

échappée à un fi grand Maître s

le moy je m'étonne que cette

Critique foit échappée au Père

fiouhourSé Que trouvera -t- on,

par exemple , à reprendre dans

cette Phrafe ci. L'pn voyoit nos

D ij

fur U
Philoij

phic.
%

t.
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croupes dihs U confiàuct de U
njtiioire fondre fans ordre fur les

ennemis , ne fuivrc que leur pre-

mière fureur & fc mêler de ^ellc

forte avec les ennemis , qu*à-pei-

ne pouvoit-on les peconnokre»

Selon ce Purifte ^ il ne faudra

plus dire la crainte du mal , Ta-

mour du prochain , la frayeur de

la mort , tcc. mais la crainte

qu'on a du mal , famour qu'on

a pour le prochain , la frayeur

qu'on a de la mort^

Mon(ieur de Vaueelas dit dans

fon Quint-curce , il leur repre-

fcntoit qu'après avoir couru tant

de Pais & de hazards dans Tef-

fetânçe de U vi^oirt , ils n'a-

voient plus que ce fcul péril à

'cfluyer. Nôtre Auteur ne trou-

vera pas apparemment ccac
Phrafe bonne \ félon lui , il Êiu-

dra dire : après avoir couru tant

de Pais & de hazards déni tef^

ferance qu'Us àviient de rem-

^ fur la Langue Franc. 45
\mter U 'uiHaire , ils n'avoient

plus, &:c.

Conspirer uiïe chose,
A UNE chqse*

Conffiter à fc dit de chofcs

où la volonté n'a point de parc.

Tout confpirc à fon bonheut,

tout femblc cOlifpircr z Iç ren-

dre malheureux ; il eft éton-

nant que l'homme ioit^ fi atta-

che au monde , tandis que tout

conl'piré à Icn déwchcj/^

Conffirer M0i ch^ji îc dit lors

quil y a de la volonté ic à\x

dciTein. Çonfpircr la naort de

quelqu'un > Us fe liguèrent en-

icmble pour confpirer la mort

de cet y-furpatcur^ Les Empe-
reurs Ronuins cHit ctc fujets à

voirVfouvcot coihfpirer leur mort.

Câàffirer i une €hâfe s'em-

ployé en bon»e U en mauvaife

part. U (cmble que tout conf-

pirc à fan bonheur. On diroit

que tout confpire à fà perte.

tti
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confpirer ntit chofe rie fe^ dit

qu'en mauvaife part , confpircr

la ruine de quelqu'un.

Contre-sens. ^ .

J'appelle centre-fins , dire Iç

contraire de ce qu'on, veut dire;

"Un de nos Critiques nous en

fournit un bel exemple dans la

Tradudion qu'il a voulu faire

d un partage Latim Un Ancien

parlant de cette maxime
,

qu'H

cft permisse deffeiidrc fa vie

contre la violence des mcchans,

dit que ce^n cft poipt une ma-

xime que fes hommes ayent fai-

te , mais une Loy qui cft née

avec eux
,
qu'ils ont trouve gra-

vée^ en eux-mêmes, fans avoir eu

befoin de rctudier , de la lire,

ni de rapprendre de perfonne.

Voicy comme ce padàge a

ctc traduit par nn homme gui

reproche aux autres de ne Ta-

^ voir pas fçû traduire. CVft une

Loy qui nVft pas faite par les

mut > /r»

y^r U Langue Franc. 47
hommes , mais qui eft nçc avec

tous les hommes,, qui neft pas

écrite au dehors , mais qui eft *^^
empreinte au dedans de nous, ii/«««

qui neft ni apprife , ni rcceur,
''''^*

ni lue. *
Cela n"eft-il pas bien tourne l

mais paflc pour le tour , fi le

fens y ctoir. Je dis donc que ces

mots ni àfffife font un contrc-

fcns , U ne rendent point le paf-

fage qui fignifîç
,
qtiç 1K)U$ n'a-

vons point appris cette Loy par

rcffbrt de 1 étude , car c'eft^ !c

propre fins de didijiimns. C'eft

a dire que nous n^avons pas eu

befoin de rétudier pouÈr^ fa fça-

voir ; &: non
,
que nous ne la-

vons point du tout apprife ,
puif-

qu'on fuppofc au contraire auc

nous Tavons apprife* de la Na-

ture. Voila comme nôtre Au-

teur eft heureux quand il fi

mefle de reprendre.

Mais piifquc nous fortunes

/

/
7



^

s?

"^"1

^
étoit un boh mot , mais appa-

rcmmcJaLqu il ne fçaii^as qu ua

ww^tm^m?m%:im

*» X-

4i Suite des Kêfl^xiom
fur ce paflàge.., ic fiiis d'ayiy de

n'en point wirc a deux fois , &
de monjcrcr tout (i*un temps les

autres con^c-ieps gui Vv , ren-

c^norent , 2101^ yerro^ quç ftô-

^ tre homme eft également ii|%^i][c

eq François 6c en Lattn. J!^pv;ce

donc que le terme de rtçeuc ne
repu pashofî plqs le ^|i$^ d'iw-
jlmMiy <jui en cet l^iarOlt f^i-.

fie apprendre de qucl^'iin ^ &
non , recevoir ^cnù^te que tra-

duire ici i$f^ 0cafmffs 9 pzt' qui

ix'eft pas rcceuc , cft june fciutc

auili plailante que de traduire :

Juifi t: hilt v^re :: f^yï^^u
^ue vous vous portiez bien.

Un Traduûcur qui fe nïcî[c de
reprendre les autrçs

, peut-il fjii-

rè des fautes de cctçc jpatfir^ l^

Je dis en uoiûcaie liçîi^qi^c

ces mots i q^i n'^fifâs ifuè«ne
rendent poiqt ce ^ue ûenificnt

ici non Ugimm. Le fcns de TAu-
teur étant que nous n avions pas

eu

eu beibmtifc tîw ditt^

favotif ' "pbiht Vimticlali^ttt^^
ce qur iêiièit raljlieM^ 1^

Voila^cooiine it oor ip^t tmJcB
lavoir la( figriîttofdbn odrdibàtfé

cDi-b eAri^el licfd^îftr tW cgiétià

cirtooftaUceM eft eifaj^ipyé 1 iV^M

ri^ nAn fBhl 4ltCMi éfèaàiifta

ikâKXQt etr|iàiDtafii>ne ik teflib

dit-il , a giw^ C'flWô'l-^ darfi

Mftiv ào^ vpur'ks/ikmmaes^ il

nefb jpoitÈP bàfbm :àeoMaktc
|iaij[r) ncfus ^appnliHd qBM\ fié

faoD pèiiir>pwxsrkiij»aiii filtiié

bi^ dHitttrar]f i i«hm b ttEMuriOc

iiptreTcacdAâi?iir ^ 1^ aorott^fàih

dire r: loîoft laÉne Loy*; qât .fi'tft

poiniappcire^iju^ti/tw fiiid'poihc

fonctia^iàk2ija ûirikr bi^qd^ai^

pttfjpdte^'l^/ V'vv! :rr:'. r'*.|i •.^:>

'

'
^ E . 1

Quîat.

Le P.

Ckem.
Scrm.
fur U
Heftitu:.
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\y me morte. Je ne fçay meirx
p/Ou(Icra la -tortunc , il a ojf-

miné (oî^yitCy il eit parvcrot ca

'•0

I

[
>

'A

jb. Suite des^R^

xomurir de giêfre c éft une Phra-

fe barbareri: <||ipy qu'un Auteur

aitMC^t S la<I^ui^ a jahiais etc

plus^eUo, tè Ro^iy^ fok cela-

tèf^h tm^Gceûct ^an» là Rc-

ce^ion qtfil y a faite au Roy

S£ à la ii^yiiè d'AnglcteVre ; les

hbfîbtmts qu'ils y ionc /roçûs ont

edUveixUe fRoyr. d^upe ^nouvelle

gloilti » â^tont ^iéiSi(a Grandeur

4:bxis i^n JnûuVeaù jour.

1' CHEU^'KK tlNB'MArfclBilE.

oiiCfeèctDéxprcffiod friâki deux

et iae^ CrnSsuf^n^ ?qoii dtfent

lAiHiB 1I& Voudroitniriparte con-

wtnner cbnuhe j'av feit; L'un

liésidsùxl^y a incereft parce qu'il

jfeil éftfXcrvi ^ , œaisi tccpendanc

«Uoceftii^ rcprcndrpr iGfqufia: ne

^ciuployc point.' stkr^ialrè dans

-tih tcns/ aftif ; >t :dkiy^/^ par.

ce qu'il s'employe clegatoMncnt



-J--77^ cauincc
«ans ma çhambfc. Un de mes pour l'iiiVerlttî hdttim^s , ^ijbùît :

V

/ "

<i

- o

, >

-j

{-

#>

<:>

I,, j^t Suite dei J^i^xdçnf
1 oi^fon dans Ip iléfbl 4iP l^Jl^ro.

vidtnce vil ù^dfejjMtf ^«jn^çè^ijb.

fe^nenc quo q^aad «ous venptu

i»ic f3ii& (kyÉe^iim/Dètre tao.

^001 «oéoraio '4c<; ttqaflKfj^^^
s*«tB*thè à €rm/ir0qM»4m
ranwnit .il m dlciM à «'««/^

tPoor ce i^\^ eft^ mhfcrw
t»oinm«k pouv <lirQ» pencorer (Ubt
la peelee^ c'cftune Pl^afe qu'un

ptflpr» mail quin'«ftp«s «iT ufa-

SPi.^wy val dlfc qu'on $>ii

'"^|i.
'. « -f

r,:a,

pte ,-éèchmln cft iî toûk qu'il

VAùceur des Remarques nbu^
vellci dit que je n'auray pas

trouva '3ans mes vieux Difcion-

naires le mot da çreu/ir , au fens

qu'il le prend j mais que fi je,

l*av©i$ cherclic dans le commer-.
ce dei honneftes gens , je l'aurois

ffouvc. Je ne içayeo qu'il ciS

tend par fes vkqx Diâiomiiûr£^

Bioy^Ui i|'ay çixii ni Monet vni

E ii)

\

i

MU ^
»/



at.T. 31*^^^ uc uuu» iuic que ic& xu;^iu^

vaiatc.
^

'^ .SuiteJm^^^

l'Apadffmic vàut:!bicnij:<die(^
rAuteui: 4ts J^oRptaf^t^ |ic^

LE Critique donc je viens

de parler , ne. trouvé .pas

que le 6«lWAouû , le 7"^ p^o-

iW^t' * Ai., r- '
. - ..îsïs*

manierez dP^. parler coti0I^SfHPii^

(m ^ (ëM liiy^ ipo^ dk j^
dire të^lbiiito» d^ÂtotlftV^'l^-

mier ^^ejftaàibie^^^^ ife

ven&l^ Aaèàie qtifbiiNa&c^

tncéfâiit ;«; ^ife N^; p^Af^mj
il faatéieme^^i^f du 16%^^

poiMleftiié:4 ËQ^effijtpo^

retfattcher àinfi %) >^<Uiiil!^

pas eftropier le langage lSâ<f
avoit fonw i A .auroic repris aqili

le Pow ^^l4m<^Dii^
(aint 'jé>emjp^^a^nxâ Êû||cMà^^
&c. i qui/ne > fcmc 1^j^^tà^ ow^
îeâ;$ que Je ^?**- Oûboi»' *fclà

8"*% Avril I mais il faucùè^eireï

que eei Gtiartimaicien wcfymnsL
xo\xf> cela , Se qu*il fcfa:.:vdiqad

puWic qu'on doit, diw fcfcwni

de Nôtre-.Damr^ la nié 4^^ fénz
' Dcnit ,rlb Fauxbpurgvi éU ftwrii

^ Ë iiij

X,

-tr
^



A
jfttfH îi'uiji nomme gcncrcux ;

quoy
^

«i)pr ^

' - v- • '. r» -s ' «."'"'*.*r,Vji.' 'ï!^ ' '-''''''" "

^-•"f?
>^

')

vm [Aéceur nottlrdin en pÂrlaet

(exont une fo|iv(Tâ«i(»t «otçe

^jfniiMitm;dlia|ir«aiiei; Kà»g,

^^fn^a&ac irenddi^. Mais
cttiAttitur fi'cft Ms à istiier en

.1^-." / » X / . < .'

1

iinporto

«i^HMédirjAuU le

L'orttinaiiiB .ane

—k. Ccoyeftrmoy
iidinvk.^ à un amr que i'exix>r-

tncat«échre à fonczincmi pour fc

uçondliier «vèo kit:, ) lo biciidk
hnpkix& Vuicclrcft àc yètfc con-
fciettce meâtenc bien ^ue . vous
fté&n cette Héméfdfi. Ce mot
daw le pfopte n'a point ^//k-

r/Vf ; bAplâparCi 4es ternes de

des iB(àn9;:gens oo^ ki^M^^
affcâécj Û oe làus rien »vpk 4q

contraint dans fa àimétfhf. Oh
comtcli >Iesi Profviaciaials ;^:jfsur

Dann te figuré il iê dit£e aà

Au 3%f/«t«. iCom»« î il «*çft

fbn bien coadak , ilnra;^ fiât

lihe ft^e dfaurwk > Vmm^n
Élit & une àém*Hh* «lOe je n'a»*

lois pa& vèttlu nife. '

M fbÊriin Çefune ^ dsaa ha
reconcfliaxiQns cduy i^ut&it les

premières dfmârdkseà Xfhi$
à lotter. II y a Jtctmio€% S*-

mâfdtfs que» c'eùi une. baffcfiè

de ne vouloir cm fairp, oomrtw

il y en. a que .t'en une>bâjlïè(le

de"£tire. ?• : '• '' '
'

'' •'-'•

Apres toutes les iimturches

qu'il a faites » vous ne devriez:

pas luy tcfiifcr ce qu'il vous de-

mande ^ .

-^

T^

J



V -

me qui le pique d habilite pcut-

V

V

'J
D 1

>

^^.v

fit^Ér^ïuié )Htt i«îjC0iifondrei

Ttrikaiiok ' en- ^f^ ^^oalinoim la

pour nous r

ctce . 4es fëittis ^ lil iiur albrs

^™ foire face ài*imû<wû|r^
i* . ' é*

« ( • ,j « I

b vte. TcâhMqs'i^iihçiisii^bitÂi qaelnoiM

, nota «qèfl^m^ coinbactiié , ne
dirditpas la iniiêàie xfcofe'} .ou

ne 'le^^oic(fà&' fi <kiieiki\ CM
màrqiiâi/lie ^cbnps .^ ^-Mh-U
Murinarqaei^liieauft; ccniinic:
lors qu'iin homme fe bufe aliet

àToiiivçté^WW4 irefe pwlui
c^àdirôi par cda ménwiqù'il
fe laiflê aller à l'oifireté ,il cft

pcrdui-" •.
..ji-^j/,

Ce ne font pas les richeflos

(çii aous rendent heureux^ l'on

ô-

*•-•••',,' ! .'BTif"^?.»;"' " . ^ ^- *";,*'' •7'î": •" ^T''"!^

«p^^^^. ^?!^^ **^

clic paroj|tÇi;,c|iÇMo^^v^tage

par Ics^xen^ «MV^ ^ ^

[^ jsfinqrt 1 1£ ainfi

ce , fie 4^/4 v6tre>» eft en vj^r

oie quelque gpna ,qur|lofi^ u.vi|.<' '

êtrc'<///-/«q«il eft homme. *='*^-=

Il eit j&çilc 4e fenfù <^ qw
mettroit en cet txoï^pl* ,

dés

^lu .pour W/.A| nc>|çroit plus

le nqame, fciw;\v
,

- 'V^-'.
"'' •'

Dét-U qu'on eftCttréeicri . oiv

cft perfuaclcr que fclon les prin-,

cipçs 4^ -T^Vimgile , il n'y a

*..•;

iutiite<{

'(

\
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*S''

f.'..»,n.»,

n

rcAifett ^èi f^àèm^
qttt

î« ik. »^e mi'oh cft €hrêticn ; en
»-«.. vttttt^ dcHêt djtfoii? cft'Chr«aén.

Ce mièt ért fogt'i la iiiode
aww le ifeùW

: fi cet Efcm^in
«Btendoit bieto le» imerefts de û

$«ti- Nous n»;^|,rion$ petHi-êttc ja-

K«im privée h ééfef¥e$^. o - p

JB MB SUl» DONMb' UNE

Cette Âçon cÉe parler- ^p6ûr
dire y> me fih athettf Mne teUe
*}bêf€ , eft fort à la mode au-,
jourd'huy, \ y'

Je me jfhij dutni mm fendmte^

i
-.. :':/

lujet du ii^pecQu que 4u; necef-

que ppi^r lai^iceffiïé, J'^çnvic.

,V?'^"'^^^^Î>V"»

»iii»-.

^^ c! iir)^.n.'rn uU:»^ '*§«
î

« / ') t I 5 •

euft de yaugelas ies<

Nâs

i|

i'
!..
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v/^t;.-^ t •pti^:^ IV»,' --
,

• -«j K ' '','^."'*«- I "

tràifëhc lés^m^rëi^^Il» eH6fe

' Il;foit dire edUt èçtiùti ej/i,

quojy^que ?Aucçur âts fttriiar.

<^c¥i^irdle5^ precen^e que iom
Ici itiocs qliï

^
vlrtuwnr Al\ï^

iih 6c éxmt h tcrmifuifoii' La<^

nhc cft lôiigac, fontWch Fi

ç6is au mtlcaliti^ùpitim i'^Mri-^

lis hit gcntiP^<;^*cïtune^iifon

de Collège donc les gens du

monde ne s'accommoderont pas^

& je ne crois poinCv quç pour

faire valoir cette règle on s'avife

jamais de ^c^ âvcS'^riôtrfe^^Au,

ii'SH'^i^oiitw kfmm tiu

fiir U l^guiFranç. 6^

de ridia4p>&-4ç pue^iie flans la

maniarc. âr4i^ii:c)4^ ^ .¥Anger«

NôcriS(<Auci?ùr7 irt^r^^n'ofi ^ âife

je ne fçay quoy édridnideii dt
puerJh>m^i& rien li'çft. û pu«il,

pour-mô;: fisrvjlir I<i<î jf« i«ci1i»Çy

bngagc>iiw»it;«iiJt)lilr. w B«glc

qu'on a Biicc^ . ; ), rr r >:

Ifc .8*B,*I.>8T: FU l,

. Il S;^$t. bkfùi.. u

lYtmtJtfiêl marque \ pro-

ptci^Èriit: jytrkrAiiDcfww dç pfjèr

caution ,8^ U s*eft tnfui marquç
ancjfîitte qui TuppoK qu*on eft

pourruiVi4; // itfi tnfhi^m .^n-

ccndrci^*x>0 n'urfls prévenu lé

dàngociiouii •r#^U^4^1^ir ^(f
i/^^^tfii^#TfiitM(ehdrçif^4^
Ta pr^KcfiU^ :Si ks Soldaa>, pacr

exemple, encrcôi'IUmiA .<|I;imp

trxotmik^'Mi <ip^Xï^wm\ fpr-

prili.it>i»incj4a^ lUitoU p^^^Vh
q^il /'%ftirf9(^.rJMélofi!)V9nQfQh

miffmMi)(»oiQli fiii[^i(l^3lie«élU

^ V

-S'

V

\ «

J . '«W*,^
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MàMM^ê.H,

ici nûn legimus. Lciens de rAû-
tcur ctanp que nous a'

eu

«/---. •<> ','1 :- ',i'"ff:'T':i-
lït<>f- ': •"pwr ^*"

.fiP'-'«5S«»

Vâug.

«4 jmte aefynépfxiùmt

t'f é<wv^r |w I jf:-4Â9^ que

aifli ^eit ^jffe M dà VMgdas.

«quclqoes croupes 4« Cavalxifie

V pout (Cti^f^ftch^P rettbrftieffient

,

V voyant ^ue fes Bttrb^i iV;^

tfëitnifmi^ ftir lô èrtHéaV ^â Ve-

nue , eMtâ ^ dMis ikV^ ^pifi is

Ateé ac fenibft 41 4riwffli dans

le pa'i» de( panées ^^cuptir^^icnr.

me coiftpticÉ dbi^B4rf&wi^/f'M

Vaug.
Quint.

inacceifibles. Apres

car PokiBQh \fm^% JfWI* ftft^

^e J1»}«t4|.^}t à la qti«r(|[i«ii^

donne TpivpAtli Aç fe fers^ ffîfii^

gic cji«* lç$ 9|infflllis ^ jç diray

de m^otf <fi>'fl $*«n pft fui dus

Campy IjcnoOi t^%^"0 âtifmy
paccê q|i« & f^iie fijb i/çoloAUiTiè

&: delib^riée , tf ç^p^ ^u4t com^
me p^le lil; 4^^ Vgqgf1m dw«^

des cuftçiaw > viotî à.«ouce bri-

de awrrir Ajipicaiptdr* (|iic Dt-
fius avoic i»i< cac^ç fpuf crrf

c

des «haniÇes - tiaj^v dp ^ dn^

cote qyfU çroyojt qim U CaWr^
Icrie cwiftwie dfVQii dQnsçrv

On voit: d<^s Epiircf dcdîpaf-

F
iMMi HPiiiai ^mmimm



:uh fei»aâif , jfciakorfWA^par. nous *6v^s"t6Cïier acjpcvcqip^ ;

ce qu'il s*cmp!c»yc éfeg4i^iul «^n creufant par le iabfcrt: île

/^'

2 'i
\

^

*»,

iliii^PIW |PWii,ifP^|ffWlip*PWPiPjf|

%5 s-

Sdgi'iieiir3 lif 'ftih£«<7^é%ri ^i^x

Saints ^ & il y à dès JviÉearis ^qut

yfîgnwetifciirdîdctnèiic
i
vttsk ^éis.

tew i
i

11: rté Wâh*<>*f^ptei'iq^^

nietice là ditte* €« tout f&'* de

charger te Saiftt à qui ort eétit,

dp faire nos comfslHnèmâtixuu*.

tté$ Saints de Pairàdi?; li^ ^â^ im

cètmn t^
3it0(f0ét Saci^f , ëii^^M^ teftc

une Ep!b:e à iSîôtrc-Scigneùr &
à la fàintc Vicrg^î ; doSt Tàdiicflc

cft^tt CCS lerirtes :^>#i^[|Ç^^ i^r/

È4it^Jefi^$ É$érniiy Vil¥di Dieu,

eftàUUt itl GiéllK é^^dèi^ EU-
meki, Çpwoèrif^tirdi njniyerss

Redimfiemr du Genre humain, é'c.

EÎ^i tfys'kdUTé & tres^'Puijfânu

ri^kêc^M'ârtéiEfêùJld» Père

Emmti'Mii^^itntytùi^fu^^^
féHt>^ Imptt4ffiie d9s ÂHgis, Rii'

ne diM XieuH^ i ^jfvftAié des Fe-

é^m & Jhiff ^4tfte 4lu UtfenP

ittfemik Ç«it«^tif« jCÔ- -; ,., -

pour : .kl*».n5i .jrf ^plaifonÇc*-

C'cfti 4»i<^ OnàpUcitt >i<rll|gmfr•

dire queiç'^ft.k piçï^ gm: ^ »n-

trodttiç cet ufagc, ri faut que la

piercjftitr^ifoflnable.; Qu #d|^-

fe d<?S;Brift«î am- S»iftW* ÎP*^^

pam-.llcf«. éçrireddci ufec^tf^i

c'c(t B»«<,ts»firrtiK;plttîq«i.attV,«e

dev9!jcipi}v, ,:i::.j ,. '.;.*. ..^^^ -.i'
'"

k Lapgu* ne trouyi? ;p»« .f^ift

ce foit 4»içni diç » M a, te y?l»^n;

la «aaain > on ne tiens fias >.*^^^'»

l'a «ntf«!,ks.msMPs i «^ <»?? (F!*:

à Uj»»invMaifr nôl?:€; ^ii>nmT.

tien n'ft-pa? pris .garde q»c je

icas.dcj&int Jcan-ftiMiftç ,
de

Fi)

^ i



rw^^ s> v*« ^ ?[^

tend par (os vkux Diâioniiiun^

moy 4Ui q'ay çi^ ni Monci , ni

.str^

•*,1

V ;

S/-'"

^ùMk^^olèi^ Àîeft «ai

tient lie Yar» (culetnent pttur s'en'

fcryir, & qu'on oe ^'eta fërc pas
enèeiflc j il eft bien pju* mniret
aifle tériit d'uiïft: rtiain ^i» 4ei
détix. Êe vdila<qui* déjà leW
a la maui^ft' qui îriettc poM« net-
toyer fon aire » difoit un Prédi-
cateur qtti enefrna parfeitement
nôtre Ijte^ f Qpi âcfem que
ce Terûit une Êhxc de dir« ^ le
roija qui à déjà le Van entre le»
mains 8c qui TÎcnt pour nettoyée
fcn «re^ ptti(S)ue quand il nVà»
,^nc dé jÉrain d*ils uit«m ^tim
n'obKgfc 1 > ««liir ^ deux
«Wifts lownïtte fi fol» -*!«<>«.

9? Si** P*»' î^ q***'* n**ut pas
et* aefiVâttfagçux ^ nôtre /4<U

" V
_^

. . .

-

'"'"•• Hk' .

"r-'"'"-/''
i

"

( .

'

\fcHT 4c^jl^i9«r^j^^è:ixx^M^

plus rmfim 4^ 4é*f^^» . Jç^
d^ rien 4e <ie mot dV'Uf/pr^i/

donc il s'eit ibcyi^ on ne cieni;

pas un. vw cornue ^ncyan^il^
il y avoit niillis autres jçxcfi^pjes

qui pouViMeiit ycnitr l^ «iûw'^

bien que révamail ^ttiai^cc dcr-^

nier Iny i paru pins jpli.

Cetiefi(}3fprci&on qui dd de
rEcritur^ mptîcse parfatfçincnt

ect ^w:e3R de tcndl^ertç/donc

Je su^6 ifffiisY 4lCrc^ Un
dt npfttQranwwiÂfi^I^
|ncant»0ini , fi^ ireiw i^^çap 4ifc

fcuJcmcwi ÎEsu^CifiisT cn^

eut piçiéi mais^'ay pÎQc moi-

meom ,4tr;^tn& Qrî^que. Le
GfamijfijBiriML ^itsai^Hmçwc ,p^

ôife dciBhrafe^ i^^ dpnt

nous venoiis d« parler »^l Y
ajoute AccUe-ei,; itrtr^i « -^

r->*

j.



de parlât , ne. ccouvè..pa$

que le «'^MAduÔ , le 7"f pékd-
' bcflà^j te Fauxbpurgq <& Cmât

SKWf
••-.

-«jjïSl.'.- '^ -.;'^7*»r(»r-f "!!:».

*•• iv

70 Smté^ J^flexmf
wiMÎmi ït' rte tèùrpk$ qu'ion

pidojtV î^ i«!uf>tes '%iifécou-
tpienc étoiënt *i*4s '«in admiw.

tiotf '
,' 'im»s feokmencv I!adtni-

fQiënt K^ il ify'tt^ttth<m<c de

rÊçriture qui icicnlfe j tf^OBTiVoit

pas qu'on dife non p:lub;tpfnbei

dans la cbndaiDAacvon Cy '• mais

être condamne ^ Av^tre' odTujeni

au nrdâblè dV fes poffiâns/yïnais

ëcte pAJ^ibiin^, qtii (|gniA« neai

itto^ VotKc' s^b^è i^ki

^dtlféfpbà (b diWi^-cc fens

ntfinâioiil» MP dô^VeAnftbftenu,

pih:(:iB <|ue <^ cfcmie fenièle ctie

particttliFeilement
' deftine poui

ta ciipiH(&tip^cii Sdifiir le pro-

tir i' &s c*eft('«)n fedltf - ci , Tuïnei

a*' Ifci* ^^iUficr , *n force que

îc'eft (JÈni'Ajêf qttfc't«Aàmir du.

de Balaà^d'àVoif dit lé'Gbùt-J

tifân éJcHi^ «: jiitééèflîê mce
kouce|''re» al^ikii'-«h-'dëfi>{dt:è,'

I&
ruïfte>ativImèéi^iiMe

ketoii^mè ÙLhi6> di «te iéfiérokr

QùW dife tin dcffcif* bîea

lertteiidfi ï^iiii» ftiâjfo» bien eh-'

tendue i
cela parok fcgiiliéf r

maw qi^irdÉfe'IW hoteittè *h^

tendu
,
^nc féttime cntcnàttë

,

I

pour dki> : cjtii Mteendeat biè»

ce qu'ite^&Mîi 4^^ '4im'biW
reric iJàzfSM^I^^^ *ii^ îjwi^^^
fon authti^/43a*^t^'efturtfcieM^

prcflîoh ékîgantc , le tfaûtàrtr

plus citpntc qu'elle eft plùis ir-

Fc)gu1i«^i^ *U« rcyiiçiit 'i^ celles»

ci qui iib fokffKis moitts ufiitéis »

une icKatttbri: teàdiii^y dci^ cfcc-

mins 'femexf^o êé^t^ , «n triant

ccau parierrc de flcurs-dc-lys.

T H' V
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^^^^^
. "^«f^ ««iS^W

daw le pcoptc n'a point <ic//«.

l^U 11 4 tdlL^o » KM\A>» mm^^^ •"

pas luy tcfiifcr ce qu il vous de*

mandc^ /

\,

<« 3t-

' MonikivdcVauçclâs sfcft foc.

Sar C9laç4iç-il, $;|canç,ifp«rc2,

NiçpiiweW f'copouri è fen frc
re tiofuttié Cebaiiiiiif ^ |uy de-

cpûfrit «mt ce c^*il yic^aiK 4'ap-

preiKire i mais^ cet^ i^ofl de

j>vl*n'cft pas du &l u(agc, &
je ne confeilleFois à perfonge de

Ven ffrnr , pas momç 4ri)s la

'j'j

' V

Nous fftimofic crop la vie,

dit un ç«rtwi ASutent:, f(mt en-

Ti«r ^nf»K imn qiiîi«feii>iiir-^

Wt pli». ; QJ»^ iiteîlrjlfcsfiorrca,

fuVa /inaî$ ^rr^j/ #^<|^> àqucl-
qM*ui^> ofi dit >icn ewPiet le

bi^ d^awtruy ^ enyièi mm eho-
fe • <M#ii|i»^» # €mmie i« .bon-
hp» « qiiflqii'wifsrtoaîs ^t
«nyifM: nyueli^'w, '^mie le die

pa?v Si U tofiJinc mlhccompagnc
auprès de vous , dit M. de

Voiture^

fur l^ Langue Franc, y^

Voioite
^{
}e n-eavimyf^à Ale-

xandre tmices {es C^qiiipAiRs »

nôtre Auteur devoit <kiiç dijre:

nous ci^imons trop: 1$ ^ie ppur
porter encore enviç à ceux qui

n'en joUtilent pliisi mais je m'ap--

perçois qiic rie &: envie font là

un mauvais eff^t; Changeons
donc la phrafe & difons v npus
cilimons trop la vie pbur envier

encore le bonheur de cqux qui

n'en joiiiilent plus i mais je trou-

ve encore ici mue iauce : U y a
de réquivoque en ces mots y le

bonheur de ceux
,
qui n*en joUif-

fent fkm \ iximmmt^Jm^^^J^
le voici ^ je ci^»Sr;, Npus cfti-

mons trop h Vie poiir écrç en-

corejaloux contre ceux qui n'en

jouijflent plus. Il n'y a plus là

d'équivpquf -^ ni > d^ ^utç.
, . à^

conftruaion. > :/ . .. ,
•

Exft&CII^ un £ YEHCEAMCË. .

Extrur u»€JêUr€ , exercer unf

'^<ngt4fi€€ t ce font des Phrafcs

G
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t^iu oous rcnocnc ftsurcux^ Ion

ji

cipçs 4^ J^\^«#c , Il n y; a

,'/*- ^m

h"

^

•;4 Suite ^desliêfifxiùns

à ^oy l'çn ft& wcnd pas a^a
g^e. On ilira bidi tatcrocr fa

vehgcâtidé', exericcr fo «oicrc}

mais poift exercer une vcngcan.

ce , exercer une colère ce n'cft

pSint pvlot ^orrcÛcmcnt. ï>icu

exei^era une vengcaiacc fcverc

e^mtre cei faux Chrétiens : Kouj

ne devons pas doater que Dieu

n'exertc une plus rigoureuit co-

lene ce^çttre ceux qui auroni: abu-

fé de t^tte gra«^
,

qtic contre

cei#«qôi fle VmficÂn pas reçue.

Qda n'eft pas cxsû , ri faut di-

re : i^ifu ex<*cera fcvcremcnt fa

vetigeMieeCentre œs fauxC hré-

tiewsi n«tis ïièdwons pas dou-

ler iqtife Dfeu ïiVxerce plus ri-

gctiréufëihenc fa eolere contre

ceux qui auront abu£^ .de cette

grâce > que contre rcux qm ne

rauront pas reçue. -On ne dira

pas non pKis cX«:ccr une Criti-

que , tnais exercer (a Critique.

il y a de$ efpnts chagrins qui

exerccfrit une croclk Cnticiue fur
les meilleures aâioni 4^ à iitt,
qui exercent cruettemeUt teitr

Criqque fur iesiûoillours ac-
tions.

L'Auteur des Remarquer nou«
vclles xlic dans la >Ptcfâce <le (oh
frcood Volume , il exerce uno
impitoyiibte Critique fur d'au-
trcs C>t?rages\ «^ far d'autres
Ecrivains. Il devoir Are^ il exer- -

ce impitx$]râbleihent (à Critique
(ur d'ancres Ouvrages Ce fur
ilaucres Scrutins. -

C'ctt une 6çon de parler qui
cft plus à la mode que )ttiai9$
on s'en feft dans U convefîà^
tion

, & 'même dans le haut
ftjlc. Un homme intègre n'a pifs $«m
Ifouvcnt la force de refifter iâux x iu«i.
reproches qu*on lui fait 4c v<m* t^J'^j:-;m cultiver un caradèérb- dtJi

«>«'»•«*«

l^^'cft pliM Je mifi dans le monde.

G ij
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j^ mtjHu Mmr #w Fen(tMle\ r pf^ ^^*^"i,^' { il c ^vuî'iW

X

flp^

7^ Suitt d(s Réflexions

»
' iJB « T jt fe o B L ï c e'.

LVxcmplc fera entendre dc-

qiioy^ $'agic : quand même
nousœ donnerions pas pour

indubitable la Critique que nous

faifons , elle eft obligée de le-

tr? en qualité de Critique , dit

un de mes Cenfeurs. Je dis que

ces mots , elle tfi obligée^ ne

font pas propres là , & qu'il fal-

loit dire . elle doit 1 cire. Et voi-

ci là-dettus une remarque qui ne

ferf pa« inutile ; c'eft que , èm
cktigé ne fe peut dire des cho-

fes que lors qu'il ndarque une ne-

ceflité Phyfique comme en ces

excn^ples : Une balle pou
contre un corps dur cft obligée

de réflcchir. Un poids balancé

par un plus grand eft obligé de

txiQater : un corps eft obligé de

perdre aucant de Ton mouve-
ment qu'il en communique , &:c

.

Mais quand être obligé ne

marque qu'un devoir moral , il

fur U Langue fr^ç. yj
ne fe dit que des petfennés ife

jamais dei chofés i en ibrctqji^oi^

ne doit point dire
; par éxètt)M

pic
, que l'amitié eft pWigécHl'H

treeonftàntc, quoy qo^n d)(c
qu'un ami eft obligé d'être cotiût

ftant ; on ne dira point ncra plus^'

que nos paroles font obligées;
d'être finceres , que la verth eft
obligée d'être fans afifeûation^
U faut dire, on dk obligé d'écre
fincere

, la vertu^idoit fare fanç.

aflcftadon. Nôtre Auteur ;^to.
pUque donc mal quand il dit ^
qucTa Critique cft obligée d'ê-
tre inconteftable , au^ieu de di-
re

, qu'elle doit être incomeftar
blc , ou bien qu'un CriûqiiCi^cft
obligé de ne rien /avancer que
dmconteftablr, -^1 ;

Expressions qui ne sa
DOIVENT PAS PRENDItE

K. LÉL LETTRE.
Il y a des expreifions qui fc-

roicnt ridicules étant examinccs^

G.
••

V

^



fmçfH^ p uy^pi-u^ i^^y ^Huy

V:^'

t
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^'lA,

r-. l'ut!

^pS' Sm^ dfs Rjêflcxiom

^ U > Kiguéitr » kiqiielks ne kii..

ienHjpat ^'éne tses^bonnes étant

cftfBfedcnfcs pat rapport à Tufa^

geixi'cA àqiio> un de nos Cri*

tiques A*m pasittic i^Sez de ré-

flniioit |. quand il ccnfiire ces

exetef^ : radmiracian de Tef*

piii dfl^plos admirable que tour

^ ce m^il adnûre : Ac les deiirs

^ de nkmune fiant quelque cbo-

yj fe de plus noble que tout ce

,^ qu'il defire.4|^ TOittlrçis bien

^y ffOLYW y dh-'û j fifcrfqoc qucK

^ qu'un admire & dcânt Dru,

,^Ton admicltion eft pkis «icr-

y, veilleuie cjue ce qu'B admire,

^, Ac iiou dttfir plus noble qw ce

^.qufil defice. Ce Ceofcur na

pus pris garde qi/on die tous les

jours 9 qu'il n*eft riei^dc plus cfti-

maklc que k boit féns , de plus

précieux que to tcms » de phis

cher que ki famé» de fi utile que

]e jugement i qos font cepen-

dant toutes ces chofes en com-

* -

fur U LMgueFranç^ 7^

(bit vtay <{ue Dieu ètsik J'itrc

Souverain , ne puifle tien ajou^

ter à £1 grandeur ; oa peut dire

neantnuhis qtie lors qu'il is'eft

abai^^ &r pro^ndcmepe pour

fauver toi homrnes ^ il sV?ft. re^

levé en qaolqoie ÊDtte aiMlcifiis

de lui-«iê«e» ndcre CenAix ne

uout« fai ^a bieiiCithotiqwr^

Qi^ Diem y dîevil ^ en qui U ^

irandbur te là bonté font éga^ ^^

kmeut ^^eticables ^ munies U '^

eâeticiellès , fc feit éieire en ^

quelque forte âu-deiTus de kii^ *^

même en s'abaiflMit pour (au* V

ver le^llomines'* C'eft 00 que ^*

pcrfonne qui penfeiu jofte fie ^
dans l*exaâe vérité , comme ^*

on doit pcnfcr Atf cefc<! nàak^^

cicre , n& dit^ janniit; iabqs dl ^

n*a pas prU'garcfe que «eluy'iqui

trouve emmgé qu'eu ckfe r qt^^

Dwu s*^ él^é en quelque for-

G iiij
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iuacccflîbles. ^ Apres

«evvic ww^iiiriv'

On yoiic 4cs Epiorcf fledicv

Ù ..-'•

.A>

8p Suite des^Mefiexknr
te au-dcffuîi (teuîiiii-Qiiènije 9^ ca

s'al>ai(fauic pour/ £iuvci^ les .b»m-
mcs j doit tTou«(*r\cttangp; aulE

qu'pn difc
,

qu'il s'^îft. ancanti

pour faiivcr les hommes
, puis

quVl itt*eft no0;pk*$ ^poflSWe que

Dieu dcvicnhc p^if ,i qu'il; eft

pofliWe qu'il deyleime. plus

grand. Cepcndanç rEcriturc ne

oit-dlc pas qu'il s'cft anéanti,

elle le dit métn/e ù^ y ajouter

ni en-^elêjuf firie , m ùp fcut

dim Ce qa'ifc falK à^nç; tj^at-

qucr ici ^ c'cft qu'il va une m-
fttiitc d'expreifioiis iQrt -è>oftnes

&: fort en ufage , quiiic fç.doi-

venf point prendre aucmcnt &
i toute ^i^c^r* Jp dlray^par
exemple , arec l'Ecriture , que

Dieu oublie les péchez de ceux
qui fe tepeiitejsit j jç dir^^y qu'il

ic repent liii:nmemç y ielan la

multitude de ^s. mifcricordcs ;

& n quiBlqu'ua^avifoit de ré*

pondre, qn^cdui qui oflrimpcc-

jurU$dngtie Frénçi 8l

âblfe &î à' qui tput dft .preCniç,

c p^t lû fe repentir , «i^ 9Ut
lier ; jerpe crois pas ^l^'on duf

Ibeaucoiip fe mettrç en peine

d'uae objctiion , qui feroit ypif

que celuy qiw h ^pYOpcferoit,

Inauiroic pa* feulc^cf^ent Je^ fiot

Cions les plus qommupes.

Je ne parle poirtt.ici de ces

ExetnplcS'^ qilJrie tivtnt dçs y-
vrcs , àc qu'on^^ eft obligé ^c rap-

porter tels qu on les itrouve^ Je
)arle de ceux qui fe tireot dç

entretien ordin«r€i> ôç qu^il çfl:

libre de choiûr à fa f^ntaifie » ÔÇ

je dis que pour être bons, ils

doivent être vrais &; ordinaires,

eu forte que quand on les cice;,

chacun les rcconnoiffc : Pa.r

exemple
, qu^nd l'Auteur des

vcritables Principes de la Lanr
guc Françoifc ,

pour montre;:

i^^M imm



f*Ht>, Ht»fBit4itit€ dis AH^is^Jah

"^ • '-C

lie© n'a pal pris gar4e W je

« t

•^

Il Smtedes RefiexioMs

^on k fcrt feinrtM dé IVJ?^/

dans an fem p^ijffj «ice ^e$ fa«

ifoni de Jwrrler i tip fruit hn i

mâKger y d0Takd€ fHffi i maf^

r*^ ^ Ici " exempter fom bien

J^'^j^lJ

j" choifei Miis fjua^ TikiiÉ^r des

que» fur Remarquée ttotiVell» ^ éli «nous

ir*«î"^ donnant iteete ft\éth« dbièi va-

tion comme il elle çtOfit de lui

,

quoy qacUc n'en Xbît pa^ , cite

pour exettiptfes , ir^v éfmnie ftefi

^îe preflitci' n^eft poitM? Vray ^ &
faucre ii^eft point ordinaire : on

dit feien^ une filltpfcftci marier,

poisr dire
, i^ieAa à <lcre ma^e,

Çc cVft r«x«teplé qu'il dc^
prendre j mais pour un liommc
preft à marier , cela eft nouveau,
ic ;'aimerois autant quon me
dit, un homme nubile; L'arutrc

exemple n'cft ooint ordinaire,

car enfin entend«t-ôn dire fi fou-

vent / un homme prcft à pendrf

^

I
faut bien ivOM^m <feTtemples

^ m ea th4)fâr dp ferobkbtrs»

il cicd encore 3 et fa^riatide^
ne vaut rien qu'i. jettera y au

Heu de cane dlMiIres qui paroiil

Itnc bqaucoup^ pltt^ ôtdinaire^

& moins gfonicfîç <, coinmc le-

i oient : unc chofc focïk à,É^ire>

une choie facite à ttouvcir *, 6c

mille autres ^î fe. prcfentent

d'eux -^mdmes. }>j<^c« que les

exemptes né doivent tii^ii avoir

de xxo^ bai ^ >^elques^ frais 2i

quel<;p]<$'osÀnaires qu'ils icîeM

d'ailleiirs } & é*cft cnquoy le

roémc Auteur a un fàat manqua
de politcfe

,
quand pour nous

expliquer ce qu'on entend pai

le mot de Hgêi^ânt , il nous

apporte le bel exemple dont f^f
àè']à parle dans ma Préface , car

je fuis bien aifc de me difpcn-

Icr de le rapporter une féconde

fois j les belles chofeS'mc vcu-.

lent pas être dites fi fpuvenc.

»IPMI



nous 'venoù5 diiJ parier ,^ jr

' ^
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84 5/^/Vf des Réflrxions

Je puis ajoôtcr#cncorc, qu'il

fài^t éviter de mettre, cnfcmble
c^aihs excinplef , dont lun

peut fairb* prendre quelquefois

Tàptre en mauvaifc part : com-
me feroit

,
par exemple , Corde-

K^i"' ^^^ ^ Ugrênêminçbe , & chien

Tlz^I
^^ grmd coUitr , que le Perc

ïxâjiç.
* Bouhours rapporte de ftgitc»

E QJJI V o <ija.B*

Les équivoques dont il s'agit

ici , font un peu différentes de
celles dont tây parle dans mes
jprcmieres Rcikxions. Exemple.

y^ /•#; trpuvé àlUnt aux TmU
ieries.- On ne fçait lequel alloit

aux^uillerie5. Si c cft moy , il

faut que je difc , m'en allançaux

Tuillerie^ \ ou , Comme j^allôis

aux Tuillcries j fi c cft lui", il £iuc

dire, je lay trouvé s'en aHant
aux Tuillcries ; oa^, comme il

alloit aux Tuillcries.

;, Il alla le $«^. jour dire la

„ Mcfljb à faime Gci>cvicvc , de

fiir h î^dngM Franc. 85

I

laquelle il crut avoir reçu un " ^^^
grand fccours en cet acci- ^^^on^ur^

Idcnt;
''^''"'^ '^

•;
•

;
^^

Ssiinte Geneviève en cet

exemple , figniiîe TEglife qui

I

porte ce nom , St non la fainte

ibus l'Invocation de qui elle cft,

Aiçfi il y a de l'équivoque à

dire
,
qu'il fut dire la Meffc i

fainte Geneviève , de laquelle il

croyoit avoir rc-çù du fecourSi

Quon 1 examine tant qu'on vou-

dra, cela ri^eft poinc corrcd.

Autre Exwnple. J"examiné
ray^^'M^i

fUfnurs nenigençes ^téi Uy ont f^^Li

ichâffé , dit un de mes Criti- p\J;*ç?^'

(jucs. Quand je lus cet endroit,

j^ crus d abord que c'étoit des

négligences où j'étois tombé, &
jw' fils tout furpris de voir après r

que c'étoit des négligences que
je n'avois pas remarquées dans

les Auteurs que; j'avois lus. Il

n y a perfonne qui ne s'/ trom*

pat ^ ic cet « cxc^aple cft un 4^s

l i -m H!
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atr» JÎdi*>4'frf^r ^ 'w ïbrtt que
ceau parfcnnic dc»flcurs-dc-lys»

fVj'yV

^

M Suite dts ^fflemns
plus cduiyoq^çs i|uç fi^c en-

corc VM$.

Un autre Critique trouve do
I équivoque ckns çcç citimiplc:

vJnc fi^Bme qui »c«c à laOur
\mfi inwv^iCc vip^ Ne ÉriUok-t.ii

poikit
,, me 4çmânde-€*il ? qui

^ene Uvnc snauvaife vie à la

Coqr. Voyons furquoy^ fon*
<lé« cette belle difticultc > c'cft,

4it-ii
, qu'en liiaot toucde fuite,

une femme tjul mc»e à la Courj
avant qu'on lifc le refte , W
cntena naturellement que ccft
quèlqu\in que cette femme mè-
ne à la Cour i & qoaQd afwts
cela

, ^co«tinuwH de lire ^ on
MioQt à trouver que c'cft^ une
mtuvaife vie , & non pas une
personne que oct«c Icmnae me-
^ hh Cour » alofs on fccon-
nolt qu'on s'eft trotnpé.

J'ii^ouc que je oe eompirns
pas commeac on s y peut trom-
per , 4^ a'jl y ^ dcléquiwquc

fiir U Léngue Prmç. %rf

dan^ c$ttx/fJ»*afe^^j;|f^^^l^^

qu'il y c|i a^ns j^outcîi iqs exw

preflions 4ur nsipnac 1 & pour me
tenir a lin^xeQwie, fi je4i(bi5^

on fe lo^e foriç a la Cour de la

OHiiduine d'un tel ^11 y turoit;

donc de ré)quivoq|]^ ^ car fi tç

raifonneinem de i^ore Puriftc

cft bon , en lifaot tout de fuitej,

^n fc Uët fpTt i U C^»r ^ avant

quon (ifelcjrcftc y oa doit en**-

cendref ha^urellement
y
qu^ x'eA:

qvie l'on fe v^nte beaucoup à
;ia Cour ) Zc quand après cela

continuant de lire , on vient

à ttouter que ç'eû d'un tel

qu'on f0 io^e \ alors on doit te-

conookie <|u'of) s^eÂ trompé. ]e

fourroi$ rapporter mille autres

exen>(>les de cette rature ,
pour

faire voir conufne* nôtre Cenfeur

k cotti^t on netteté de ftile.

Cdie Phrafe s'employc fcu^

vent Awi W iws figW i <^'*^

*>

.^*

.
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^
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auprès de vous , dit M. de

Voiture^

Exetfir 9tj$i^(ûlir€ ^ exercer un(

"^^nge^fiet , ce fonc des Phrafcs

G

\'

I

,' ^ -l

88 Suite desKejiexionS

un mcfty dit-on
,
qui eft dâjis la

bouché de tout le monde , pour

dire
,
que tout le monde dir,

dont tdût lé monde fe fert;

mais iî WlL.à remarquer que le

mot àt^ùMche , pris, en ce fcns

là , a. un^ certaine fignification

vague & cWfufe
,
qui ne fbuf-

fre pas bien le rapporc d'un pro-

norn ; il me feiïjble y par exem-

ple
,
qu'on ttc s'exprimeroit pas

cocreftcmént , fi après avôit dit

qu'un mot cft dans la bouche
qe tour le inonde , oii ajoûtoic

qu'il cft fur tout daiis celle des

femmes j ce pronom , celtt , ètc-

roit ce me femble /ridée du/

fens figure où la Phrafe ft prcn-

droit , & donneroic en la place

ridée d'un fens propre où elle

ne fc prendroic pas.

L'Auteur desRemarq. nouv. dit

en parlantde ^ ilfêi^^^ityilfàut

JcéVêir , que cela a été quelque

tems dam la bouché die cour le

monde,

furU Langue Franc. Zy
monde, for tout dans ,uUe des

femmes , i;i'auroit-il point mieux
fait de dite : dam la bouche de
tout le monde

, pc qjjr tout des

femmes i Peut-être pouflài- je

trop loin ov^ deliçatefTe , mais
je dis ce que je fens* Je ne
défapr^uverois

;
pas cependant

qu'on dift ^ ce mot ficd Jbrc
bien dans la bouche d'un hom»-

mc . & fur tout dan' celle d;u-

ne femme, Des.^aroles qui font

indifterentes dans la bouche
d'un Séculier , dcvieniicnt quel-

quefois criminelles dans celle

d'un Religieux.

]e crois que ce qui^eft caufc

que ce. proftom celle , ne cha-
que point dans ces derniers

exemples , c'eft que le mot de

houihe n'y eft p^s pris indéter-

mincment te» d'une manière va-

gue , comnve dans le mendier.

Enfin , il me fenriblie que de

dire ^u'un mot a été quelque

y

" '-K

il"

\
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tjue , mais ck^reor fa Critique.

3H y a des efpnts chagrins qui

l'cft pkw i/r «»^ dans le monde.

G ij
\

\

'*i

r

^

^
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po SuittTdes Réflexions

cems dans la bouche de couc le

monde , & iiir tout d^ns ee/le

des femmes , cft un* Phrafe qui

ne chomic pas moiiti
,
que de

<îirff.quil y a des défautj qui

fantéh^ tux yeiKx de tout" le

monde , 6c ftir cour à ceux des

féiitMes. Si le mot dt ét»x

ne peut pas s'cxcufcr dins cet

exemple ,
potirquoy dans Tautre

le mot * de teSe sexcufera-tc-i!

davantage î^

EXFK fissions COifTRAr
PlCTOlUfiâ»

)*appclle cxpreflîon contTâ-

Jiftoitc toute exprelfron dont

les termes fc détrtriffctit* Venons
aux Exeitnples.. '^

.

Je demande , dit un ât aits

Critiques , fi ce rfeft point fc

jotier dtt Public , que de le

\ lycr d'oft iï ny a pa^ d'appa-

rence
^ quand il faut apporter

de bonnes raifQns'5 car qu'ap-

miiiiia i""^

n'y a pw iiappàrc^i©cj ? lïflif

quand, il^fémhlp ciiMCri; j^^i^

apparence ^ eft^e ailfipr peut Éùj
re voir inuHt ril'on eft riea « »d9

dire ÊDOftdcmi^t li^liÂf n'y % pas

d'apparence^/' i ,
•.

; < i . ; > f
<

Je dis qfrfily, «r^de la toi^^
diâion dâHs ç»$ mots % méis

ifusné ii Jemèiê C00$u têl$$e 4/*

férenct r parce mic ce neft que
Tappayence qui hu£ qiuo tfscho*

(es femb^uc^
L'Auteur de Citt J^yemplc

trouve de Ïb contradi^on dani^

cette Phrafe ci : L'a» iuppo- *^

ie qu'en aura quelque jour le
'^

cems de penfer à la more y 9C
^^

fiir cette ^luiTe aflurance on *^

prend toute fa vît le parti de ^^

n'y penfer potnci ^\

il dit qu'il n'y çur j^iinais

cxprefion qui impliiquk* ut>o

contradiâion plus manifefter Se

U raifoû , dit^^l ,^
c cft qu'c» Wr

H. ij '

MMIPiipi
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marque qu un devoir moral ,
il

14 y a ucs expreiuons qui le-

roienc ridicules étant cxaminccs.

G»
•'•

/

ÇçMxciif^^ une

ehofe qu«A y ^(09gèadPt^ Ac que

prçiîdré't^ee '(liVi^Ucfcpabci.do

né point fonger à la nMci^ Vcil

y fongér tdttttfî(arîvie-> f »
v

BxaqittcAlItih jpcu'xêraifen*

nement , prendre toute;,faviHe le

pàjrd de n6 peiiic' penfec i^ la

mort , :n*eft-ce pas y longer tou-

te fa vie ^ otty iinais ce n'cft pas

y ^pngcf pour s'y préférer y qui

eftl& (culermanière de ibnger,

dont i^ s'agit dans cet Exemple.

Ainfi c'eft là un fophifme des

plus groffie^
, qi|c oe s'appuyer

fur un mot qui a deux fcns,

comme s'il n*en avoit qu'un;
t'eft comme qui dirbit : penfei

à la mort y eft une chofe iàlu-

taire. Or penfer que la mort ne
nous lïii'prcndra pas^ c'eft pen-
(br à la ihorc. Donc peûicr que
la mort ne nous furprendta pas,

c'eft une choie lalutairc. Si \c

raifonncmcnt de nôtre Critique

fntU Idngue Franc. 51j
cft bon , il' iàut que celuirlà le

ÇQït\j^ û faudra d^ç ^ue pçen-

4re le p!M:ti de ne point pay^r

f« detççs , ; c'eft tongw a les

payer* Qije prendre le parti de

ne point: ,pcnfer à fe xorrigçr,,

c'eft pcniq: rà. fe cprrigpr, Jç

doute CHie n&ixç iv>mix)e s'acr

commodat fort de cette manière

de raifoimcr , it qu'ayant prié

un amy de fonger, \ quelque

affairç , . il cTMt luy être fort

obligé ^ ,fi cet .amy jprenoiç . I9

parti de n'y point longer à\^

tout y fous
^
prétexte qu on ne

peut prçndre parti iîir une cho*

^^ <}u*,c9 y fongeam.
_

On yoid bien , ajoute ce u^b-

tilc Logicien »
que rÀuteur a

voulurduçC) qu'on pccodle parti

de ne ionger k la mort de tou-!-

te fat viçf Sans mentir , voila un

Exen^ biett. cortigé ^d^ dire

que parce qu'on fuppole qu'on

auia un jour lo tcms de peiifcf

1

.<



ic jugement } qo^i! loiu ccpcn-

daqc toutes ces chofcs en corn-

trouve étrange qu'on cttw ,
qpjc

Di^u s*eft éli?vé . en quelque for-

, G iiij

J

cit. prsi,

Ub.j.

f^ Suite dfs B^exhm
à la mort, on p^end à waufr it

cela le parti de nypcnllr en

aucun tems. te Critiquer vou-

lu dire lui-même ^ de ny fonger

qui la iîn de fa vie , &• non fn
(de toute fa rie. Quand on veut

fc nreflet de rcfdrnicf ^ ii ï^vk

du moins fe donrict^ dt giir<k

de tomber dans les (mûtes qu'on

reprend. Jfên modâ écat/dtfir fed

nec $hjiêrj^ât9f fuidem firendtis

efi is qm ififêétim dlnrê vkium

Ufnhtndh , in eê iffi éUfnktfh

difMf, dit un Ancictr;

J0tre tMtmfh.
„ t'admiratron de refptit <rft

„ quelque chofe de Aienrcilleux.

Cette exprefficm parote cohtra-

diftoire V nôtre Gritiqiie i farce,

dit-il
,
que radmitucioA ' rtc vc-

ttant que (Fsgnoratice
,
q«ii eft la

thdle du monAr la jrfiis^ natu-

relle i rhoimie , 6tt ne peut pas

dSrequVHc Ibtt mcrrciUeufe. Gc

raiforniement ii*eft pas tout à

Çur I4 Lân^Pte Ffdnç. fffs

ail )uftc , & TAuceiir me par#

nCfA bicA^ fi )e luydis qa'il

ne prcnt! pas' garde que qiiant^

iji dK que fadmiraÉion de Fef-

rit c(t mcfvcîlleufe , il s'agit

lors Ac /aâtion de Telprit par

aqiiclle il admire ^ & n^ de la

.nifc qiti le porte \ adtnirer „
ir on /çait bien qu'il n'cft paj

açrveillcux qu'il admire ce qu'il

gnore \ nuis ce qu'il y a de

îicrveilleur , c'eft Kaàioil de

rmc pa* laquelle elle JK&nire.

il n cft pas plus ifteônnant , par

xcrmpte \ qu'un homme fente

cla dofidetMr quand on le ptc-^

lîc
,
qoHI eft étonnant qtrtl ad-

rc ce qu'il ignore \ dette tk)tN

ir cepMdant ne \^ik pts (à'é-

rrc que^pie chofe de merreil*

Iciîx , cjtie les Philofopne* ont

\tn de- kl peine à expliquer. H
n'cft pas étonnant , non pkis que

l'on vçyc qtttnd on onne le^

yeux , Faftion cependant par la-

<(

\

<



¥:

V

multitude de fï;s. mifcncordcs;
ic a quislqu'ua^'àvifeic de te-

pondre -que €c;Jui qui oArinifce-

dî^u^ les rçconnoiiîc ; Par

exemple
, qu^nd TAutiCur des.

vcritaoles Principes de la Lan;-

gue Françoife ,
pour montre;:

j".

'. V

\'

ettextonfS6 ^^-Suite

quelle on yoitj^aç qui s^'^Ppcllr 1

vijîén f elî quelque choie de

bien mçrvçiUeux^ ^ en. eft de

mén^e de rad^iracip^ ; il n'ed

pas ecoh;ianc qu'on ad^ ce

^uon ignore i niais raâion par

laquelle nous admirons efl une

cho£e fort obfcure, éc donc nâ-

tre Critique {etoic peut-être bien

empêché de donner la défini*

tion ^ ainfi il ne 4oit pas s'étonr

net qu'on l'appelle mêfyeillëurc.

S*ESLEVBil D» CUiEJ.<^E
CHQS^E.

ExemfU. Comme nous nV
vons aucun avantage que nous

ti'ayions reçu de Dieu ,, il ne

^

Êiu»^s*clever de r^cr^u
:

Sans la graçc , yhom^xt ^nVft

capable d*^ucun bien ^ èéH une

ver|té dont il eft important que

pour ne. nous ibyionspêr

nous qtfyér jama^ des bonnes

QU(ivres que i^ous /ai(ons»
'

Cette inaiiierc 4c pacler cil

'

/ ' fore

fur. U LMZfiaFrifinf. 97
fort bonne aujpiird^huy. Jçit^
biciv que VAùWf^tir des doutes fur

,

la Langue Françoife > leqacï dc-

Clde plus qu il pe propofe , la

dcfaprquvç fprtri jnais §n ;doît

coniidcrer que ce Gehtîl]ibmmè
bas-Breton n^eft pas itifaillible;

E P UÙ E R Ù N E REMARQUE.
Le V^ifeur de Rernarques noui»

vcllcs fur la Langue , trouve

cxcrapir^mài^ç qqc U fai/itir idc

Réflexions Tait repris d'avoir dit

efuiftr une remjrfut ; & pout
k cirer d'affaire , il a rccour^^^
une diftinition fcholàftrdùc qui

ne me. narpxt pas luV' être fort

ra\ rable j ccft que ^ dît r;U,

remarque , fc prend dans ccttic

Pinafc pour la matière , ou pour
Il qucftion que Ton traite ^ &
c]u: fj c'cft vnc bonne Piira^^è,

/////y?r une matière , tfuiferpm
qucftion ; ce n'en eft jpas iiile *

fort mauvaife (puifer une te-

marque^ '•

,

: •

-^ I ••
'
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Miv , 1411 iiv^iiiiuv iiuuiic; xrsrucrcr

exemple n'cft Doint ordinaire,

car enfin encend-c-ôn dire fi fou-

vent y un homme prcft àr pendre;

je iiHS Dicn âne oc iiic uin^i^n*

Ter de le rapporter une féconde

fois } les belles chofel^nç vcii«.

lent pas ^tre dites fi fouvent.

^ Suite des Réflcxichs

Si ce raifontiemeot eft bon ,11

s^cnfiiit qu*on.pourra dire : de-

cider une rçmjtrque ; parce qu'on

dit décider une qucftion , qu*on

pourradirc auifi cpuifer un exa-

mcn , patoc qu'il n'y aura qui

répondre que examen fe prend

pour la matière qu'on examine.

Voila où nous en ferions fi les

fubtilitez & les chicanes fclio-

laftiquçs ctoieiît une fois admi-

fes dans le larigage ; mais que

diroit nôtre Grammairien , fi

quelqu'uij difoit qu'on jpeut par-

venir \ épui(cr une obfervacion,

comme if a dit qu'on poùvoic

parvchir à Cpuifer une remar-

que? Pourquoy fcra^-t-il plus de

grâce à remarque qu'à vt/cr-

vâtivn f

EtERHÉL > ETERNELLEMENT.

Ces mots font fort à la mode:

les hypocrites parlent de Dieu

avec un fort grand refpeû: , dit

un Auteur Nouveau ) ils font des

\

[ht Id Langue Efànç. S9
éloges ccemelsid^jk Vertli fl£

dtla Sainteté y ..' .:'.•>>; ^^i

Les per/bnnes qu'on nourrît

dans une trop grande contràin*

ce, font crernellement attefitives

à épier Içs moméns. de j'en dé*

livrer^ .
-. -^

•/" '': ^'"'
/r^-;

Voila la dcftinée £ie, la blû^

part de$ hommes i il faut iouf-

frir dans, la vje d'éteruels eh«

fiuys pour quelques bons quarc-

d'heures. .

1 \Il a FAtlLLI,
Il A pense'.

LE dernier eft le meilleur^

M. de Vaugclas ^ à la. ve*

rite y dit dans for\ Quisit^curce^

Mcnidas & BcnuiiTTkiSirtMt^

être bleâcz ; il eut beaucoup à
foui&ir dqi pluyes cominuelks

lu,

y

r



aux TuUîcrics.

>, II alla le $»»*. jour dire la

„ Mcflp à faince Gci>cvicvc , de

^ s *

les Attccurs que j'avois lus. Il

ny a perfbnnc qui ne $')^ cromV

pâc j ac çècrexcjuple cÛ: un 4^i

>"*?

y

-.,'«»':, •

'(ff
"" (I»;-'- t#j|»- Tt»H»f " An '•

.'. .V

le perdre. Il «'cû^^rcalé icir IccU

ibr CôçfFcKï^u
, qui w^

fai/Ir 3i\x lieu àçfenfé. Mais ce

/ mot) quii école bon: en ce ièm du

icfas de «s* Auteurs ^Ine^^^^^^^^^

plus gucrcs aujourd*huy. C)ndii:

il s'cS pènfc cUfcr», ii a pénfc

mourir i, le vaiiScau^^;yy4 périr,

micux que ih ^failli à. i fc * tiier.

Il < 'tt \]faiUi i miofpitiijjy Ife <vfifleau

yi/V/rV à périra Alcxandrci^n'cuc

pas plutôt pa/Té \t Çaucafc
,
que

Ion Armce faillit à périr faute

de vivres , dit il. de Vaucelasj

4 Qi^ian il faudroit dire .aujourd huy

,

fcnfât p^fir ùxxcc de viifircs.

FaSSB^ le ClifilL.:

Expreiïîon ufce dont fe parent

çncobe ecrtaids Prédicaceuirs
,
qui

irectbiiroienic pasVa/oir iiCiic. un

bMu<difcQi;iJPi/! S'ils tn^avoi9i\c dit

vinf^t'fàiixfijffi M ai*/, «j !::n

Faffc le jGicI ',i que jeî'^uifTc

- •

' W

( car c*cft,iâttJ^raDtftflc:)^^:fair^iC^^

trcr cé$ nœranifcsuî'ijcricte ikl^

vos fcûimaû
'I

n? éaji^^^il?/! ob

Faflîfc)lc 0iffli9 que mod» tftift

bic dfprirtpui% foûtcnir le poids.

dci CCS graindos vcritfau , .
^pouc

po^ioiib wiiki.le!îiC^p<>fiFri 'déni

tpbti^^akiÇbmiî m >lîi'i nu , ^n );i

i iF&tfq Iri Ciel i'^ucv ooDiiceuïCi

qui michtcndént ' ne ifârtesit

kpointi de jCcx . AuditoWe , fiaost

qiicriri flèches, de cette divioe

parolfe/iyçni!; pénètre iulqu'aû»

fondsidcicui! <^ceiîtîi.ii ^ j

Ils ftDoîcnt bien mieux ,
les

bonnes gens , d'krtplôrcr le fe-

cours dii Cid^ pow parler nlusi

raifomibblcsneni âc^dc moilieur

fens.?. :v :\
'y •::^

-y'-
"y

'""•' '- »• ;,

Faiseur. v
-

ÙAuteur des Remarques ftbir^

vellcs^ Â raifoa dc^^re que Jfi^'-j

fiftr n eft l^oo # félon le g«^|Uîxlrfi

nôtre ïiao^e^<|ikeipour ie mo-
quçfadfliligliocaus qui font^s>

I ii)
!^

!^

_ ï .
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J a«oue ^ç je ne compivns
pas comittcot on s'y peut trom-
per

, ,k j*jl y j^ de i équivoque
Cewe Phrifc s'cmplovc fou*

vent daai w <w* %^ >\/-rf''»i-" »'•*>*/- »i''->i'-'^''

. .i

O-

lox Suite des Réflexions
habilcf. Je i:etîuur<|iie, en ctfct,

3ue fi Kon peut direW
c RciSexions en parltnr > d'un

Grairitattiricn
-, ^u^oh n'cftimc*

roit gucrcs i on pourroic bien

dire )de même ,nh Faifcur de
fteiuarques , up lai&w d'encre*

tiens , un faifeur de Diai>pMeS|
un Êufeur de Vies ,)«é f^ia^t
d'iin Auteur qui fc . mefle^^oit dc«

faird d/ts Remarques , des entrcj^

tiens , des Dialomes at d^éoirè
djp$ Vks fans y reUffir. /L'obfàr^

v^tion de nacre Auccfir «ftfoa
jiiftc , je vôudrois feulctneiit,

^c puis qu'il a fçn qwtfiijittr
etoit un terme de rtiépiisril

rfeut pas ajouté), comme il afair,

à la Remarque qu'il m'a prifc

fur irejflic hà^l , qtc Samfon
& Duval difcnt Brcfil.avec la

plupart des^JWiyj^rj de Voyage^
Piiifque^le mdsrde féifeur <ft

odieiix y <cl<;>rt b|iy ,^ if feUoic

p^$ s^cn fcrvir dans «ettc oec.v
fion»

„ Exemple- La gens wm^de
^ font bien iûfcs de nc^An^^^ !w

,,
chofes ;

.<;ommc/ il leur çft

„ avapugnw de le^ £cr)4^e.

] ay voulu diirc , fclon un dç

mes Ctiuqucs % Comnfe H lenr ^^

^é^grejutU de fiM refrefinier

Ui fUn criminefifs /ans d^s Ima-

ges innocentes i €âr , "cpntinuc-

m1 , il fâut ajouter tent ceUi

fin difmrs fent le ren^^ê in-

feSigenee.

Certainement voiljt unePhta-

k bien corrigée î Les gens du

monde font oien aifcs de nom-
mer les chofes , comme il kox

cit agréable de fc les irisprqfçft-

^tcr les plus criminelles ;(9U$ des

Images innocentes. Xc beau lan-

gage > Mais que dirons-nous de

cette belle nvmiere de parler: .

rendre un difcours intelligence ?

J*aime mieux croire que ccft

une Êiutc'd'imprelfion.

I nij

I )
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en pariant ac; i//j#r i>ûtf, uuut
Jç4V9ir , que cela a été quelque

tcms dans la bouché 4^ tout le

xnôndc,

l
Enfin , il me (emblc que de

dire qu*un mot a été quelque

^
'•),fH-.--^-»»,'7

Liv.tf»

f

104 Suite des Reflexms
FiCUKÈV Il>9tE.

'

iiafianc. -Sx^^wi/r, Lcs-Gaulois Ont des

ac ccf
'' Idoles a'onte rt^andcuf cxtraor,

"- ' din^iici qu'ils ^V^^

mes vivans , &c où aprc< ils mec
tciit le feu. L'un des Critiques
dont nous ayons parlé, reprend
ccmot d'Idolej & foûrient qu'il

faut ^ di#e ,/les Gaulois ont des
^gure's d'une grandeur extraor-

dinaire ^ Arc. par. la raifon qîic

le^môrdldole ne fe dit pas de
figures

, qui ne font Tobjet d'au-
cun culte. Maish'endéplaifeau
Cenfeur , cette r^ifan bonnfe ou
mauvaife juftifie le mot d'Idole,
dont je me fuis fervi ici aprcî
M. d'Ablancourt ,• puis qu'il eft

certain que ces figures étoient
en vénération chez les Gaulois

,

quelque Deoféc que nôxrc Cen-*
icur ait du contraire. Il efi: vray
qu'ils y met^oient le feu , mais
c'ctoic pour brûler les hommes
qu'ik y avoient^ enfi:rmc2i^ , &:

w^ifipmmm

fur la Langue Franc. îof

non pour confuiftcr leurs Idoles

qui étant de' fc'r ou d/airaén i

quoy qii'entrc - laflces
\
d'ozien

ccoicnc a Téprcuve du feu. Les

Ammonites n'adoroient - ils pas

lIJoh de Mploch, & cepcn-

danc ils y mcttoient le feu pour

y brûltrdes hommes; >

J'ajoute à cela-, qu'une gran-

de marque que le tnot de SimM-

Uchres que porte le Latin , &
que j'ay Tenau pttr ccluy dîdo^

les , fe prend pour des figures

quon adorri^ , c'eft que Cefar

l'employé en ce ,n^ême fçns qua-

tre lignes plus bas i^ifs honore/it

principalement Mercure , dit-il,

dont , ils^ ont plufours Simula-

chrcs , hiéjus funt flmrima Simfê^

Uchrs. D'ailleurs y a-t-il appa^

rcncc que fi c<^s figutcs monf-

trucufcs n'avoicnt été lobjcc de

quelque, culte ,.unc Nation aulîi

lupcrrtiticufc que celle-là > eue

mieux aimé faire conftruirc dci

pnHPMn

N

Ctf.Lir,

«.C«nD«

' •
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rciîce
^ quand û fout apporter

de bonnes raifQns *, car quap-

concradiâion plus manifefte: fis

U raifoû , diï*4l r^c eft qu'osa We

S

/

ou

10^ Suite des Réflexions

figures d'hommes ou d*animaux,

pour y, brûler des hôiÀmcs
,

de faire clcvcr des Tour^
d'autres chofesTemblables plus

propres à .cet ufage.

II ne faut pas croire pour ce-

la ,( que )C prétende défendre
ici Je terme d'Idole 4 j'avoue

qu'il (croit mieux d*avoir traduit

le mot de Simulachres par celuy

de Statuiis ou de figures j mais
ce n'cft pas par la raifon qu'en

apporte nôtre Critidue , cVft

pasce que le mot d'Idole fe prc.

nant parmi nous en mauvaifc
part , lors qu'il fc prend pour
des figures adorées , & renfcr-

notant une idée de mépris pour
toutes les divinitcz du Paganif^
me : il^eft vifible que c'eft une
mcprife de le mettre dans la

bouche dun Idolâtre comme
Cefar qui parle dans ce pâflagc j

ainfi il falloir diTc , ils ont des

figures dune grandeur dcin:-

m
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furée qu'ils rempliflènt d'hom-

mes vÎTàns & qu'ils brûlent

après* Voila^ à quoy celuy qui

éprisse $*i«enaoit pas fans

oute. y
Se FIT , Sm TINT.

On dira bien ic^difcours (e

fie ) la harangue fe fit 1 mais on
ne dira pas de même , la conyer-

facion fe fit , il faut dire , la con«

verfation fe tint. Un Auteur

nouveau a dit neaiunoins
,

je

crois ne pouvoir mieux vou9

cclaircir là-defliis . qu'en vous

faifant part d'une tamqofe con«>

Tcrfadon , oui fe fit il h'y a pas

long^tcms ciiex une femme do

qualité I il devoit dire ^
qui fe

tint il n*y a pas long-tèms chez

une femme de qualité, ou mieux^

chck. une Dame. Cette . convcr-

(ation
;
pourfuit-t-il , fc fit entre

trois hommes &: trois femmes ^

îl falloir , fe tint entre trois honv-

mes 6c trois femn\gs.

^'*•

/,
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c'cft une choie ûlutairc. Si le

raifonncmcnc de nûtrc Critique

que parce qu'on fuppofequ on.

auia un jour le rems de penfct

/'

io8 Suite des 'Rèfitxiont

1 Je n?ày. jflfnaisroUydrre, que
faite métier %>ifiâtifei^foudrc,
ctré prcft ; & je né xomprcns
pas comment un hdïhmc qui fc

incflc de critiquer les Traduc-
tiottsides autres , a pu croire qiic

lors qu'un Auteur Lauii a' dit

qu'il lalbit être fans reproche,
quand on Toulôit reptiendrc , il

au voulu dire quand on fkifoit

métier de reprendre : c'cA pour-
tant ainfi que. le Traduôeur a
rendu <:c$ mots de Giccror>.

^^ Céf€¥€ dihet 9mm vitU mm in

êltîTum tft dUift fâfâtus. Il Élut
être (ans reproche:, dit-il, quand
on fiiit jmérier de. repncodrci les

autres. Giceron ccpendanc ne
prétend dire autre chofe dans
ce partage , finon que lors qu'on
fe mêle de reprendre quelq[u an,
il faut être fi exempt de dé&uc!'
]u'on ne donne aucune pri le

ur foy;i

fur h Langue Franc. 109

FaIKB A DEUX FOIS.
Exemple. Jl y z des gens qui

dans la première encre-yeué nous

difcnt tout ce qu'ils fçavçnt &c

qui n'en font point à deux foi%

cette expreflion cftr ordinaire

dans le. difcourr familier 1 elle

s'écrit , &1 ^me l'Auteur des soiti

Remarques nouvellei n*a pas fait i" JîJi

difficulté de s'cnfervir dans fon ••'•^v

dernier Ltne :: iConutieje fuis

contraint , dit-tl, d avoiler mes
fautes & de ne me point tpéna-

rcr^ je croi qu'il n'en faut point

lire ï deux fois j &c que je ne

puisihieux; finir mon Livre
,
que

pat une retra£btion folcmnelle^

jui marque au Public que je ne

uii pas n>rt attaché à mon fens»

& que je f^^ay me dédire quand

il faucV .. . / i

(jfct I JBxètnple eft inftjuûif

d'aiUeum ) de rcoiferme une Le-*

çon importante pour bien des

gens I rien ti étant fi beau "que

/

i



dSre<ju elle fôit mcrrcincufc. Gc Bon vçye qtund ôri onrrc lé^

raifonjnèmertt iiVft pas tout à yeux , fî&ion cependant parla-

\

Vtvf.

no Suite des Réflexions
d'avojier qu'on a manquer, &
ouoy qu'^1 ne sagifle ici que de
lauces de Grammaire^ CjÇjçavcu

a toujours quelque chofe de
généreux.

Sb FIBU A, ^

Sb FIBR BN« >/

Se /er et$ a un fcns plus fort

quey?/fr à , ce dernier fignifîc

feulement ce que nous enten-
dons par le mot de cvirei com-
me , je me fie à vous , ne me
trompez pas : On peut fe fier à
luy

,
quand il^ dit quelque cho-

fe
, ce n'eft pas un homme qui

aime à mentir , oq peuc (c ncr
à luy I au lieu que fe^ fier en,
marq^ue une confiance entiei^e

fondée fur la perfuafion , où Ton
eft de la probité 6c de la^fidelité

de la perionnc. M. de Vaogelas
s'en icrt en ce dernier ftns,
quand il 4ic ; U comnanda à
Thymondas de prendre tous les

^^^^^ %^^« 91c conunan.

fur U Langue Franc, m
doit Pharnabaze , defirant %^cti

fcrvir en cette guerre , comme
de ceux en qui il fe fioit le

plus. - -

Sur ces entre-fiiitçs il reçût ^jj»
à^s lettites de Parmenion., ccluy

^*'**

de tous lés Grands de fa Cour
en qui il fe fioit le plus.

Qm (eroient déformais les VA«gj

Etrangers qui voudroicnt fe fier

en luy , s'il fe/oUillok du fang

de tant de bravas Soldats.

Gros Seigheur.

T 'Auteur d*un certain Livre

I
^
nouveau

;
, & un de mes

Critiques avec luy ,
çroycnt que

gtês SeigMttêf fignifie un homme
de qualité

,
gros de taille ic ncn

un homme puiflant en biens ^ &
qu'au Ueu de gros Seigneur ^ en



nous loyions pcuii44çz 1 pour ne

œuvics que vous fcaifom^^^

Cette maiûerc uc pauer efl

fort

efu/Jcr une maçicrc , tfuifetpxc
'

qucftion i ce n'en cft jpas^ iiite ^

fort mauvAifc if^ifit une fc-

. % •*'-•"'%

V y

^

tv •%

"s

.A

«

ifi Sme dcs^Réfifxions-
parlant d'un BomiHç par J5iiJ>pcrt

à icm bien 1, U iaut 4frc grand

Seigneur ; mais ils fe cr9i^pcnc ;

& cela m'oblige à faire ici un^

Remarqué qui
^

pas; irSî-

tile. C'eft qtic '<c <}iii iàic Vir

grand Stigneur ç*cft laiipaiinincc,

6^ que ce qui fait Ugfùs Sei-

gneur c*eft le bien. On dira d'un

homme de rien qui aura fait

fortune
,
que c'pft un grés Set-

[' gneur , &: d'un hpmme d'une

grande naiflancc
, que

j
c'eft un

grand Seigneur , quoy qiic mê-
me il ne foit pas riche ; ù*eil

' povtt^uoy 1 on dit quelquefois

dans le monde
, que Us ^ânds

Seigneurs -ïiç font pas toujcMirs

les plus riches j c eft un gr^tad

Seigneur , mais il n eft pas riche.

Voila la différence dc^jjii^ &:

de gros Seignfur Un gré^ Sei-

gneur cd donc un homme dune
naiflaÀce illuftrei riche ou nonî

* f^n gros Seigneur cft un homme

de to^yuric ., jjui d'uijgjt^ajjflwi^^

ou b^ÏJ^^^iou^iQ^dipiCrf
: #i)pir* v t

venu l^gfptids bicps. BpWîj5<?>
^

tout èms le fi^VJC > fM^Uffio^,
ndiCUi^^il ,-:-, t:'>7'v>-y|r,|- rrf.f'^v *^,.^_^

5iêrQf^er4R(5^t}ili5fr-i.pai5ci<juy^^^

à la fc$fli|iw?fri(>«if,oiC€ AU qui*
quelquf Ci^«fev îÇopttp lc?s rçgj.cft

de la jG;»fe^^frirc dq? au||ps I^wf

l'H^b^U:! fiepejndaw W^fj^^ p. ttv

Àutwts appelle g^llHifms^^ ^es *
Plirai(è^ quj >rCint comniiu^f ' ^u
Latin |;ÂC\iniHnQp^^^
licrcs à cctti Lan^M^ i^^'àil* nâ-^

tre : comme : je rcpof^ds de yhxx% vau^,

liberté ,&^ç vous aaurcjt point ^'''*'

à foutenir le .ftftc & les ficjrs re-

gards deçU^çciiQuicas^ pqur,, j^ p; 77

vous 4(l'Ûrç.dçç',yè^C'lJbprté., ôf

^.\-
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Ces mots font fort à
k"mode:

les hypocrites parlent de Dieu

avec un fort grand rcfpcft , dit

an Auteur Nouveau i il$ font des fou&ic dqi pluycs cominucUcs

ohor

\

^

114 «Siiire des\Xtfiexions

poirttf à foûcenîr yiïfCQ.

pâbuic. 'Ccfir apprit -k 'writc far fc$

aT* coutttiès , &:^<s Itf ft^y^
ttotiblc k>i^c à GWïfîdiiis i^ar.

* &ConttUtqUclàf%éuri^c.
ittt de Mon Tcrence n cftpas fi correâ

que le yotré^ m nldy fi correâ

qil«Vttui:p(àtrini^^^^

M y à i>e4tlû<(ik]^^ ifc ) thofct

u'il importa [^ ou i^ixdc de
avilir. U fa^l^ ateepdr^ mut de
ieii ^ & riten (ie foi-

Il ifpéilë ïei Fkra(c

tabtet^/?i^ft^ n'en

£tffciIiEf^aliifiaisi ^ èâr <tft en tr6uv€^

iâhs fin dalns^Ia Langue LatsÈne,

dont le génie cft de foits-^eiit . a-

dfe àinfi les verbM^^ d'e^ fikt

ferViir un pour.pteiÎElit^. Bi'' Vi^v-

Ci àà% JExenlpteifi H - '^(rfrv>''

PremierEmnifté ^^

S4pi numerê mimri ^/ittê Puam
iktelUmim ferfe^mjm fiphH-
iiém iiém Mfil mldâimi^ fâêâ «ff

^

7'

'^^^'"f-'i^-X |/L«»«Î>V„, «'//•f-- ^s
'A

fur U Langue Franc. . nj
tjftftnfijl\. ^ G'eft > dire ri^ot à
mot: J'admire fouvcfïç.^fl j|u^

Icmcflt^trfiÊ^flc ,^ic^p^^
faite &^compue ^ mais fur tout

que vc^us n'aviez janyMs trouva
vôtre viçUleue iiiconimi^ Au '

ticu qu'ei^ Frax^ois il fiuic dire:

]c ne fuis f^ feulement charm^^ '

de vôtre j;rai;i(^ (àgeilç^

qui me (urprend le pju^ ^ c'eft

que vous n'ayieap^mais trouver

vptre vieilleflç iiiçommode. Cet
çxfemple revient x cel^y de M.
de Vaugpiajf ^ que , iiqus , avons»

rapporte ; J5r refends dû vitre

Itbeni^ét é^t^e &(. ce n*ett doniQ' , )

pas un g^licifme.

^SefêndMxemfle. : ;

Ccft à dirç ^ la lettre
, je ne

fuis po^int du fentiment de ceu3|:

qui ne aoyent pas que P4i}ai,i^

C1U& ait oublié cet endroit ^i;i^ai$

- :^-^- -.1' '-
I M„p ,„:Kit ,' ^^,„ ,

•

.'• ':./
: .- • •:'• •.



1/ Vingt vfôis?i/g^ iK ciii. ^j f> o

Faflô ic^Gid ^i qac jeîd^uiflc

pai Itf : fixblc ibri far ^ .«ai r^oix,

^(

vciics i â raiioaacïairr 14UC r,(^i-\

ftwt n cft l\oo ^ ielpn l© geo|uat?iél

quçï:(rifll>iglioi;axis qui font >cs>

. I iij. :

;^-

<- -f ,1»

^

.. ^
•

V

itd:

Cif. dt

ii6 Sme dèsJtiéflejtmi

qu'il Ta paflc à (jcfïcin.

Au^lieu de 4irç comme il le

faudroit eh Ftihi^i^ t thm ^jui

fTttendtnr , bà'i'nm ^ié fiA.

tiennent qnHl l[â fs/ii defcin.

TrpiJ^éme MxemfUJ
y NéHiftto )tilmitii n^trniH cm-

dAfifame. Cejlà dire : je tfem-
pêche pas qu^on les rciivoyc

,

mais qu'ils foient punis pai la

faim
,
pour dire : je tfempcchc

pas qu*on les renvdye , mais je

veux qu'pn les puniiTe par la

faim i cc^mot ije vense , pu fût»
iefnne 1 eft foudentendu dans le

Latin. " ^
> s

^âtfieme MxemfU.
Nec Hercule fi e^ Scriflnut

ejf^ ; ttùbitès nec tu fiAtheniènfts

tjfes , etàfns mnÉétm fk^ffit,

Ceft la réportfe que iit un
jour Thcmiftocle à un konfim^
de Scriphc

, qui luy reprochoir
de' ht devoir ia réputation qu à

celle de fà patrie. Vous ne feriez

fur la Langue Ffdnç^ 117

pas il célèbre que vous êtes ,. jlaji

dit-il , fe vousj. êçie?. d'^hçhc?,

ni moy fi célèbre que ipû^is , fi

jctois de Scriphe. Cette exprçf-

fion répond juftc à celle que j'ay

citcc de M. de Voimre ; mon
îcrencc *'cft pa$ fi corrcû qiiie

le vôtre ,;m n*oy fi correa que

vous.'^' .,'\- . '\ r

Voila les <5allicifmes de no-

tïr Auteur , qu'on trouve dans

Çiccron & dans Phèdre. Voyons
a nous n*cn trouverons point

de Ja mcmc forte dîtus ^ tan-

gue Grecque. S
En voicy quelques exemples

que je r^pporter;>y en ]Fiançai^

mais quç }e traduiray; mot k niot,

& félon i\ôrdrc du tç«e ,
pour

ne îbidrci) là d^Bcatefie de; per-

fortiic par des ciiatiot^s Grec-

A DiàUTine plaife que je me
glorifijo en auve chofc qu'en la

Croix.dd ^6tre-Seignçur Jisusr

Gftlc.tf*

V. 14.

1
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P^ifquc^le mbt^ do j5i/yf«r >çft

oècux y ièh^ir^y ;, il ne &lloic

pis scJî^{crvir dms «tt« oeca-
fion»

»!-

rendre un difcours intelligence e

J aime.mieux croire que ccft

une Eiute d*imprcifion.

I UJJ

V

i|4 Suite des Reflexions

CkitisT^par qui le monde cft

ctnq&c pour moy , & moy pour

le W™c- Ccft dans Ixpîtrc

\^ aux Gilatës i ^u lieu qu'en Fran-

çois il faudroit dire I par qui le

monde eft crucifie pour moy
^

comme je le fuis pour le monde.

j

Autre $Htmflfp
TKeff.i. Vous avez (ans ceflc de nous

-i^'"^*"^' un foiivcnir plein d'affeÛion de-

firant de nous voir , comme nous

vous j pour dire ; comme nous

defitiàns de vous voir ^ ce qui rc-

vient Vct6 façoM de parler fort

ordinaires dans notre Langue \

il ne nie connok pas , ni moy
luy i il ne m'a pas vcu , ni moy
Juy. Pour , ai jp ne i'ay pas vcu»

*^*» Afin que leNom de Nôtre-

Seigneur J B su s -C H & I sir foit

glorifie eh voijs & vous en luy«

Pour
J. & que \pvi% fove» glo-

rifiez en luy. ]*omets à defleia

pkifieuirs autres £xempks«K

À.

fur U Lanf^ue Franc, iii^

Voila les Gallicifmcs de nâticrc

Auteur bien cadcroute- i r

Il devoir fçavoir que nôtre

Langue>à tiré de la Lltine 6c

de la Grecque, plufieurs manie**

rcs do parier ; U que^cc que

nous prçnons quclquetbis pour

un tour purement François ^ eft

fciuvenr uni tour Latin. Cette

Remarque peut fervit à lever

bien des fcrupules qui arrétcat

b plupart: de ceux qui écrivent

(n Latiii^ oi^ cpà vexent porter

jugement des pipccs qui fcnt

compofccs en cette Langue. Une
exprelfioii qui leur paroît apoio^

cher un peu du François i|Fn^
eft d'4bai>d(urte%/pafœqu1Ii

lefbik pas rénexion ^^pie tet-»

tccaâfer(ftici£: qiU'iU y trouvent

peut wnîr fort fîmvcnt de cr
<|u<^feèpieffiDiiv iiêmni^iCc. aura

ctç «i^^^b»^^ I & pour

eiv appatoter'q^^
ca paÉiiit^coaibtCQkC^ s^

:,."; • '

^

' ' ' V.

/ ,

^'X

"
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4u U5 y mcrroicnt le reu , mais
c ccoic pour brûicr' Ici hommes
qu'ik y . ayoïcnt enfermez

, sc

quelque, culce ^Airic Niitionmilli

iupcrftitieufc que celle-là y eue

mieux aime faire conftruirc des

r»
m

,<:'

"
,
i

I

t.

ùo Suite deiReflexioni

crpiroient pas que ce fujc parler

f^'J/;
Latin, d^ aiwyimimcfftitmMlm

aller. Ceft/ccpèncMntf.Citer

w

^iJL^^^ le dit : In^ifiÊ resmitiusirt
i*y» I. ^i^4i«i fuUTâtn. pç dire ^ >^/*

4^ V^^^i^/ , je nç vçjux^i^ c!;rc

long,-'; .;,":;vi *' T'^vj:;:- Vi'Ai
".

w^' tes quand vous vouleai, ^

\MjLtt\ Ce ,quil vç|ut , iljç vcwt iWfcn.

Ne€h4bU^Hid>mMjiçm
Jç n'ay rica.qwp jç yoiWjpjiiflc

ijù.^. Nêf$pirest4mdifciU^^^
"^icfJ/éfUk iCf n'jcft pos^ iinecho-*'

fèi fi(ïliflw;i^c,qmî iKêiidiii^^^^

r/r. ^^dmf ff}^^^ àurtm
wnmi. J^Ô¥!fc»> :to«^

.
Tou^ viendra à la boudbe>/

?£K ^- i *"^f ^1»*^ *^^ wiw^ Nùus
*^ '^^ fcmçntîs taMSideiBX fckn ciMri^ui^

Mlip/, ^
•*

V * /

£t

(

fur là Lahmf Fràni. iti

Et une mtinitjcéautrcidc^cct^

te nzt\iï£i!fX^

picr. Vffla où nous ont'.mcncz

les pretcndtii Gallicifmes denô^
tre Auteur, Mais après avoir

montre qu*il a pris pouf galii-

cifmc ce qui • ne • 1 ctoit ^s , il

I

he fera pas inutile de^|rc voir

quelles font dans nôtre Lan-
gue les façons de parler, qu'on
peut abpellcr véritablement des

galliciuncs. • ^ • ^

QlJ|LtES EXPRESSIONS, DE
NosTRÉ Langue on doit
APPELLER Gallicismes.
Nous avons plulicurs façons

de parler irreguUeres
, qui font

tellement propres à n&trc Latv-

guc qu'on ne le^ trouvcrën au*

cunc autre. Les imes éonfillent

à mettre le verbe auxiliaire ^e
pour ccluy À'âvnt. Gç, qui feit^

une & - ^and.c irregularitfc de
conftrniâ:ioii ^ qtfon iie peut Jr

trouver de rjégimc, comme: U

^

y1

^»
kè

';.#

^

V >



v^ciar qurparie aans ce pâllagc ;

ainfi il falloit dire , ils ont des

figures dune grandeur déinc-

trois hommes & :tTQis fcmrnes ^

îl falloit ; fe tint entre trois hom-
mes & trois fcmn^s.

> ,.i
.y;.;r^

t

• /)

ixt Suite des Réflexions

s'cft voulu tutr , poiir : il à-vou-

lu fc tuer- Il ne $*cft pas voulu

fcrvir de mon cheval ,. pour : il

na pas voulu, &c. & pluficurs

autres de la lotte où le verbe

auxiliaire ejfrè fe trouve joint à

des verbcs'qui dans leurs conju-

gaifons nVn reconnoiffent point

d'autres que celuy à^avêir , car

on conjugue j*ay voulu , tu as

voulu. Où cft dans cette Phrafc,

a s'efi voulu tuer , le régime de

ce verbe ejl $ quelle conftruc-

tion en faire ? je dis le même
. de ces autres : Il s'eft piqué le

doigt , il s'eft caflc Ic; bras , il

s'eft fait peindre gJ' ^s'cft fait

Religieux ^ il s*ci^itit^ pafl'cr

Doâeur. Le fens naturel eft : il

a piqué à foy le doigt , il a caf-

(Sa foy le bras , il a fait pein-

dre foy , il a fait pafler foy Doc-
teur i & t'efl: comme parlent les

Etrangers quand; ils apprennent

notre Langue
,
parce que ce font

<K
X

fur Ut 4ngHe Franc. 1 15
des îvregularitez qu'il n*y a que
l'ufage quiJeur puiife apprendre.
On dira peut-être que ce fdht
des Phrafes Grecques que nous
avons imitées à l'exemple des
Latins 5 comme fràÛms memirs
dans Horace , pour : friffus /?•
tandum membra.' Manus revinc-
tum dans Virgile, pour : ferma-
Ans y juxta manus. Os humera/^
que Dcâ fimilis dans le même,
pour : cirt^â os , ficuninm ou
Et qu airuî quand on dit il s'eft

piqué le doigt , c'cll comme fi

1 on difoit : il $*cft pique : au
doigt. J'en convicndrois Vil n'y
avoit que cela , mais qtie faire
de ce pronom reciproqucyî qui
^ allurémcpt au datif & qui eft

joint au verbe tftrc f D^ailleurs
il ne iiàut pas donner un (èns
paflîf à une Phrafc qui en a un
^à^î I car , il s'eft pique le doigt
ne veut pas dire feulement qu il

cft pique en cette partie , mais

\y

mt
£^.: V -iN^cc-
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AM. i^uL eue u cxcinpc acu detaut,'
^u'on ne donne aucune terilc

fur foyt

d aineucs ,«« renrcrmc une jlc^

çon impottance; pour bien des

gens rrien ïi étant fi beau^ue

X

,- \ I
' •«. "t ^ flF

11.4. Sum des "Réflexions

i\ veut dire jcncoçe que c'cft Im,.

même qui s'eft fait ce mal , foie

par mcprife ou autrement j car

11 c'cft un autre qui Tait piqué,

on ne dira pas qu*il s'eft pique
j

Mais comment encore expli-

quera-t*on par une P|irafc Grec-

que : il s*eft fait peindre , il sVft

^ donné la mprt^ èc plufieurs au*

crcs.de cette nature ; je fçay bien

que nous avons en nôtre L^nl
gue certaines Phrafes qd'on ne

peut expliquer fans recourir à

des prépofitions fouf-entenducs,

comme font : dormir la nuit,

jouer le jour , fe chauffer THy-
ver\ fe baigncrj?Etê, demeurer
uâ^^c heure , courir les campa-
gnes I c'cft.à dire pendant la nuit,

pendant le jour , durant une heu-
re, en Hyvcr, en Eté

,
par les

campaçncs , &:c. Mais, il y a bicii

de la différence entre ces fortes

de Phrafes 6c celles dont il s*a-

git , car il cil vifible que le mot

^^•'^fis.'m^iv^-'

fur U Langue Franc. ' 11^
de jûMf ; de m0$f &c J^Jkn^
n*cft là le cas d'aucun verbe qui

prceedcj: au lieu que dans ces

autres cy, il s'eft pique la main , ^

il s*eft briHc le doigt y Ton voft.

^claîrement^ue la main eft le cas

du vcrhé ff^ué , & que le doîge

^cflï le, cas du verbe irij//r .

Les autjres confiftent à mettre

.^^«lonom réciproque Ji avec

un vc^c qui ne le içauroit gou-

vernerycomme en ces exemples

cy : il/s*cn va V jl s'enfuit , il fc

mcu« ', car on ne dit pas^ : aller

^clqu'uA , enfuir quclou'un

,

mourir quelqu'un , &c. Il s'en

va , ne peut <|ûdc être rcmlicr^

comme il s'en réjouit , il s'eft

fâche , &;c. car comment conf.

truire ce pronom réciproque Ji

avec le verbe iV/rr. ,. ,
*^

D'autres confiftent dans l'irré-

gularité du nombre , comme : il

cft neuf heures , il eft dix heu-

res, pour: ils font neuf htuccs, V>

^m

\



Thymondas de prendre tous les

Soldats àittieers oue cûinman.«••ngprj

A.

un homme puifTant en biens t &:

qu'au lieu de gros Seigneur ^ en
"•

y
W-

y

U

1x6. Suite der Kéfieoé'ms
ils (ont dix heures, ce qui ft èfoit
auvetbis i il finie «voiler pour-,
tant qu'à la fittucur il n'y «point
là d irrégularité de nombre

, par-
ce qUQ npuf heures fe prend dans
un fens fingulicr , & que quand
on die il cft neuf heures , cela
veut dire : il eft le cems appelle
Mpr heures i mais quand il y au-
rTie do l'irrégularité

, je n'ofc-
rois ttaicer ces expreflions de
«llicift^es

, parec qu'on erouve
foi^vcnef en Grec ic% nombres
pluricrs avçç un nombre fingu-
lier , comme en Latin des ver-
bes plUriers avec des nominatifs'
fingulicrs. On dit encore il luy
dk deû, deux «liKe écus , il h
fait bien des crimes , il a un Li-
tre à moy

, qui fcnt les Con-
feflions de Saint Auguftin » il fc
l'oie aii% de rendre taifon de eci
irregulariecx apparences. , maii

* cee examen nous écarteroie.
• il y « des gcn» , il y a des

3

V

honuntlJScci.^ A^âutries PhraTct ir^

rcgulieroi.|K>lAr kl n^ml^rci 1 maii

|ue je b'ofctoit nûn plui traiter

e gallicifmçi t P«>^^0' ^if'il ïen
trouve beaucoup de eçtte forte

dans 14 Langue GrécgU0(^; u )
^

Il y M tt d'aiutrci qiiiiiii^ de

la régularité dahi la càiiAruc-

uon^ mais qui n'en ont pas dans

le (cïii » à prendre les> m^ts à la

tcctre I comme font 1 fe lotler de

quelqu'un ^fe battre cohtre/tl^eU

qu'un ^ti^cc* car fe donner nies

lotlanges ^ foi^m^me , fc vanteti

n'cft point ce que fi /#Àrr figni*

£e eà cette occafianvf<^^Aner

del coujpi à iiM«>inéiinQ)V^^
point ce <iue / (knifie ici ie hwU
crc. Il n en eft ^ de «s ex«

prcflioni romme dé cellei^ci ; f#

plaindre de qudquun^fe ÛcMt
cono» qpclquîua 1 far fe pUMt
dre de quelqti'un , c'eft iraritiW

blcmcnt fw plaindre foi • même
de quelqu'un . comme nous

L ui)

, I
•

. 1
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' ïiS 5«/>f iles 'Riflexions,

. plaindridns Wlqu'un de quel
"

;. «me ,chôfe ^; iWicher contre
quelqu'un, ceft vëntablemcht
%^heF foi-njême , s'é^^^

y chagrin, comme Àoiis y'cxcitc-
j

' nons quclquautrcj majs fc JôÙer :

de quelqu'un /ic battre contre
' Quelqu'un

, c'cft un vray galfi-

cifmc qu'o-i ne fçauroit expli-
quée qu'en abandonHaiit la %ni-
iîcation naturelle des termes?

.; Ij y- a des gall-icitmos de mille- ,

,

_
Idrtes

, & jen/aui'ois 'jamais fait

\jl 1* ,^^*vouMs| tous -rapporter;

/i^joutcray ^encore ceux-ci, faire 1

beau .faire fombre., faire chaud,
faire -froid

,
faire du Soleil , être

HIT' fa bouche
, pour dire : être

*

.. rajer-à fa bouche ; faire bon,
pour dire : fe foire caution de
quelqu'un

i fau-a b^an encore,
^poor dire., y avoir du plaifir ou
du profit .comme,: il fait' bon
IC promener le foir en Ere, il

^•"t bon viyrc en un' tel lieu '.
li

'

r'
X

«4
; i

^^
fïir la Langue Franc. Jip

fdic bon avec luy^ ;
j y ajoûec , il

fait:^mauvais ', comm^f : iî fait-

-mauNfais avoir à fairç a liiy , fai-

re fa main
j
pour dire : profiter

mdiipmcnc 4^ quelque mânic-
,

riicivr qui iTou^ a été confie; &
CCS autres eficore , Cq prend rx^ à

plcurcT , fe prendre, à rire , dont
ilfcroit aflez difficile de rendre

l raiion;/- ,

. '.
.

.-
. -.^ : :.."

Porte fur une chofc
, pour

(iirc , être appuyé fur uoe chofe ^

connoître quelqu'un de longue
main

,
pour dire, depuis long-

tcms i Te conhoître à une chofe.

^'cnfendrc à une chofe, & une
infinité d'autres que j'omets à

dclTcip.

Gu E RI R U K V ICE.
La Phrafe eft bonne , non- ^

o'blhnt ce qu'en croit un de nos

Ciitiques , Icqlicl la trouve fi \

nouvelle qu'il s*imagmc que j'en

Uns. l'Auteur ; mais"il fuit Pcx- p ^3n.

^ufcr, il ne içàic pas quelle cil

r

y
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d'Amiot jAJequcl dit; ,dans le

Traite du trop pârUr': c eft' une

'Cure bien fâclieufe & bien mari
aiCce a là Pliilofophie

,
qucncrc-

preridrc de giiarir le . vice âe»

ceux qui parlent trop. -Çucrir

un .vice n!cft doricpai: u|ie.^hra.

fc fi nouvelle.

Gr A N D HOM W E,

- '
. CRAN D SENS.

^J*ây dit dans mon premier

VqIui^; en parlant d^ grand

hopim: y que ce terme marquoit

un grand fens &' une vaftc prc^

voyance j &c. Le Critique donc

jé viens de jpaVlerdans la Rç-,

marque précédente né trouve

pas cela jufté -j &: il demande
comment] un devbt , car c'cft

ainfi.qu'il itiç fait rhonneur de

me traiter
,
peut in^iaginer un

' grand horArhe ,/ans faire encrer

quelque vertu dans fa compo-
fition , comme fi, la véritable

grandeur ne rcnfermoit nidroi-

V.

\ IlifAdL Langue Ffdnf. -^ 131^

iu''e 5^ni bontcv MaisMl me fcrn-

blc qu'on peut bicri^luy deman-
der comment MU bomihe çclaire

1^ imaginer un' grand fens, fans

comprcnâre aucune vertu : il

devoif fçavoir qu'un grand fens^

Xolon rÉcfiture, eft l\né qualité

iitCçpara(pL^ dc_ la vertu. C*èft

I

poiîiquoy^musj:iions dans TEc- Eccik,

cWuafliquç i^Jjue fi^l(oî3i a une 'i^^^*

fille4 marier , il la faiit ck^nncr ^^'^
à u.?homme ^c grand /ens.. f^ttuuun».

tfans les Provcrbcy^quc Içs pa- :

rcns. pcuvçnc bien donner des

ncheites , mais qu'il n'y a ;quc ^'"^/"^

Dieu qui donne la fcmîse ptu- ^o"'*»^

dente Si leniee^- Vpila comme ««r ^11^

iVnviede reprendre fait de tqms 7''

critems égarer mes Cenfc,iifs. /°

Grief c cvnsidera b^^e.

Monfieur Ménage a dit que
mVj^ croit bon^ ruiage n'a point ..

changé là-deflus depuis fa Re-
Knuque. . Ce mot .<rft encore de^

l^on gou,t
,

qiioy qu'en difenc

\

«3

w
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,
certains précieux '

A: certaine
" > précicufc^.; on le trauve dans

«y les Livres les plus nouveaux &
;

les mieux écrits. Le Pete Chc-^

; mjnais s'en fcrt en naille cndroirs**
'

: de fcs Sermons. ^
\Jn homme

, dit- jl
,
qui (^

• cbtitente d obfqrver la Loy , lors

qu'elle oblige fous peine de pc-
ché mortel

, ne peut pas pm- 1

demmenc fe promettre .de ccA
: grâces rpcciales , donc nous

"^ ayons befoin pour nous main-
ter>ir dans la voyc des Comman-
dcm.tns

5 d'où je cpncluërai qu'un
homme alors

,
quoy qu'il (c flat-

fu'"î«"
^^ de ne vouloir point comiiui-

parfaîtc trc dc peclié ^riefcontre k Lov
deiaLoî^^t dans un péril cvîdcnt &: prcf--
dcD.cu. que infaillible d'en commettre.

Vous n'êtes pas homme à vous
faire violence fur les cmportc-

sernion ^<^^^s contuiuels qui vous arri-

nlll ^^"f
> vous vous contentez de

iujcc. ne vous échaper pas dans la çc-

ftir U^driguc JFrcinç. 13^

krc a des paroles ou à dés ac-

tiQns qui aiUent à une ofFencc
ji

S\ Heli avoir eu pour maxi-
me de ne rien fouftrir contre la

Religion, Pilatc contre, la Jufli.^
CQ , ils fe (éroicnt prçfcrvcz l'uii

l\: rautre-dc ces fautes griéves r^^

oh des illufions fi deHcates les-

oiic conduits. é -

H

H A 1 R A MORT,
HAÏR A JL A M OR T.

IL faut dire: haïr à mort , ce-

la eftinconteftablç, &: l'ufagc'

ncfl: point pour , h4Ïr d fa morty

qui d'ailleurs renfcrmcroit une
équivoque. Les Rivaux fc haif-

(cnt à mort, dit un de nos Au-
teurs. La çhofe efl: trop claire

four avoir bcfoin d'exemples.

"r

X
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HUMAINEîviENT PARLANT.

:
3'ay dit c^'humahinment &

faujfement étoient prcfque fenw
hlablcs /&: que ce premier ci.

choit fouvent ce que les chofcs
*

avoïcnt de faux pour n'y laiflep

voir qiic ce quelles avoient, de

conforme à la cupidité. Et, pour
contredire ma Remarque

, on

. me fovi|icnt qu'il porte naturel-

lement rcfprit à entendre qu on
fait abftraâion de la Religion en

s'en fervant ^ & *par confequenr
de la rigueur de la veritc ;

'&

qu'ainfi bien loin de la bleirci,

- il marque;én quelque forte de
regard pour elle. Je purs me
tronTpçt, mais il n e femble que
diïc'qii humainement parlant y

j^onc natuf:eilemcnc Tcfprit .à "^

/nccndiG quon fait, abftradoin,

. *"^de la RiJigion &: de Ja veritc

/ c'c^ dire qu'il le porte naturellc-

,
ment à entendre quon va parler

d une mapierc qui ne fera çon-
>

fur U Langue Franc, i^f

forme ni à la Religion , ni à la

vcfiçé. Ainfi je dis untchofe,

&:^ mon Critique pour la corn-

jjacrre la répète en d au^cs ter-

mes
,
je ne connoifTois point en-

core cette niethode de raifonncr.

Il cft à remarquer , pourfuit-t-il,

qucc^t adverbe humainemc;pt ne
fc prendT:^as ici dans fe fçns avan-
tageux de radjcftif humain

, &
du fubftantif humanité

, qui fe

difcnt d'ordinaire en bgnne part^

m^is bien plutôt dans ua fcns

défavantagçux qui dcfign^ la

foiblcfle àc la mifere de la nà-
tuDc. Pcutr-on fc contredirc^,.^da^

vantagc" ? car enfin puis c\\xhu'

mAînement fe prend dans un kns
dcfavanfageux qui dcfigne la foi-

blcffe &: ia mifere de là nature,

il s*enfuit donc que quartd on
dit ; humainement parlant , c'e

comrne fi Ion difoit : felo

foiblejfe & la mifere de U na
Or je .demande fi parler fe!oh

Vf-'

F-i«7.

i . i-
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i^6 Suite des Réflexions
fojblciîè & la inifcre de Ja nj.

tùre
3 cen'cû pas parler fauilc-

ment, injuftçmcnti, déraifonna-

blcmcnc > Mon Cchfcur cft bien

obligeant de prouver ainfi mon
fenpmçnt , au lieu du fien.

HoNNE5TES GENS. \
Ce terme n clt pas toujours

oppofe ^^mdhonnefiés gens. Par
les honneftes gens , on cnocnd
fouvcnt \c^ gens polis , les gens
qui ont du mçnde* & qui ^(^a-

vent vivre ; comme par çxeni-
.plc, en parlant d'un mot qiiç

l'on dcfaprouvcra : ce mot , du a-

t-on ,• n'cft que du petit peuple^
il n eft pas en ufagc parmi les

lionneftcs gens : . Ç eft Un hon;^
me groflîcr", dit-on encore quel-

quefois
, letiucl n a. jamais vcai

avec les honneftes gens: Un de

mes Ccnfeurs Temployc en ce

fcns
,
quand il dit : il falloit (c

défier encore de la prononcia-
tion des Parificns

,
plus qiî'il n a

fur la Langue Fnwç.^j
fait i je n entends pas du peuple^
j'entends des hennefies gens de '

Pans. Le Père Bouhours s'en suite drs

fert dans le même fens
,
quand X^L^

il dit au fujet de la Phraie de :''^^''-

fsYkr raifon , qu il y ^ ç1'>&^aî-

nefles gens qui i^ifent de cctt

Pluafe : & ailleurs
,
que quan

on dit qu'un Prédicateur ne
iuivtque du peuple , on exclu
les gens de la Cour & les horf^
nèfles gens de- la. Ville. Il dit

encore en parlant de jour oui
VI icr

,
qiVil n'y a que le peuple .

q^iji difc jour ouvr^lble, que tous
\cs honnejles gens difent jour
oiivTier„ "

•

' '

.
^^ -

^

Haut eu r.
>«* -,

•CmI en TAin qu'au Pirnirtc un teott.-ir» Auteur , Art#,
'

,
^'rrrcnd de l'Art des Ver$ actcih^rc la hauteur, Poe:, d

aie Xiî'A ue nos mcilltl^urs Ecri- rrca.u.

v.uns. Ce:s Vers , dit le Gçn-,
fcnr , dont nous avons parlé en -

dernier lieu , ne font pas les <

niciUcurs du Livre d*oii ils font .?. .07/

U \
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138 Suite des Keflexion s^

' tirez , & pourquoy ? c cft à eau-

fc de ce moc de hauteur qui ne

luy paroîc pas bon en cet en-*

^ droit ; il ne peut pas croire qu'on

puiflfe dire , la hauteur d'un rare,

comme fi ce terme ne/ pouvoir

s'employer que dans le propre,

& qu'il ne fut pas permis de

,
s'en fcrvir dans le figure , au

moins aux Poètes ;. on dit bien

la fi-iblimitc d'un art pourquoy
ne pourra-t-on pas dire la^^-
uuYy pour h fuilimite , on s'en

ftfrt ,en ce fens en plufieurs oc-

cafions, La hauteur des Juge-

mens de Dieu , irhauteur des

' Myftcrcs de la Religion , &:c.

'^'n'a'c
^" trouve mcrafe dans Monficut

en. d'Ablancourt Ik hauteur des Spe-

euittiêns ; pour , la fuhlimiti

,

<cïli* (è moçque ( dit ^ il ) de la

hâuteMf de leurs fpcculations.

Habile, P g l r.

C'eft quclquq chofc d'afTcz

curieux que la dclicatelFc que

fur la Langue Frant,. i^c)

flic paroîtrc un de mes Anra- .

goniftes, lors qu'il trouve à re-

dire que j'ayç mis fùli au' lieu

^b^hile dans ce palfage de Quin:* p.

ri|ierî^^ J'appelle ufàge de la Lan- ,

\^e la manier^ dont les perfon-

nés poliçs ont coutume de par*
1er , comme j'appelle ufage du'
monde la.conduitèt)rdinakedes '

honnéftes gens : je devois , à ce

qu'il dit , avoir mis habiles &
non polies y parce que le Latin

porre erudit^um , Se qn'eruditus

lignifie habile. Ce Critique fait

paroître en cela un grand dif-

ccrnemcnt
, & je m'ctonnc qu'il -

ne m'ait pas repris auffi d'avoir,

traduit Vocaho par f^pf^Ue , aii^

lieu de le traduire par fappelle^

ny. Comment peut-on ignorer

quun huniui». habile dans la .

poiiterte du langage , s'appelle

un homme poli , comme un
hornmc habile en matière de

Théologie s'appelle un Thcolo-

M ij.

i \<y.

( )
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140 Smte des Kéflexions .

gien , en matière de Pliilofoplue

uu Ehilofophe ,^de Mathéma-
tique, un MicUematicien ^ &:c.

Or comme ici ^ par le mot de

Erudiforum^ Quintilicn n'entend
parler, cjue de ceux qui font ha-

biles dans la poUtefle de la Lan-
guc

, peut-on micu^ç le /radur-
rc que par p^rfonnes Polits y le

beau langage que. c'eut été de
mettre : j appelle ufage de h
languc^la manière dont les per-

sonnes habiles pnc coutume de

parler
; Comme s'il n'y ayoït pas

piuiieurs fortes d'habiles gens,

& qu'on n'en trouvât pas tous

vies jours qui pc /javcut ce que
c'eft qu'clcgaucc &C que poli-

te/Ic de langage'; nôtre Cen-
seur eft aile un peu vite cette

foi5.

Homme d'honn eur,
HoNNEStE HO M MI.
N'ell-ce point fç fçrvir dun

ccrme mipropre
, dit ie même

fur la Langue Franc. 141
Critique

,
que de dire de certains

. Prédicateurs indifcrets , uiVils di-

fciit quelquefois à la face des
Autels , ce qu'un homme d'hon-
liair n'oferoit dire dans la moin-'
drc compagnie? Il vouloir dire,

reprei^d-t-il , liri honnefté hom-
me » im homme fage

, poli

,

modçfte fi vous voulez ; car pour
homme d'honneur^ pn void bien
qu'il ne s'agit pas Jà d'un^ af-

faire d'honneur.

Je ne fçay quelle diftin^lion

on peut mettre entre un hon-
ncftc homme ,, &:. un homnir
d'honneur. J'avois crû jufqucs
Jci que c'ctoit la même chofc,

& inavoué queje ne comprends
pas qu'on puifTe être homme
ci'honneur fans être honnefte
homme , ni honnefte homme
(ans être homme dlionneur. Il

faut pour y trouver de la difFc-

rcnce avoir la pénétration de
notre Ccnfcùr,
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Hors cela , hors de la.

Au lieu de à\VG hors cela\ un

de mt^s Cenfeurs prétend que

j'ay dû dire hvrs de là r mars il

na pas pris garde que lorf'q^uc

hors fienific excâfffé , qui cft le

fcns ou il fc prend ici , or^ ne

met point la particule vrf^ npiés

ce mot. On dira en ce fens hors

vous y hors luy ., & non hors M
vous y hors iîlupy tout le fâche.

Hors unf\hofe , & non hors d'u-

ne chofe: ^
UAuteur des Remarques nou-

velles
,
qui admire le Livre Je

mon Ccmçi/r ^ a crû fans doute

devoir nrofitèr de fa Critique;

car après avoir remarque que

Morit fc dit , quand on y joint

quelque chofr ^ corpme : le

Mont Liban , le Mont S» Mi-

chel , il ajoute ^ hors de ta on

dit toujours montagne , il n'a

cf*^ dire hors ceU de peur de di-

re mal , ic c cft pourtant com-

fur la Langue Franc, j^^
me il devoir dire y c2li hors Çq ,

prend là pour excepte y & en ce
Lnshorscik, la même chofe que
borfmis / en forte que quand on
dit hors CilA , ceft comme ifi Ton
difoit : cela hors y cela étant mis
hors y cela excepté

, & ainfi h
particule de ny convient pas;
\Mûrs ,2 le bien prendrçjeft véri-
tablement là un adverbe ^ non. •'

une prcpofition
,
parce que s'il

cl\ mis deyan»- le mot , ce n cft \

que par une tranfpofition qui a
r^fTc en ufage -, Nous avons dans
'^ptre Languc> plufieurs, termes-

.

de cette forte
,
que Ion prend

pour des prépofitions y parce
qu'ils lont devant les mots.. Se
qui cependant n*en font pas^
"omnie : durant &c excepté s car
on dit, durant cette faifon, du-
rant la guerre

, excepte eux , ex-
fcpcc luh pour dire, eux excep-
tez

, luy excepte , cette faifon

li'iiAnt, la guerre durant. Ce*qui:

Ir
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. I44 Suite des Pjflexions
£nt qu'on ne s'appciçoir pas de

ces tranfpoCtions , c'cft que fc
^çille y eft accoutumée j nous cîi

avons de bien plus fortes que
celleS-là

, dont nous neiious àp.'

percevons pas , comme font : en

^
fcorps défendaitt ^ çn chemin

Jant, jS^c, pour, endtfcnaant
fol^ corps ", en faifant chcm)n;,
Tufage ôte ce qu'il y a dert /

dans une expreflion . ii-tot qu'il

rautli€>rifc. x
UL

\,

I

Immonde , impur.
.1 '

"

JMpur ne fe doit point dire

quand il eft qucftion des ira-

puretcz légales des Juifs. Hors

cela oapcut dire impur y au liai

ai immonde ; comme
, par^ exem-

ple 3 en parlant du -demori : l'cf-

prit impur, reftirit immonde, &:

;

'fur U Langue Franc, 14^
c'ell cfitiquer à plaifiV qu^ de
prétendre ,"cornme fait rAuteur
dçs Remarques^ rioùvelies, quç
l[c/prit impur n>ft pas une cx^
picirion cofrcfte. J'avoue que
l^'cipric immonde eft bien dfr

mais cela p^cmpéchepas que Tcf^'

put iri5pur ne foit bien dit auflj.

Tout dépend de 1 oeofion , où
1 on place l^cs mots.

^

Nous difons fort bien : impec-
cable

, intariflable
, innombra-

ble
, inépuifable ,^ crpendant

rgn ne dit point pcccable , tarif-

fable
, nombrablc

, épuifable;
j'en dis aufanc d mfurmontablc,

'

iiiciirabjc , inlatiable
, & de quel-

qn^fautre^
, comme : Jnéfaca-

i^blc, incfiiblc , infcrutable
, m^ >

exiricable : à quoy j'ajoute inr;^

pcreeptiblc
, indicible , infruc-

'"

tiicux, inadvertance , indolen-
ce-

; car on ne dit .point
,
per-

ceptible
, dicible , fructueux, &:c.

.
. - N •
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On y jp^ut joindre , mvinciHc^

iMCvitablc /inSlirpcnliblc .,, Jml{i-

bjtablc ,
Â: 'impie

, que jay re-

in ar^-uc dans .mon prçniicr Vo-
lume ctrc inuficés au fîmpfc.

\{ cft vray que l'Auteur des Re-
marques nouvelles/, en parlant

d'ivitAbie 7 m*itttribu€ de,ri avoir

obferve que ccluy - là ; mais d

fait voir en cela ou- fa bonnç
foy '\ ou fon. exaditude. Ces
quatre ou cinq„ mots que i*ay

rapporter valent bien inexora-

ble , implacable ic irreconcilia-

ble
,
qu il me reproche davojr

oubliez , & quijhrcgaïde appa-

remment comme les feuls qu'on
puiUè aj^âtcr à inévitable.

Les mots* qqi conrAmcncem
par R. prennent ir au 4ieu de
fVf /devant eiïx , comme; mc-
ligion , irrévérence &:e. Et -de

ceux-là nous en avons quelques-
uns, dont les fimplcs font auffi

hors 4'«fagc ^ comme : irrepau^

. jur ia Langt^e Franc) vi^

hic , irrcvocable i^irrçèondliaWe,
irrémédiable, irrcprochabJc.

J ay oublie <ic rapporter avec
ceux e,n , in , in^mpteherifible,

incongruité, incjecis, inénarrable,

infatigable .,_ intrépide , intrepi-

dicé , inviolable ,* invulnerabJe
;

car on ne dit point Gomprehen-
lib!c , con^ruité , àçc^ ^ cnai'ra-

le , ifatigable &:c. Ajoûtons-y

inconteftable , indomppble , in-

apiabk , imihanquabie , imprc-
nablcy irii^itablc ^ infiniment,

inopiné : caï^-~oii^nc dira pai

riniment , opine &:c.

- Les mots qui feommencenc
p.u une J.. prennent il ^ au lieu

de in, comme itlicitt* , illégitime.

Nous n^avotis , je crois
,
que ces

deux là ou H ait la force d une
n gatiûjn > ils font tpus dî:ux ud-

^cs aùlfimpic., IcomtUc : licite,

lcgi,cim|e. ' /

Avant ^(^ àQ finir cettîe re-

marque*, il n cft pas inutile d ob-

^N IV .
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{

fcrver qinl:\y a des' mots con^
• pofcz de />?

, .krcjucls (ont mu-
litcz au fimplc

,
_quand U proj o-

ficiori cft affirmative , &c iiiiccz

. quand^êllc cft négative, tels que

font^ incompatible , inconfola-

bje , inconcevable, inexplicable;

. paf exemple , on dira bien, cela

n'eft pas concevable , cela n'cft

pas cpmpati|?l'e , Sc^ependant
l'on ne dira pas , il clft confo-

jablc ^ cette dilîiailic cft expli-

cable , cela efl concevable , ce-

la cft coropatibre &c. ce font

des bizarreries de Taj^ge.
*

. J A LOUSI ji
,

j^voiR DE LÀ Jalousie.

E)^errtp[e, La jaloufîe.que les

Connoifiburs ont les uns des au-

tres , fait qu'au lieu de fe ren-

dre juftice mutuellement , ils

, gardenç un filence religieux fur

le j(iicrite des Livres.

On dit : avoir de la jaloufîc

d'une chofé , mais on ne dit

1

fur la Langue Franc, i^p

point avoir de la jaloufie de
quelqu'un ," il faut dire : câfttrè

cjf4€l(]uuH: L'Auteurdevoitdonc
mettre : là jaloùfie que les Con-
V)oî(Tcurs ont les uns contre > lis

Autres '^ &C non, les uns des au-

tres. Il eft vrây qiî'on'^Hit , être

jaloux de quelqu'un , mais on
ne dit pas ponr cela , avoir de

la jaloufie dé quelqu'un.

'

'^IL' SE1i!)^ T «QOIE.

Je fuis «tien trompé fi ce n'eft

là une PHrafe Provinciale: Je
Tçiy '<^ù*on dit , il fc dit bien

des chofes-dc lùy , il fe dit bien

des nouvelles ,
'9 fe dit bien des

menfohges ; mais pour , il\fe dit

(fue ', c*eft une Phfâfe barbare.

Il le dit de Saint Igrtare , «qu'il

liToic toiu les jrmu;s au matin un
d(^s CB^pitres de ce Livre , dit

un cemin Traduftevir de Tlmi-

Utiori. Voila une aiithoritc
,
je

•l'avoue tJt^ais tous les Traduc-
teurs 4c l'Imitation ne fdnt pas

„ .

N iij.
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ijo 'Smte d^s Kificxtons

des modclics de poliiciTc eu n^
ICC Langue. ""

Ix N*¥ A sr &:c.

Cctcc façon de j>arlcr: // nj

é fi Ôcc. n'cft (flue du ftilc nvc-

'diocre &c du^difcours familier,

Baais elle y cil tres-clcgaiitô : 11

n y eut iî^cjrc çff^^ qui rie fut

rempli de 1?S'troupes, dicj^M. de

Vaugclas, On fe portQic , die k
même Auteur ^ là poiixce de Tc-

pce contre Ic^vifagç les uns des

autres , &: il nj avok homme
â lâche qui s'en pûf défendre.

Dans le difcours fublime , j'ai-

mcrois mieux un aatrc cour,

quoi que plui> long, I>ans rentre-

tien, par exemple, je ne crois

pas qu on dût faire difficulté de

dite; il xVy eut famille fî pauvre

qui ne s'eflorç^t de contribuer p^ir

(es çhârkez à une autre ft faintci

nuis dans un difcours d un ftile

un peu clevc
,
je crois qu'il £au*

droit dire ; il n y eue pojrit de
* i

X

ftêf la Langue frarjiç. Jjp

£imi!lc ,. pour pauvre „ cru^,q«eU

qjiic paorre .qu'elle fut
,
q[Ui ne

s'etforçat de contribuer par^fes^

ciurrtci à une omvrc fifaincc»

I AT L T fi B^.

Jmrpsr ne fc drt que du moin>-

drc au plus grand , eu d'égal à»

égal ; <k wnc periofinc q»i par-

kra bfcn , ne dira poitM par

exemple y que Die» itnise les

hommes y à moins <$Li'il ne. vemlle

marquer que Dieu prerid q^ieU

quefois piaifir à s'Abaiflfct >îf-

.qucs-là. On dit y h*nêrfcs An-

ufifts y imiteï les Grands , imi-

ïcr les Saints , mirer ui> Au«cur^

SclouL ce principe ,
je ne %»y û

1 on doit approuver ï'eicpreffion

d'un certain Ecrivain , <^i aprcs^

avetr parle dtt Tcftawicnr de ce

Philofopbe > qui ordonna qitic

foh corps fut jette à b voiiic,,

pour être encore bon à quelque

chofc aiprcs fa more : ajout©

quufl faine Evcque imita la g^*-

N iiij .
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151 Suitf dcuRcflcxionf
ncroficc de ce Philôfophc, d.uis

une mtiladic dont il truc mcui-
mr à Padoiic

, en leganc (on
iorps aux Chirurgiens dç cctrc
ViJlc pour cn;.fairc une Ana-
iomie. Il m- fcmbleque ccnVll
r^-^ bien s'y prendre pour loiicT
un faint

,
qu^ de dire qu^il imi^

ra la gcncroficcdVn Payçn^puif.
(]wc la vertu d un Philofôphe eft.

fort avi-dcflbus dé celle d un
Chrctien.

Intestin, Interne,
Intérieur. '

.

Voicy la diftcrcnce qu'il y a

'

entre ces t^ois'mots. Inteftin
adjcftif ne Ib dit que dans le
figure

, interne que dans le Phy-
fique

, &5 intérieur que dans le

moral. Une guerre inteftine,
une maladie interno^ une joyc '

intcrieuèe.

Inteftin fc dit en mauvaife
P^rt, & interne &: intérieur en
bonne &: en niAUvaifc. On ne

^HT la Languf Franc, i.ô

dira pas une paix inteftine yCom^
me on die une guerre inteftine :

mais intérieur :&c: interne Te di-

(cnc égilcnfient en biert & en-

mil : une fièvre jnterne
, un re-^

m'\lc interne , une joye mtç-
n lire , unfî trifteflc intérieure!

.

I MMISERICORDIEUX.
ImPIEUSEMENT ^^IVCHARITABIE.
Perfonnc

, à c^ que prétend ^ J'^-

un certain Purifte
, na bcfoiiï

dccrc averti que Ces mots ne fc

djfent pas i On ne voie néan-
moins aujmird'huy qje précieux
&|ue précieùfcs affofter ces for-
tes ^de termes , & il n y a {/as

long-tems que j*entendo-is dire
de fang froid , Intheologien

,

Inphilofophc &:c. Il faut pour-
tant tenir ici un milieu

, car ily
a des mots qui s^accommodcnt
mieux que d'autres de cccce par-
ncule //? , & je me fouviens là-

dcllus -i'inconvcrtible
,
que j'ây

oiiy dire avec beaucoup de gra^

h<

<5>
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^ ^j4 Suite des RéficxiOHS
• ce en uft icns tnoral , a un Prc-

dicaceur qui jpoflccloM: b^icn ikk

tre Langue. Si les pcrfonncs du
' Skclc , <liioît-iJ , fir£€mv(:n:illci/

dans le ibiotkIc , fcrei - vous ii>-

convcïtjbk dans le MonaUcrc ?

cç mot eft haidi ainii employé

dans le àpjaè ^ mais il di bien

place dans cet cxeKai|>Lc.

JikDiS.
yay die dam mes f>remiçr€s

Réftexioias , que ce vmh i> éiicit

bon qu*en Pocfic i je men rc-

Braâc ^ il eft ucs-^au en Pfole

quand on (caic bien lepkccFi
& il me icmbic que M. deV^au-

gclas Yemfioyc h à propos , en

. parlant de cette fatocufe ViUc
de Perfcpclis qu*Alexandrc btu-

la
, qu'on pourroir dire encore

aujouîd'huy avec la même grâ-

ce qu il Ta ôàx autrcfots : Tel

fuc le dellin de cette ViUc

,

Ittil de rOriem & le Siège de

K>n Empire^ oà» vcnoicnx autre-

fur la Ldn^ue Frànç, ij^

fois tant de Naticms emprunter
des Loix pour Çc policer

, qui

fut fâàis lumquc terreur de la

Grèce , & qui ayauç éq^a^pc une
Flocrc de mille vokle>, &: affem-

blc les Arnaces , prodijgjicufcs

,

dont TEuropc fut wiondcc, cou-
vrit la Mer de vaifl'eaux

,
perça

les Montagnes ^ & les rendit

navigables.

J'ea dis autant de cet autre

Exemple : alors yi^i\c avoiia

que le tout* Puisant aiK>it ac-

compli en elle les p^romcilès

?u*il axoit fait jadis à leurs

ères. Ce terme a fur tout de
la beauté dans le (lile fublime,

parce que les vieux mots don-
nent fouveot de la ma)eflc au

difcours. Le Prédicateur dont

nous venorvs de parler '^dans la

t^cmxrque précédente ^ difoit

dans un cclcBrc Auditoire , ea
parlant de la prôfeifîon Relii-

gicufc y Ce fcroix uiic ohofe bien..

flHMHMM
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liigne de noj larmes , c]u\ii>f

prqfclTion iàdts' fi vcncrable vint

a tomber dans le mépris par no-
tre ticdcur & nôtre négligente.

CVft fuivant ces Exemples qu'o^^

a dit dans rEdition nouveljc de
i Imitation

, qui paroît àpicfinr
(ous fon ancien Titre de Cifnfo-

latioH Intetitnre, David ccRov
fi pieux ,' dahfa devant rAiehc
par un M^nfport divin* ^ en rc-

paflant dans fa mémoire lés L^
veurs que Dieu avoit yW/V ac-

cordées à fi?s Pères.

Idole.'
L'un des deux Aùteirrs • dont

nous avons dcja rapporté tant

de fautes
, prétend ^u Idole ne

convicnr^u à des figures fabn-
quccs

,
pour être l'objet d'un

culte Rclie;ieux ; il a voulu dire,

un culte funerftitieux
, ou bien

d'un culte Divin -, car nos Ima-
gcs

, par exeraplc
, n? font pu

des idoles
, mais cela ji cft rien,

V..

j

fur U Langue Frctnç. ij-r

voyons ce que fignific le mot
iïldûle : fclpn le Grec , il fc dit

(Ir touce^figurcj qui nous repre-

(ente quelque chofe qu dé vray,

m de fabuleu)^, fi cc4iefl: dans
les Auteurs Ecctpfiaftiqucs où il

fc prend pai-ticulieremcnt pout
ks Dieux des Paycns. Homère
k Pkrtarque appellent même de .

i e nom , les ima£;es que Tefprit

cjoini? des objets -, & un au-
*

tic Auteur apppUe ainfi Ic^toips

cic riiomme
, quand ileftmort: ^??

ramc'"( dk-il ) abandonnant le oif.

'^'

coups fon dpmicile , ne laifTc

après elle qu'un idole frojd &
coiruptiblc.

Nous netendons' pas moins
ci: François la fignification dç ce

renne , &: nous appelions /</p/^

les fp cotres , les ohantômes , te

tout ce qui n'ayatit qu'une ap-

parence de vente peut impolcr

aux yeux:' comme , par exem-
ple : Orphée croyoit ramcriicr

\.

\
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Euridicc , Se i! ne trouva qu'une

vainc iddc. 'Ccrifi a die dans

fa ï^ctamorphofc :

*
**»

*

Ft q\j« U iétr» charmé d'uixT trompeiiOi Moif i

Ainfi t*cft fc tromper que de

croire avec nôtre Gçnfcur
,
que

ce terme ne puifTe fignificr que

des Images de faux D»cux.

Il N*Y A^^^AS tf'APPARENCE
,

Il .nS a pas moyek.
C*eft unie cxpreflTion fort if-

jcgulicre , mais fort en iifàge.

Voilà un grand orage , il n'y a

pas d'apparence de partir par ce

tems-la ; pour , il n'y a pas

moyen. Il envoya dire aux
Grecs

,
que de penfrr tirer la

giiCiTé en longueur, il n'y avoir

^as d'apparence , à cnufc que
'Hyvcr étant proche , il ny

a voit pas aflTez de vivres pour
une fi grande Armée.
Ce qui rend cette itçon de

parler irrcgulierc , c^eft qu'il y

far ïk Ldngs€€ Frariç. tjj

a quelque cboïe de fouf-cnten-

^u; C^nâ ic dis, par exemple,
îl n'y a pas d'apparence de par-

tir par ce tems-là , ccb veut
<iire i il n'y a pas d'apparence
qu'il Toit raîifqnnable

, qu'il foit

convenable de partir par ce
rcinsVJà. H y a peu d'expreffions

iiiej:;ulirres dans nôtre Lmguc,
dont on ne pue rendre ainii rai-

ion
, fi l'on voijioit un peu les

examiner.

Il est. f o r<: e , &c.
C'cll une Phrafc dont la

conilrudion ne paroît pas d'à-

l^^-^rd
y mais qu il eft néanmoins

ficile de trouver. Il ejfy eft mi^
ii pour , //^ â. Comme. quand
nous drf'ons ,

il €/f àcs hommes,,
pour \ il jf -a des hommes : il

eft h>rce , rft donc mis po^ir, il

y a force. En (brtc que quand
ôii dit^: il cil force que cela

<oit , (fcît cfHvtmc (i Ton difoic:

il y a force , c'cft ^-^i^c ^ ne-*

y

>•
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"

cciTité j afin que cela foit : car

le /f0f^ eft mis là pour ajf/} qne.

Quand une fois les membres

plient 5 il çft force, iiitM. de

llVaugclas ,
que le corps ccdcôc

fucconibc fous^le poids. *

r ~»^ Incartade.
^ IJ^y d. dès perfonnes qui no-

Nfergierît fe fcrvir de ce mot qtîe

aans la convcrfatiop ; on peut

néanmoins 'l'employer ailleurs,

* & le Porc Chcmmais s'en, fcir,

ce me femble , fort à propos

d^ns cet Exemple : je ne tifs

ncn de ces refus outrageais

qu'il faut fouvcnt effuyer 5 de

ces brufques incartAdes &c de

sertn. ^ CCS cchts fâchcux de créanciers

vœux'L avide^j d'autant plus acharnez à

^'''8- nous faire infulte, qu'ils efpe-

rcnt nous contraindre plus aile-

^ ment par les voyes d'honneur.

Inventer le ''ï^.emier.

Il femble "à quelques perfon-
^ qu'il fuififc de àiïcinvef^ter fans

. ajouter.

[ur Id Langue Franc, léi

ajoûeer le premier , &r qu'on ne
?ui(le inventer

^
qu'on n'invente /-^

e premier. On entend néan-
moins dire fort fouvént \^ ces'

Peuples font les ' premiers qui
ont invente la' Mufiquc

,
qui

ont invente la navigation ^ &:c.

& c'eft mrt bien parler ; car

comtioe on peut ignorer une
chofc qui aura dcja été inven-

tée par 4 autres ; on peut par

confequcnt l'inventer foi-mcmc
après 5 & les autres Taufont in-

ventée les premiers 5 Auffi M. vau^^

Me Vaugelas 'ne fait pas difficuW^'"'-

te de xlire , c^ parlant des T^- ,
\

riens. Ce Peuple à été le pre-*

mier qui a invente les Lettres.

Les raflSncmens gâtent tout en
matière de langage. ^

S'informer DE qj^lqj^un.
>

Ce n'eft paj la même chofe ;

lii perfonnc à qui l'on demande
de: nouvelles d'une, autre , eft

O

^

^
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celle à qui Tott s'informe ^ & h
perfoime don^ on dcDiande cie^

nouvelles , cft ceDc en q^ Von

s'infprme. Si , par^eîicoipic
j^
je

fuis cm peine d'tin amy U que

jcn demanAî des nouvelles , je

m^inforaie de mon amy r &: U
perfonne à qui vt m'adtcfe pour

en fcivoir , c& celte à qm je

mHntorme. Les Provinciaux, ont

befoin de cette Rcnnarqu^^

Il me t abldk
Cette fa^on de parler n'eft

que du difcours €iinilief y, mais

elle y eft élégante. Quoy i vous

yerrcz régner çt monftrc , &
>6tt3 le foulftiroz > Pbur moy îi

ffit^ farde que^je ne le voyc at-

taché en Croix ^ payer à tows^

tes Rois Se à tous les Peuples

de la Terre , k pciar de i^

perfidie,

IkCAP ABLl.
Incdfohle , en quribqwî fcns

qu'on le prenne fie Cflin.^entqu2^

fur ta L^trtgue Frdnç] KÎ35

h perfonne.. Un hcwnnic inca^

pi>le d'une- lâcheté , incapaixle

de faire du mal. La vieille^

rend les geAs^ iacapable^.dc tiâ*

vail , Ace. on ne dira pas de n^--

quusiechofc eft^ incapaiblc »

X

\f

me ^

&: ce ne (croit qu'à un- Ètron*

ger qu'Oii pourrait pardonner^

de diE€ : ^qu une chambre e(£

mGapabte de cemr tantdemon*
de ;r que ce ^aroil^ eft incapable^

de icuiTT plus 4c ûx, pcrfonnes^

c'efl à^quoy n*A pios pcis' garde

rÂucevu: du Diâli^nnaÀce IPni-

verfcl
y
q^iaod il a dit : Cette

digiie dl incapable de cc^^c^
ni l'Auteur des RcoQarqjjcs nofi-

vcllcs , Icipiel appelle uçi rpfcau^.

une choCs uicâ^Mè de faire do.

mal y jfaurois €xw ce Gitammai^
rien iiujfAbit de faire une CicUa

feu ce. /^

Ce mot (c pcciKi en* dics fignii-

âeationA diâesencf» V q^'^Hv»^
O i>.

Y

/

u

S^

\
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fois il marque Ictenduc ou U
durée, comme : jufqu'aux extrc*

mitez du môndç
,
jufques aux

Siècles à venir, jufqucs à la nuit
j

&: quelquefois (eulèment là qua*

litc (Jerla chofc , fans aucun ra-

pprt àii tëms^^ni au lieu , com-
me : eftrc afflige jufques aux

larmes , eftrc trifte jufques ï h
mort , cVft à dire eftre- afflige

jufqu\\ verfer des larmes , eftre

trifte jufi:ju a 'moiirir. Tout le

monde entend cela.

L'Auteur des Remarques nou
velles dit ncatnmoins que cette

dernière exp^r^ion renferme une

équivoque

ji^pfuÀ Umj^rt, fïgnifie; je fuis

trifte juf^u'àu tems de ma more,

ma triftefl'e doit durer jufques à

ce que je meure
i

&: pour ôtcr

cette prétendue équivoqie , jI

veut quon dife : je fuis faifi d'u-

ne trilteftc capable de me faire

mourir. Cette Critique eft pour

^.

fir la Langue Franc. i&^

!c moins aulTi délicate
,
que cel-

le de celuy qui ne trouvoit pas
que ce fur parler nettement , de
dire ; voUs aimez la chafle , mais
je Taime encore plus que vous.
Icxrois que nôtre 'Puriftr feroit

adcz de ce feritimenc
, &c que

s'il étoit confulté là - deflus , il

diroit que de la manière que la

Phrafe eft conçue ; on ne fçait,

li je l'aime flus (jue vcus\ veut
dire : je l'aime plus que je ne
vous aime , o\x je l'aime fUj que
vius ne l'aime\. Ce qu'il dit

ailleurs fur les Puiflances Eccle*
llalUques & Séculières, me per-

Tuade qu'il eft d'un difcctnc-

ment alliez fin pour cela. Selon
ce Purifte , ejtre malade à U
mort-, ne Tigni fiera autre chofc

(inon^i eftrc malade à Kheurè
qu'on doit mourir , ou lors qu'on
va mourir. Je doute qu'un fi

gi^and ennemi dtîs cqaiVoqilôs,

^'ât dire :^jeitcr les yeux , ôc

."\

v>
4>
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fU'fierL'orti^lU i pour dire ^ re-

garder &: ccpuu-r*

La B (AIE.
On me rcproclw diius mi cçtL

taju Livre ^ d*avoic dit que /i-

i»/^// écrite bon, L4 ./>4y^/^ léèkuji.

On prccciki naémc q«c ce iVcfl;

pas un mot qui (c AïIû,. Voyons.
ce om ca cil. On aj^pclW Wi4-
/r , ca ifxmc de Priais , le$^ of-

fres qui (i. fo« Cjflûplcincm de

bouche i & ceux qui ctasic fùti!

par ccric a'out pas. plii^ de for-

ce , à CAuic quMc uy^ au pinni de

dcsticts cffcftif& qM4 fi^irsuc of-

fci;cs. bâbidU çft g^utfe cekk mi
cc»ic diErGcanwiiURr , les Gcam*
nâ!Lricn& cUilingiuai^ les* Icurcs

en UUdti \ dêntAks , ^/ih
w/fj , <f^. Pruc-oii croire apro
cela ^)quc ce! ae ii^ic p» un mot
•)ui.iê dUè.,

^LiArsoKs,

J 'appelle Uvut 4c ijiwvai£rs

/wr U Langue Fntnç. i6j

/oiious de mots ^ joindre civ.

Icmblc des termes qui nie font

pas faits Tuii pour lautrc ^ com-

niç :Ma privation de ce bien

( c eft de U îrie dont il s'agit ) r s»-

renferme la privation de tous les

autref..

La privation ne renferme pas^

cUc exclud : ainfi le mot de ren-

ftrmif ne convient pas en ccc

endroit , il falloit dire : la pri-

vation de ce bien exclud tous

les autres ç ou bien exclud Ja- ,

poflcifion de tous les autres , &: ;

noof pas fi^famt h priva^ioa de

cpu4 Inps .autres y oui eft uitf

FUraliB Fr^^çoife ^ AUeounde |.

s'il m'cft, permis de parler de Ift

i^rsc;,

Uai ^rivaia afsike au fuccés

de (m Livre • . . . ^ . n'y regarde

p4s de 6 près , comme il uîctt

fKiint ccl^ié par la cra^CQ du
Jugement des hommes

,^ il cflL r

MU
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Tiijét à fe laiflcr ébloflir par |â

pr^mrcre lueur de raifon & de

vcritc. L'Auteur a voulu dire :

€&mme il n\Ji point retenu par U
dinie y car la crainte n*eft pas

ne lumière pour éclairer. On
dira, bien être éclairé par les lu*

rnieres de la raifon , du juge-

raent','du bon fens , &:c. mais

par la crainte , cela çft nouveau,
^ Autre Exemple. ^

XJn Livre où le boti fens,

rérudition utile &: la véritable

politefle brillent de toutes-parcs.

Le bon -fens rife vbrilfe ipas,

c'eft Tc^fpric i^ui brillei-c'^Sl! pour^

fauo); on dfT Ipuvëht V 4l h^ pas

de 'brillant ^ mais W ' a ibon fens
;

il ne dit rîcn qui brille, mais ce

qu'il die dft Xolidc.^ Il ne faut

paiiit^tant chtrcher ce qui brille,

jl'fhaî| Vkttachcr au bcwi ràifon-

tljCiftcrft j -lès^ penfîes brillances

ne jbfft^' j^as' toujours les^^lu!?

Lt

fii r U Lànguè Franc. i4y

» -

-VTT

Le PLUS GRAND GENIE
DE NOS T RE L A N G U E.

ON dira bien : le plus grandf
génie de nôtre Siècle 3 le

plus grand génie de nôtre tems ;

nuis pour, le plus grand génie de
nocre Langue, pour dire: Ie<TC-

nic qui a le mieux fçû n^rc
Langue , c'cft une Phrafe qiîi

ni'eft ful^npûe. Si quand on dit :

le plus grand génie de notre
Siècle

, cela fignifioit : le ^enic
qui a 1g mieiTx entendu nô'trc

iiecle
, j approuvcrois qu on^dît ;

Il plus grand génie de nôtre
Langue } mais comme le p!us
g' âiîd gcnie de nôtre Siècle ne
^e prend point en ce fens, il me
lemble qu'on doit palier avcc'^

j* peine le phs grand génie de no-
^rc Langue

, pour dire : îe génie *

P
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qui a le mieux pofledè nôtre

Langue ; autrement il faudra

do|ic dire aulfi le plus, grand i^c-

nic des Mathématiques , le plus

grand génie des Fortifications,

le plus grand gcnic de la Mufi-
que

,
pour dire : qui entend Te

mieux , ou qui a le mieux en^

tendu les Mathématiques , les

Fortifications , la Mufique. Je

doute di<jnc que lorfque TAu-
teuc des Rcnaarques nouvelles,

en patlarit de la^ Province où cil

né M. de Vaugclas , a dit qu elk'

a >p0Ptc le plus grand génie de

nôtre Langue , il ait dit bien

cortcftetnent ce qa^il a voulu

dire.

L B au lieu de son,
L'Exemple fera entendre ce

quon veut dire : il le prit par

Je bras , il le, tira par le man-
teau. Le premier cft bon , &: \\

y a faute au fécond, il faut : par

fon manteau,&: non : par le man-

fur U Lattgue Franc. lyi

tcau. Pour ne point fe tromper
en CCS fortes de Phrafcs , il n'y

a qu'à obfcrver fi ce dont oh
parle , fait partie de' quelque
chofe de nous ; comme la main,
le bras , &c. ou s*il nous eft pu-
rement extérieur , comme nô-
tre épée , nôtre habit , &cc. car
dans le premier fcns , il ne faut
point fc fervir de /qh , ni de
pioH , ni de fon , quand le vcï-
bc qu on employé peut fouffrir

le pronom y?; Ainh l'on dit : il

s'eftcafle le bras, il Ta pris par
la main , 6c non il a caflc fon
bras , ir Ta pris par* fa main.
Mais dans le fécond fem , c^eft

a dure lorfque la chofe eft pure-
ment extérieure , il faut fc fer-

vir de n^cn^f de /hn Sc de ton ;

comme [ je l'ai tiré par fon man-
teau

, & non
,
par le manteau

,

il m'a tire pat ma robe , &: non,
par la rob6.

' ^

P ij

%
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SeriB.

lia P.

Chtmi-
OAU far

rigip.

«

Serra,

fur la

diflicul.

du falut

par le P.

mil.
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Le , M E , T E j s E , N o u s, &:c.

Oh il les fkut placer d^ns

cenaines^hrafts.

.. Exemple, Je le veux voir ; je

veux le voir ; lun & l'autre eit

bon j On peut mettre ces pro-

noms comme ils fe prcfcntcnr^

t-intôt devant,^ tantôt entre

\çs deux verbes : Ton en trouve

des exemples dans les meilleurs

Auteurs.

. Dqvant, comme : S\ les Paycns

ont envifcigé cette paffipn com-
me une honteufefcrvitudc, avec

3uels yeur les Chrétiens ne U
oivent-ils point regarder : pour,

ne doivent -ils point U regar-

der.

Si vôtre main vous devient

une occafion de pèche , ii U
faut couper : pour , il faut U
couper.

Ceux quj ont été touchez
d'un defir fuiccrc de faire leur

.Juf la Langue Franc. 175

falot 5 fe (ont pcrfuadez qu'il
^*"J*;

n'y avoit point d'autre moyen de chcmi-
, ^ . î , - f . ' nais fur

marcher par la vôye étroite
,
que u 4iffi

Aq yAller chercher dans les Do- T^^/""

fcrts : pour
,
qûC d'aller U cher-

cher. ^' -y :
'

>'

Cette incertitude de h mort
eft le plus feur motif qu'on If^y

ç^^l^^

puifTe propofer . pour le faire <*« »»

lortir de 1 ccat ou il elt : pour, le pc

qu'on puiffc Uy propofer.

Vous vouliez qu'il vous vinil

rendre compte de fa conduite; ^^"^7,

le voila , foûtcnez fi vous pou- ^ i^*^"^.

vez la terreur de fes regards : gc'mcr't

pour
,
qu'il vint vohs rendre, &:c. ""'^

Entre les deux verbes j Com- ^^' ''•

nr.

i

mort par

rc

Chemi-
nai].

du Pcre

m.X me : c eft bien ici que ic puis chei

VOHS adrelier les paroles du Sa- ae u

: pour
,
que je vous puis.

Ayez foin de plaire à Dieu,

cjui ne peut fe rcfoudrc à vous

perdre : pour
,
qui ne fe peut

reloudre.

Pécheurs
,
quand on veut v$us

P iij

mort.

/« I
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J!^su^
gucrir du tw>p grand foin que

«<»• vous avez de votre corps ^ cela

vous couche peu : pour , on v^i$j

veut guérir.

U y a des ^^cafions où la

Phrafc eft rude
^
quand le pro-

nom eft place devant , & aau-
cres où elle eft rude

,
quand il

-eft place ailleurs ; alors c*eft a

Toreillc à en ju^cr. Il ny aper-

fonne., pjr eKC'imple ^ qui ne

fencc qu'il eft rp.i^.ux de dire,

nous i>e pouvons nous en dé-

livrer j que nen pas ^ nous
lie nous en pouvons délivrer.

C eft l'épreuve la^ plu^ rude

ou y? puiflb trouver la vertu;

<^ e non pas , où
; iiflcy? trou-

ver la vertu. Et auifi de plu-

iicurs autres Exen» pics,

serih. Apprenons de Zachce oom^

f*' i^
z^- ment jiûus nous devons corn-

nai» far pottcr envcfs nôtre prochaiiu

«cxion. Il falloit , comment nous de-

voiîs ^^^/ comporter , cela c^H

^:', Il

fur U Langue Franc. - ij^

cté plus doux i mais ce ne ibm
pas là de grandes fautes. C^pfcn-

daiit comme xm eft oblige de

montrer toujours ce qu'il y a de

meilleur , il faut fouverit éplu*

cher lés plus pérîtes chofes &c

dcfcendre }ufquà des minuties i

&: qiK>y que je me fois pent-

cire trop étendu dans cettt^ Jtile-

marque , je ne crois pas néan-

moins pouvoir me difpctiièr d'a-

jouter
j
qu'encore qu'il foit in-

diffèrent de mettre le pronom
devant ou après , comme nous

venons de le montrer : cepen-

dant la manière la plus natu*

relie de le placer , ceft de lo

mettre devant les deux verbes,

ou avant les particules qui pré-

cèdent le verbe : comme font

f4s , pàinf y plus , drc. &: je. re-

marque que M. de Vaugclas le

(à\i pre(<)ue toujours : Il arriva

à la Ville de Caftobule , o^ Par-

mcnion le vmt trouver : pour

,

^^

"* —p—p——
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4U 11 luinxe ac aiïcjnvef^fer tans

ajoûcer.

^ci nouvelles aune, autre ^ eu
O

1

^
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Vitlg.

<,' tint.
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Vaug.
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vint /^ trouver»

^ Rien ne jfit tant paraître la

puifïànce dé Jà fortune , comme
de voir que les mêmes Officiers,

qui avoicnt drcfFc la tente de
Darius avec tout lappareil &
le luxe qu'on fc peut imaginer,
{.eu d'heures après gardpicnt
toutes CCS richêflcs pour Ale-
xandre : pour

, qu'on . peut s*i.

magincr.

Je voffs veux montrer que «je

r^^ay vaincre & obliger les vain-
<^us

,
pour : je veux vous ^nion-

trcr. .

Ce fable ardent penetroit juf-

qiiaux o^ , & s'y actachoit tel-

lement qu'on ne Yen pouvoir
tirer : pour

, qu'on ne pouvoir
Ven tirer.

un Corbeau volant pardefïïis

rAutel &: /'allant percher fur la

prochaine Tour , s'cmpctra tel-

lement les ailes
^ qu'il flit pris

à la main : pour / & allanc /r

per.her.
""

fur la L angue Franc, l-j-j

La guerre qui luj alloit tom-

ber fur les bras , tj&c. pour,

qui alloit luy tomber. Ce que

j'ay dit des pronoms , (c doit

entendre de la particule tn ^ Y*'^^

de la particule y. Comme : s'il

tn faut croire la renommée

,

le Peuple de Tyr a été le pre-

mier qui a invente les Lettres:

pour , s'il faut en croire,

11 étbit accouru à Pelufc une

grande multitude de peuple,

croyant "que le Roy ^ duft paC- vau^

fer. Pour , duft y pafler.

Langage cre-ux.
J'appelle langage creux un dif-

cours où il fcmole qu'on dife

quelque chpfe ,& où cependant

"ton ne dit rien 5 ^bmmc /par

cxeniple : ce qui fait qu'on cft

fi cicdc pour le Service de/Dicu,

c cft qu'on n'a que de l'indiftc-

rcnce pour accomplir ce qu'il

nous commande , c'eft qu'on ric

fc foucie pas de marcher danj

^t% voyes.

QuiM.

/
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Quel verbidgc «rft^è la ? J'ai-

incrois autant qu'on médît, que

€C qui fait qukm eft tiède pour

le Service 4c Dieu , c'cft qu'on

n a que de la tiédeur pour fon

Service, En voici un autre cxcm*

]è d'un de rties Cenfeurs/

Je^ conviens avec TAutcur,

que €C$ mots
,
prophctifoient au

fon des inftrumcnr , tranfportcz

de rrfprit de Dieu , font mal

rangea % mais ce ' n*cft pas par

la tcglé qu^it fait qu'il faut

toujours mettre à la fin de la

période les mots
,

qui. marquent
l'action du verbe, la raifon véri-

table & tout autrement aiice à

f'ouver
, pourquoy il le faut

corriger comme il le corrige

,

cVft qij'il femblc que tYânffayte^
fç rapporté à inftrumens.

Rien n'eft plus Creux que ce

difcouis. J'ay remarque que la

Phrafc n'auroit pas renfermé cctl

te équivoque^ fi Ion avoir uns

^

'

fur Id Langue Frdnç: lys-

fin le radt qiû marque Tac-

tion du verbe , ^ diiant par

exemple : qui tranfportcz ....

prophetifoicnt au fon des inftru-

mens : &c Xon me vient direy

que la i:aifon véritable & tout

autrement aifée à trouver ^pour-

quoy çilc eft ^efe£kueufç ,
ç'e(|:

qu'elle eft cquivx>quc j c'eft com-
inc^l'On difoit, <juc la ràifon

véritable &c upuc aûtt^mciit ai-

fée à trouver
,
pourquoy un tel

eit,malade , c'eft q[u'al ala ficvre.

Autre ExtTnfle:

Le meilleur moyen pour bien ^^""^.^^

parler &: pour bi^ ccrirç , c'cft
^^^^^^^

de parler & 4'ccrire comme fai- auvrages

foit un <le jnôs amis
,

qui etoit ^

la gloire du Bareau. J'aimerois

auunt qu'on me dit ; le meilleur

moyen pojir fe bien porter , c'eft

de Ç& porrer comme^ un tel q^^i^

n'cft jamais malade.

o

^

I
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Latiniser^, Frakcïséri
CatIjo,! ISEr,

Ces mors font fort bons , quoy
qu'un, certain Auteur n'en de.

meure pas d'accord j ce n cft pas

que fon autorité ne vaille quel-

qtie clîofè
, mais une raifon vau-

^
^ droit encore mieux, & H nVna

point apporté, Qu> a-t-11 de

plus udc dans liT/z/îi/rr, J/^;?-

^i/er\ CéfthoUfir, que dans Evaii-

gelifer ; ce dernier néanmoins eft

craifon fort bon. Fonde t-cllc des Ho-f Jneb.

iS
de Ma- pitaux

, dit un de nos plus pol
dame de c t^' •

Monua. ^criyams
, elle

y joint des Mif-

: m'Jak ^^^"^
> ^^^ que les Pauvres foicnt

héruchi nourris & Evangelifez ? Mais'vc-
nons à Lâtïmfer : Les Ecrivaim
François

, dit un Auteur dont
J ouvrage paroît depuis quelques
années

, pour vgj^oir Latinifer
leurs noms

, font en forte quori
ne les connoît plus, Et Ton a cré

contraint
, pourfuit-t-il , de fai-

re un Dictionnaire Dour cntcn-

\
y^r la Langue Franc., l8i

drc M. de Thou , à caufc <des

mots qu'il 2, Latinife^

Lés PuisslAnces Ecclesiasti-

Qil^Es ET Séculières.
Scion l'Auteur. des Remar-

ijiics nouvelles, il faut dire : Les

Ftéijfances Bcdefiâfiiques & les

Uiffà.nces Sec$kiefes , ou bien,

hs Vmffancts Ecchftdjiiques Sc

1rs Secul/eres 3 pàvcc qu'aut^fe-^

ment y dit -il , il y a de Tcqui-

voquc. Je crois qu'il fuffic de
propofer ce txc Remarque

,
pour

faire voir le cas qu'on en doit

faire. Le Père Cheminais
,
qui

pour* n'être pas Purifte de pto-

fcflion , n'en fçavoit pas moins
notre. Langue , dit dans un de
l:s Sermons : Les Libertins qui

mcprifcnt toutes les autres Loix
divines &: humaines , fe foûmet-
cent à celle-là. L'Auteur des Rc-
marques a*toit dit : les Libcf-
nns. qui mcprifcnt toutcsjcs au-

tres Loix , les divines & les hu-

Sulte dtfi

Rcmir-
quec no«
vfUes fur

il Lan(.

Serm.
fur U
Rcftit.'

i
'

;
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marnes, ou bien, qui mcprifent

toutes les autres Loix divines,

àc touces tes autres Loix^ humai-

nes : ce langage lïc fcroit-t-il

pa« poli ?

Monfieur de Vaugelas dit ^ans

fori Quint-curce : Ils avoientffac-

cage leurs Villes , brûle les iVm-
pics de leurs Dieux 6c violé toK
tes fortes de droits divins &
humains. Voila comme a parlé

M. de Vaugelas ; mais voicy

comme auroif parlé le Perc Bon-

lioups : Ils avoienc brûlé IcsTeir-

ples de leurs Dieux &: violé tou-

tes fortes de droits divms&itou.
tes fortes de droits humains : ou

bien , ils avoient brulc les Tem-
ples de leurs Dieux &: violé tou-

tes fortes de droits , les divins

& les humains. Cet Aviteur n'èft-

il pas heureux de s'entendre If

bttïï ÇA netteté de ftiic ? .

LoRGtiBs Périodes.
Les pônodes trop Icnguesfonc

y?/r U Langue Franc. i8j

un (les puis grands défauts du
[lljlc. En. voici des Exemples que

j'ay tirez dun Livre que TAu-
rcur des Remarques nouvelles

fur la Langue , regarrie comimc
lin raodellc de policcffe.^

Exemple.

J a première
,
par exemple , &c p

4a plus générale "S? toutes les re«

.

j;là!5^de la prononciation
, puis

qu'cTlc ^le fouffre pas une feule

'exception ; & c'eft pourq[uoy je*

commence par celle - là , cette

Ipt ornière règle /dis-je , eft qi^e^

iouccs les (yllabcs où il y àuney^
qui s'écrit &c qui ne fc pronon*
ce pas , ou qui s'ccrivoit, &qui
ne s'écrit plus à prefent

,
que tou-

tes CCS fyllabes là .font longues^

Tans exi. i^ption^ Voila une pé-
riode de belle taille, celle qui
'uit ne reû pas moini.

Autre Exemple,

Mais un Ecuivain afsûré du p;i)i,

ïucccz de fon Livre
,
quel qu'il

X,

tpU
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184 Suite des R^éflexions

puiiTc ccrc, & pcrfuadC\quc pcr-

ibnne n pferoit sy.oppofcr
, qui

fe font porté comme lur les ailes

des vents par le crédit d'une

grofle caballe
, prcfte à élever

juiqu aux nues tout ce qui luy

viendra au bout de la plume, &:

aufli prévenue pour lui , que lui-

même n y regarde pas de iî prcs.

Ce verbe à la fin cft quelque

chofc à confidercr.

Jutre Exemple,

La raifon véritable & tout au-

trement ai(ee à trouver que fa

règle
,
pourquoy il faut corriger

ce pafiage comme il le corrige.

C'eft qu'au lieu que îrànffom
fe rapporte à Prophètes. Il fcm-

ble de la manière qu'il eft place,

qu'il fe rapporte à inftrumens qui

çft fout contre , &: avec lequel

il s'accorde en genre , en nom-
bre &: en cas : qui prophcti-

foient au fon des iiiftrumcns

tranfportez de Tcfprit de Dieu;

.
\uY L Lmgue Franc, igj

U c'cft afin que trariffortcT^XQ

rapporte clairement à Prophètes,

& qu'il ne puifle pce iè rappor-
ter à inftrumens , comme il fem-
ble s y rapporter, qu'il faut cor-
riger comme nôtre Critique dit,

cette troupe de P/ophetes "^ui

tranfportez de Tefprit de Dieu,
pfophctifoient m fon des inftru--

mens
,
quoy que cette manière

de coiîftruire foit moins natu-
relle %c mains aifte que l'autre,

comnie je lay dit ; mais parce
que la néceilité d*cviter un faux
rapport , doit Vem pointer fur ce

'

^u'il y a de plus aifc dans cet
autre j car il vaut micu:c perdre
une beauté que de rt)mbcr dans
un vice , & qu'une^hrafc foit

moins naturelle , /que non pas
qu elle foit équivoque. ,

Cette dcftiiere période vaut p- ';^

bien, les deux autres ; croiroit-

t'On qu'elle fiSit d'un homme qui
me repfjchc de ne m'être pas

Ml



Ion manteau,&: non : par k man-

•V
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^

l86 ^/i/r^ (/rx Kefi^xi ^ns

afl'ct déclare. contre ki longues

Phrafès. Mais en voila allez

pour faire «»r qod drfkuc c'cft

<le donner dan^ les longues pc-

dodes.

L'un l AUTit e-

L'un* l'autre (ans c^ric fc du

x|ue dans un fens réciproque,

-ccÂnpc : ils s'eftiment l'un l'au-

tre, ils s'aiment l'un Tautce. Qui

diroïc : ik s'eftimcnt l'un & Tau.

xTc , ils s'ainvAu l'un ^l'autre,

fcioic un £cns tout diffcrcnt , ic

cela voudroic dire que l'un s'efti-

mc , & que l'autre s^eftvmc aufli.

Mais quand le (cr>s iji'cft pas ré-

ciproque y ri faut mettre & &
dire l'un & l'autre , & non, l'un

l'autre ; fcs parcns ic fes iunis,

dit M. *dc Vaugclas
^
qai luv

dévoient la vie , &:à qui li avoir

donne des RoiaumC5 , liiiavoieiic

ravi l'un &: l'aune. Il cft vilibl?

que l'un l'autre fcroit une taui

groflierc en cer Exemple.

fnrU tangue Fr^i^ç. iBj
Ce font deux chofes diifcren-

tes, de dire : ils fe font tuez l'un

l'autre ^ & de dire : ils fe font

tuez l'un & l'autre : le premier

fignifie qu'ils fe font entfè^tuez:

& le (ccond
, que chacun s'eCt

tué foi-même. I

M
-• ^

Mal parler , i^arler mal.

JE
diray bien d'une perfonnc

qui aura ofFcnfc quclquunpar
des paroles trop hardies, qu'il a

mal parlc^ mai^ s'il ne s'agiflToit

que d'une faute de Grammaire^
]c m'cxpliqucrois trcs-mal de me
fcrvir de cette expreflion : il

faudroit dire qu'il a pai le mal,

parce que c eft parler w4/^que
de fc fcrvir d'une expicffion hors

d'ufage
, & c'eit mai parler que

de dire des paroles offcnfantcs,

« mmmÊÊmmim
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d'un défit fuiccrc de faire leur
j

rcioudre.

Pécheurs
,
quand on veut v9us

P iij

I.

^

fi-

^
}

188 'Suite des Kéflexions
Tradua. ^^^ ^^^^ * c^^x ^ ^^i Ton doit

1

nient.

u Nou. Jq rcfpect. Ainfi c*eft fc fcrvir

d'une cxpreflion propre, que de

dire par exemple : J e s u s luy

répondit , fi j'ay mal pârU , fai-

tesvoir le mil que jay dit : &
c'ell en employer une impropre,

que de s'expliquer comm z rÀu-
tcur des Remarques nouvelles,

ijui dit : c'cft mal parler que de

dire : Toutes les troupes etoitnt

dans Citonnement.
Ce Cnciquc en reprenant les

aucrc« d'avoir mal parlé , a par-

lé mat:

Membres, parties.
Exempk. Les Gaulois ont àc^

figures d'une grandeur dcmcfu-
rcc , donc ils remplirent d'hom-
mes vivaos los pAïties qui les

compofont , &: où après lUm^c-
t :iit le feu. Un certain Critique

dit que ce n'cft pjs traduire moc
à mot

,
que de rendre memhrA

par , les parties qui les conjpo-

fur Ià J^i^igue^ Frjrtç. i8x>
^

fcnt J car cet Exemple cft la-Tra-

diidion d'un palVage de Ccfar , il

prétend qu'il falloit avoir mis

Us membres &'non les parties

qui les compofent. Cela me fait

fouvenir de ce Tradufteur
, qui

Xïc vouloir pas qu'on rendît le

mot de domus que par ccluy de

mâifon OM de logis , parce qu'il

trouvoit dans ceux de demeure

&C à'habitation plus de fyllabes

qu'en domus, C cft aimer le ftïlc

ccmrt
,
que cela ; & c'eft fans

doute pour cette raifon que nô-
tre Critique voulant corriger la

Tradudion de ce paflagc , dit :

ils ont àc^ figures de grandeur p m

dcmcfirréc pour êCune grandcui,

&:c. ce qui eft plus court en ef-

i
fct d'une fyllabe , il pourfuic :

dont ils rcmplifient d'hommes
vivans les membre$/4//i d'ozier.

Le Latin porte entre- lajfct, ^
non faits > m^s apparemment
(ju'il n'^ ofc le dire ,

parce qu'il

1



tction. Il falloit , comrnciit nûiés ^c-
voi^s ^û0s C(i)iîîp<{>rcçr ^ cela ^ull

a la Ville de Caltobulc , o^ ï'ar-

mcnion le yint trouver : pour,

Ipo Si^ite des Reflexions

a trouvé le mot à*tnîfc^bJl'c^\\:i^

long que celuy de contcxta que
porte le Latin y voila dcsmyflc-
i*c

> ^ue les d'Ablancours & les

yaugclas ne connoiflbicnt pas.

MettPvE au monde,
; engendrer.

Un Auteur qui fc pique de

fravoir parfliitcmcnc les hiei

fennecs du langage , a crû

y avoit beaucoup de bhn feance

à examiner à fonds , toutes les

différentes applications' qu'on

pouvoit faire du mot engendrcfi

ic il y a fi bien rcUffi
,
quc'je ne

crois? pas qu on puifle rien ajou-

ter à fa Rcmarciuc. On peut di-

re qu'il !a êpuijée , pour me fcr-

vir de Ton terme ; ic ceux qui

liront à prefcnr le Nouveau Tcf-

tamcnt , auront au moins la con-

folation d'en mieux entendre la

Î)rcmterc page, poiirvOquMsy
affent les faintes réflexions que

nôtje Auteur y a faites. Il y a

f^r la Langue Franc. it}i\

•anc chofc néanmoins où je crois

qu'il s'eft trompe , c'eft lors qu-il

prétend qu'au lieu Htngtnarer^

il faut dire : mettre a» mcnde.

Je nVctonnc qu'il ne fçache pas
que c'eft une merç qui mq; au

)nde , ^&c que ce ternie ne fe

dit proprement que des temmcj
Cela n'empêche pas qu on ne

puiflc s'en fervir fort bien , en
parlant du pcre & de la mcre
corifufémcnt : comme par exem-
ple , fi Ton diloit que Ici parens

doivent fonger que les cnfans

qu'ils ont mis d$f m$nde ,. feront

un jour leurs Accuiàteurs devance
Dicii , s'ils en négligent Tédu-
cation.

Qu'un père &: une merc qui

négligent le foin de leurs enfins^

peuvent dire qu'ils les $$$$ mu
^n mâMdf pour les rendre étcr^

ncllement malheureux.

Lx, nouveau Tradu&eur des
Sacyres de Juvenal , cité p^r



^ la main: pour , & allant /?

er.

fc foucic pas de marcher daiij

fes voyes.

A

»

l
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Ï91 Suite des Réflexions

rAuteur des Remarques noiN

velles
, pourroi c donc bien n'a-

voir pas parle aflcz ju^e
,
quand

il a dit : Une fiaipic' fervante

prend un tel afecndant fur l'cf.

prir foible de cet homme
, que

par dçs artifices afle^ groiïicrs,

«lie lui fait déshériter les enfans

^u'il a vifj atâ monde ,, & qu'ila

cievez. Il eût mieux parié , s'il

€Ût dit : ies cnfans dont il eJt.U

pTc y & qu'il a élevez.

M AR ES c A G EUX ^

/ • ,D E_M arescage.
^^ J^^nr/V^jt^y tic -fe^
-qitc du lieu , un Païs ma
gcux

, un lieu marefcagcux 5 mai
•d une plante qui croiftra dans les

mârefcagcs , ou d'un oyfeau qui

s y. plaira ; on ne doit pas dire

que c'çft une plante marcfca-
geufe

, que c'eft un oyfeau ma-
refcagcux j il faut : dire une plan-

te de marcfcagc, un oyfeau de

marcfcaj^-.

fur la ILan^e Franf. i^^

marcfcagf. Et l'Auteur des Re-
marques nouvelles , qwi die que
le rozcau eft une plaiitc xoarci^

cageufc , auroit parlé plus pro,
picment ,. s'il eût dit ^ cft une

j
plante ^ marefcagç-

. M^ 5AI^-P s.

;
On dit biep le^ mes dç la vie,

chercher lc$>ifes. de la vie-, mais
je cloute que mefuifis fe d'fç

,

qLîoy qu'uQ Auteur nouveau ^ït

écrie : la ^dû^axçft"^ 4e fa cotn-
plcxion pe peut foftteoir fi long-
temps 4^ li çrqçjl^5^afigue5 >

TlKote iç^uruc .^x£^n à^^^efi
AîJcS,

:ette »prc^^ ,u>gi;cc p;^ ^
>Jt le mondç.^ jÇj çiupôi Tïcan..

moins quelle cp; KcMinc en pari
Innc dunp àr;ni:e , d'un p:ain,

d'un équipage ^ Se de quelque
Attirail , commi: ; il n'çtoit pas^

poiïiblc aujcrem^np
4fç /c f4<:i,

entendre à tmi de gçus, à oWr

,

R

\

Suite dci

qucs non
vcll»5 lar

la Lîn»
Franc.
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5«;>f ^Vj: Réflexions

Ib du grand bruit que mcnoicnt
les deux Arijjccs. Mais t\ s'a-

gît, par exemple , d'une pçrfon-

rie qui fcr^ du bruit , en pm-
hnt & fans fortir d'une place,

je doute qu'on puiflc fc fcrvir

de cette exp.refïion ; yaimerois
mieux dire alors

, quel bruir on
fait, il fait bien du bruit.,, que
non pas

, quel bruit l'on mené,
il mène bien du bruic.

'

\M E s Q^I N E R I E.

- Exemple. Ils interpretoîent

rthci. toutes les actions en mauvaifc
4«mar.

part/, jls appelloient la frugalité

Je fa Table une mefcjuinerie hon-
tcufc. Un de mc5 Critiques te
prend la ce mot^ parce que, feiôn

lui^ la mefquinçric con fille a^fai^re

des dépcnces avec chagrin'; mais
il ne prend pas gardç que mcf>
cjuinerie fîgnjfïc proprement Une
épargne qui paroît. De là vient

qu'on a appelle me/ifuin tout ce

qui laiffe voir quelque épargne

V

'3C

Dom
de

ft

\:'r la Langue Franc, ipj

balTe , un habit mefquin
, des

meubles mcfquins. Il cft (i vray,

que le propre de ce lemic trft

démarquer particulièrement ce
qui paroît d'une ép^gne

,
que

quelques Arts , comme ; la Pein-
ture , la Sculpture & l'Archi-

tcdure l'ont emprunté
,
pour n-

gnifîer une chofe pauvre , dô
mauvais goût, (ans air , &: où il

paroît quon a voulu plaindre la

dcpcnfe , ou le travail.

M ON , M A.

Quand un mot fe doit pren-
dre dans un fens général , il ne
faut point fe fervir de man &p
de ma , mais de le &: de U. Par
exemple

,
je ne dois point dire

que ma lumière naturelle m'a
fait connoîcre telle &: telle cho-
fe

,
que ma compafTion m'a por-.

te à faire cela
, que ma bien-

fcance m'a oblige à fïc rien dire,

&:c. il faut direv; la lumière natu-
relle

, la compallîon , la bien-

mimmtÊm



rc un Didionnairc pour cntcn- B^^^ Loix, ks divines & les bti-

»^»-

-nT

f. tô8.

I5>^ 5 lie de f Réffxions

icancc, Arc. L'Auteur des Re^

marques nouvelles jç^a pas pris

garde à cela
,
quand il a dit , en

parlant des Sçntimcns de Clcar-

que : ^^ finceritc m'oblige de

dire, que je rfay rien trouvé de

xaifonnable dâns^ c!es fix Lettres,

qui ont poartitre , Sentimcns de

ClearquCjlil falloir: U finccrité

m'oblige ,& non , ms finceritc ; à

moins qu'il p ait voulu dire
,
que

ce rictoit pas en effet U fince-

rité , mais/i\fincerii:é, feulement

qui lc£u(bit\parler de la forte,

c'cfl; ce que je laifle à décider i

Clôarquc &, à ceux qui le con-

noiflcût.

Mot.
Il n'y a pcrfoninc qui ne fça-

chc ce qvie. Ion entend par le

nom de mot , &: je ne com-

prens pas quelle faute ce peut

erre , de dire que grûs^Seig/jeur

cft un vieux mot qu'on a fut

revivre, GroJSci^ncMr £ant deux

fur u Ldngur Frdnç. 197
mots , me dic-en, & non pas on
feul : la judicieufç Critique > qui

ne fçait qu'on nappeHe pas^oi^

Icment du nom de mot , les ex-

prçflîons qui confiftent en û%
(cul terme , niais encore toutes

cçlles dont les termes qui les

compofcnr y font liez enfembic
par l'ufage

, pour porter tout

d'un coup à rcfprit l'idée de ce

qu'on veut dire : comme (bnc^

par excrpple, grand'perc
,
grand'

merc
,

grand MefTe 5 il en cft

dé même i\^ gréiii*Seigneur. Ce
font deux macsi lavernc, mais

deux mots que Tufagc à joints

pour n'en faire, qu'u» : awtrc-

ment il faudra dire
,
que cieWe-

lit n'eft pas, un mot i car à bict>

compter il y en a trois. Arc-en-
Ciel, ne fera pas un mot noil

plus^ ni Kaiite-contrc , ni baffe-

contre
, ni hautbois , ni paravent,,

m parapluycî'caràle bicf^pren-

drc^ C^cn eft deux
,
para-pluye,

R iij
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Les périodes cisop longucs^font I Tuccez de fon Livre
,
quel qu'il

r* jj*«

i

*•*

piifa-vem ; comme (tju< li/toif^

ijui p;ife I4 pluye /qui parr k
vtnc, i) eu (< la de lîu^ii^e li.

c:<>UMedjic
, de . coimcmM^àn^

ikc. &c dt tQiiti kti vnbo çj.ii

Unii cumpo(t/, jik la* partjojjr

////f^ , tomme àVmi aider , i>\ ij

u ajmçi , i'auv^cxMier
, &ri., ]<

diîi k méiïit de6 i^(^))6 (ubdaii.

ufî» pit^ifdt/ de cette pattuiiK

c/^ftepa6
, , emiietieiDpî)

^ çua^
v^eue

, cnti*iiar , fidc.

Un ne pourra pardir<e non
pluî) que sHiâërd'hêéf (on un nun^
car êH^êufihuy eft pour 4^ /^^rr

</^ /'i^j' ; 4Un iit (ci a piî^^u m<H
eocoie

, ni duirOMvaia
, m li.

(olIlMU , Cal i(f/<^Ai c/l |)*>iu 4 it

h0f0 , 1)0 4 /^ -É//<-^ , i\il j <ji,c

oaueiu poui <liic htiêvtinxAs
i^M êfti , 6i \\)n froiivc méin<
ijaoîi de vii'ux I iviifî» é/ûr^Li t

un // a ///^r>, Pùrffn.t

« t c

^V

dr la , car. (;*eflt çQtmm qui 4i-

foit de ^r// //? ^'4/3;/ , cVft i 4*-

1' di Njfkr4 qu'il di ^li ^yM^i 1

Il cofmi^ qui di^vii 4c ^iTi

r/ï w^4/^ I <:.u m4U ÇU Vi^MX Ua-
v^g<^^<J^uti.e plu$ du lOoit )La-

Mi msgls
f
un I4Ç du mtu\t tu

(^utlijim Pipvmc^î). Il (c çiou-

vaa ciKofc
,
que Lieuteuauc: uc

(m a paî> m m^ç , Uou plui> qu<5

«] fiu-picu , demi-Luue , dwu-
V 0! , dcmi-çoii , dfmi-liCM« , ^c.
/ /^/^7? n<î. pourrr pa^ 6'appeU^f

uii uiot lion pl^^ , <4r ccn cft

J«^ux pli^fxi^ft i je dii» It? même
i< p/ééjfdrd , ti à*niu: infuuté

(> qui a trompé nôtic Crui.

'l'^S f c «ft qaVi u a paj^ ic/oar^juc

jii'il y avoii: à^*> mot6 coM)p^(i/
j Jli m«i) que de* moc.*> fiu*)^l<^4$

' ^^ le^ Cîrammaiikus di Vileut Ic6

''»^>4> eu piimiCih , dcMve/ , c(/m-

K iiij
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^Ti vbV>^ , JAXAVJl ViAXiiV 11-

cranfportez de rcfprit de Dieu-, I me reproche de ne m'être pas

/

lOti 5"w/-f iff Réflexions
po^,- finonmwj

, équivoqurs
Are. or un motvompofc cft an-

• pcHé un mot
, parce que ceux

qui leçonnpofem n'en font qu'un
avec loi : comme font , Arc-cn-
c\c{, aujourd'huy , & les autres,
qw* nous ayons rtpportcz,
y»)oûce à cela

, que le nom de
mot (ç donne encore par extcn-
fion ^ une fentcnce

, à un apo-
phtegme , à une maxime conre-
-miii en peu de paroles , comme ;

vmk un beau mrt de l'Evan-
gtî^-

; il y a fur cela un beau mot
<\(-^. Atiguain ; S. Ignace di(oK
qu'il falloir tout fajre powr la

plus grande gloire de Dieu , c'c-
toit /on m0t.

Des DIFFERENTnS SORTES
DE MOTS COMPOSE2.

Il ne fcri pas inutile, puifque
nous fommcs fur cette matière,
de remarquer que les mots com
pofezquc nous avons

, font faics

les, uns d'im verbe , & d'un nom,

^-

[ht la Langue Franc, icr

comme : porte - crayon
,
porte-

manteau
j
porte-enfeigne

,
porte-

foix, porte -cpce ,
porte-lettre,

icc. ajoûrons-y para-pluye ,^ar-

avcnî:
,
pafletemps ,

paffeport.

D'atures d'un verbe 8c d'une

prépofition jointe à fon cas , com-
me : paflTepartout.

D'autres d'un verbe & d'une

prcpofition, comme : paffe-ayant^

tcnne de finance.

D'autres d'une prcporirion &
de fon cas , comme : avant-pro-

pos, avant-coureur, avant-garde,

contr'efcarpe , contre - cœur,

contre-coup, Contre-jour, con-

crc-poids , contre - pied , entre-

vcuc , cntrc-mets , entr-afte.

D autres de deux verbes , com-
me : pcut-êfre ^ le^fçavoir-fairc,

le fçavoir- vivre. D'autres d un

adjçftif ou d'un fubftantif, com-

me : libre-arbitre ,
grand - père,

grand -mierc ,
grande- Mode ,,

grand-^Seigncur
,
gros- Seigneur,.



tjue I un laucic leroïc une raui

grofïicrc en cer Exemple,

u mage , ôd c cit mat faner que
4c dire des paroles ofFcnûntes,

0.^

-^
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&CC. Platte-bandç, platcc-formc,
chauve-fouris, chat-huant, ûgc.'
femme

, fourde- oreille ^ rouac-
bor^ maui^Lafle, main-monc^
faux- bourg

, faux-pas
, &:c.

D'iucrcs de deux fubftancifs,

cgmme
: gens-d armes

, gcns-dc
bien, pofccpic , corne-mufe, cVc.

Les noms des jours de la Se-
maine

, comme ; Lundy,, Mardy,
&c. car Lundy cft pour dilun, ^i

fignifiant jour , ic lun Çx^m&mt
Lune

, du'Latm dies Lnrid , le

jour de la Lune ; Mcrcrcdy cl
pour difiiercre , jour de Mcrcuic

,

&: ainfi des .lutres j I! y a dos Pro-'

vinces où au lieu de dire Lun Ji

Mardi
, &:c. Ion du mcmc par

un langage corrompu
: dilun , di-

mar
, dimcrcre , &:c^

D'autres font compofez de
deux adjcftifs ^ comme : vray-
fcmblablc, faux-fcmblanr, faux-
frais

, faux - fuyajic , faux - bon :

Daucrcs de deux pronoms

fur la Langue^Franç. loj

comme : quelques-uns
,

quel-^

qu un î D'autres <i un adverbe &
d'un adjedif , ou d'un adverbe

&: d'un participe , comme : bien-

fcfant, mal-failant, bien -venu,

bien-fcant , bien-heureux , mal-

heureux , mal-contant, mal-ha-

bile , mal-gracieux' , mal à droir^

un mal entendu , &:c.

D'autres d'un adverbe &: d'un

nom, comme : bien-venue, bien-

feancc , bien-veillance , bienfait,

bien-faiteur , mal-honneftetc.

D'autres de deux adverbes,

comme : maUaiCcmcnr , mal-

hcureufement ,
pluftoft ,

pluf-

tard , &LC.

D'autres d'une prcpofition te

d'un verbe , comme : contre-

faire, contre-dire ,Tncrc-mcccre,

cntrc-lafTer , &:c.

D'autres de deux particules,

c ommc:bien qiie^quoi-quejpour-

quoy, pourq'ic. J'ajoute qu'en-

cre les mots compofez que nous



par , les parties qui les coiropo-

non jatts y ra^js appaiemmenx
qu'il n'^ ofc le dire , parce qu'il

X

W

\

xo)t Suite des Réflexions
avons , les uns (bfjt faits dune
préj#fkion Grecque & d'un mot
François , comme : ami - çham-
br-r , anti-cour , ami -datte , anti-

Pape.

D'autres dune prcpofition
Grecque &: dun nom Grec,
comme : Antidote, antipathie,

antitheze
, Catalogue , cataftro-

phe, période
, pcriphrafe

, cpi-

gramme
, épilogue

, Epiphanie,
Eptfcopat

, Epicaphe
, bec. Pa-

rcnthefe, paralyfie, paraphrafr,

Anachorette,Anagran^.mr, An.-
romie

, î>nalogie
, icc, Amplu-

rcatre , amphibie
, apoplexie

,

apoftat
, apoftolat , apoftrophe,'

&c.

^

D'autres d*un nom Grec ôc
d un verbe Grec , comme : antro-
pophagc, mifanyppo.
D autres d'une prcpojfition ton-

te Latine &: d'un mot François,
ou Francifé

, cumme : interdire^

interdiOion, interjraion , inter-'

flir U Langue Fr^nç, loj

pof:r 5 interrègne , inccr.vcnir /
incromiffion 5 circonférence , cir-

conlocution , circonvc:fin , tranC-

cure , transformer , transforma-

tion , tranfmettre > tranfmilfion,

tranfmigration^tranfporterjtranf-

pofcr , tranfpbfKcr , transfigure,

transiïguration, fubalternc, fub-

dclcgué, fubdivifcr , fubdivifion,

rubordonner, fuDordiiiation, fub-

vcnir
,
préjuge, prçHiminaire, pré-

méditer ,
prémunir iTquoV nous

pouvons ajouter extra-ordmaire.

D'autres d'un adycLbc Latin,

&c d un mot François , comme :

latisfairc.

Je fims cette Rciivarquc , en

obfervantf que les noms de nom-
bre font I4 plupart des mots com-

polcz , comme: dix-tept, dix-

huit , dix-neuf, vmgt- un , &cc.

en forte que dbc-ncuf ,
quoy que

compoft de dix &: de neut , eft

rcgarilc comme un fcul^mot

,

vingx>utt KoM 4c shèpàc ^ trcutC'

1

^
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un &c les autres.

Cette Remarque peut fcrvir \

décider la c^ueftion quelonpro-^
pofc quelquefois , s'il faut dire:

vingt -un cheval , ou vingt, un
chevaux ; car vingt^un étant re-

gardé comme tout un mot , &
ce mot marquant un plurier il

eft vifiblc qu'il faut dire vinet-
un chevaux , & non pas , vingr-
unchevah

Mots Latins.
Le génie de notre Langue ne

fyau^oit s'accommoder de ces

mots Latins , dont certaines gens
ont c lûtume d'entre -lafler leurs

difcours
,
pour s'cpargncT la pei-

ne de chercher des mots Fran-
çois qui puiflent •- exprimer ce
qu'ils veulent dire.

Je ne veux qu'un ou deux
Exemples jpour faire voir com-
bien ce dchiut eft dcfagreablc.

Exemple. Quoique le mot de
S^rdc foie régulièrement mafcu-

jur la Lan^ii? Franc. 107
lin quand il fignific cuffos , &r nouTrfei

quil ne dut ccrc reminm que ^»ngu«

lors c^*\\{\^n\fiQ cujtodia , nean-
^'"^ '

moins loffque Ton parle d'un
corps entirr , Tufagc l'a fair fé-

minin : les Gardes Françoifes.

]e fuis furpris que l'Auteur

àc^cct Exemple n'ait pas évité

QC Latin
^
quand ce nauroitcté

qu'on faveur des Dames.
Mais ce qui rend encore le

Litin de plus mauvais goût dans
le François , c'eft lors qu'il n'y

fcrc de rien \ &C qu'au lieu de
ftippléer à quelque mot ^ il fe

crouve inutilement joint avoclc
mot François qu'il figniHe : En
voici un Exemple du mcm'-* Au-
teur : Fajfidùux fc die aujour-

(i'Iuiy d'un homme dcfagreable,

qui dit des chofcs frivollcs &:

qui s'applaudit de fes fotiifcs, je

n'.iy jamais yeu un homme Ci

tiftidieux i il eft pris là dans la

y

ii\;nification active éfui parit



iciLdgcux j 11 rauc : aire une plan-

te de marcfcage , un oyfcau de

marcfca^j.

poiiibic aujcrtm(?nr 4iç/c fs^ci,

cnccndrç à WW de Qçfis, , à <:awr

,

108 Suite de:sK(flexicns

faftidium , qui donne du dcgc ût.

Il falloir ; il cft pris dans Ja hgm-
ficacion aftiye ^ui donne, ou'^qui

caufc du dégoût
^ &: retrancher

ce Latin qui ne itn de rien.

MXLLP PAï^DONli.
Ceft une manière de parler

aflcz ordinaire que , y> vûus de^

mande mille pardon^ , mais je ne
fç^tyMÎ elle éft du bon ufage.

On ne demande ni deux ni trois

pardons
, mais on demandera

t>irn deux fois &: troi^ fois par:
don. Je crois qu'il en eft 6c ni<
me de mille , & ou on doit dire,

demander mille fois Pardon, air

lieu de demander mtlle Perdons.
Je .vous de|nande miUé fe par-
don

, Monfîcur . û ^5^:. .& non,
je vous demande laûllc |>ardons,
Moniîeut, (i &c. Je premier cft

iiflcurcmbnt plus- ^^rreô & plus

i!îiORTELLEMENT.

fht la Ldngut Firanç: xsssf:

Mortellement
,

a m o r t , a la mort.
OnditmorteHemcnc bleflé ,&:

blefle à j^aort : mortellement ma-
lade, Si)mh<k 4 U (ppr^. jl y a en
cecy beaucoup de bifarrcrie , car
encojc^e qw't)Oî dife Weflfé 4 ï»ott,

OE ne dif f^ do mepoç^ m^J^d^ ^
jïioft , Hiai$ ^ h mi>xt i &^ quo^
quoQ difo malade à 1^ mpri , gi%

ne dit pas de mémo blçflfç à lat

mort, mais à Ri^rc , p^x d^ro:

^ixo'n une hlefllpre. môïwlW.
Je fçay bien qu'on pcviK tiçou-:

ver de l'çquiYQquç à dire ^ ma-
lade à la mort ^ au li^ qu'il ny
en a point à dir€ > i^^ladc ^^foon.

Mais lufage ne fo reg^^ poinçW
ces taÂncmens grei9^çr6 ; il Içv

faut laiflfer kccuxqui prouvent dç
l'ambiguiçé dans ces ff^ok^ de

rEvangUe ^mfiP 4mf efitrijh JHf-
^'i U mort , & cm cifoiow quç
cela veut dire

,
ju(qu au lv^g)f dç

ma mort, jufqu a ce que je meiu:c.
'

S
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qu'on a appelle wr/^^//» tour ce

qui laifTc voir quelque épargne

fi

iv.aiic^ 111 a oDiigc a ^ic rien aire,

&:c. il faut direvla luïhicrc natu-
ï^clle , la compaffion , la bien-

R ij

T&
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U

N.A«T A L , N A T A L E.

i
'

DE cç qu'un mot fc dit par

licence tn Poëfic , il ne

s'enfuit pas qu'on puiflè s'en fer-

vir en Profe,: cependant pour

perfuader que je me fuis trom-

pé , de croire que pfatal n'avoïc

point de féminin , onrnccite ce

\ Vers cy ;

Renonçant aux douceurs de fa natale Terre

,

^Aux piOi i«i.iitins Pau alla chercher la Gi,Krre,

Centime fi une licence de Potte
pouvoir faire authoritc pour la

Profc; On ne dit point en Pro-
ie fa ville natale , fa terre nata-

le , fa demeure natale , fa jour-

née natale
,
pour fon lieu natal,

fon pais natal , fon air natal , fon

jour natal, . -->^

1

*

'-^..v

,
firld Langue Franc. . zn

Noms propres
mal assortis.

Exemfle : PaTis , Lyon &:
Vaugelas , fe fervent tous trois
de ce mot.

Je dis que cts noms propres
font ridicules enfcmbic dc^. la

manière qu'ils font mis-icy^ il

faudroit ^ afin qu'il n'y eût point
de faute

, qu'ilsiuflent ou tUs
trois des noms d'hommes

, ou
tous trois des nqms de pais i

l^iiteur des Remarques nou-
velles xùf a donc pas fait réfie-
xion

, fans doute
, quand il a dit

Genève ^ Louvain &c MaroUes^
difent tous trois

, je ne boiray
point de ce fruit de vigne ; Qui
ne croiroit à ce langage

, que
Genève , Louvain &c TAbbc de
Marolles, font trois pcrfonpages
dont nôtre Auteur veut parler ?

s IJ



iccre , <ic dire qu-c gr$s^Setg/ieur

cft un vieux mot qu'on a £ut

rcvivrco Groj'Sci^ntMt £ant deux

ni parapluyc r'car à le biei^pren-

dre^ c*en cft deux
,
para-pluye,

Riij

ut Suite les Rejlexions

On pour Je/

TL y a des occafîons où il c fl

plus poli & plus n^odefte de
Te fcrvit de (?;f , en parlant de foi

.

même
, que de fc fervir de je:

L'ouvrage quon donne au pu-

;;fj- blic, dit le Perc BouhouiS
, en

a.n.'ic, Pf^l^^ <^c fon propre ouvrage,
ouyragcs tta ficn Jc conuTiuii avec celu^
^'^P"' qui a pour titre ?Arf de penfer :

11 eft yifible que cek eft mieux,
3ue de dire : loUvragc qîie je

onne^i^ Pttblic.

Le même Auteur dit ailleurs ;

Tcxcmplc fera entendre ce qu'^;^

veut dire
, pour , ce que je veux

*

^Ztl ^^r- '• ^^ ^^^^^" q^c CCS ma-
nouvei, nicres de parler ont quclcjue cho-

urçût 1<^ de plus poli que de dire toù-
'•''"^- jours />^ quoi qu un de mes Ccn-

JliYÏd Ldngue Franc, iij

fçurs me reprocnc , comme une
grande faute, d'avoir dit dans la

Frcface de rnon premier Volu-

„ me , Ce qu*on (ç propofc dans

„jçes Réflexions , ck d'cclaircir

„ les doutes que 1 incertitude de

,, nôtre. Langue fait J^iaitrc tous

j, les JQUr^. En revoyant cctour

„ vrage on s c(l crû oblige, il

prétend que je devois dire , Ce
que je me propofe dans ces Ré-
flexions cft y &c. en revoyant cet

ouvrage je me fuis crû obligé.

Cela eft a((ç2 digne de la poli-

tciTe d'un homme ,
qui pour con-

damner un Livre qui luy dcplâîr,,

dit froidement qiic.quelque peu

de bruit que ce Livre rafle dans

le monde ,> il n'en eft pas nnoins

bon à fournir des exemples^ des

fcntimens & des manières qu'il

n'approuve pas. Mais il faut par-

donner ce langage à un Auteur,

qui jrvouë que sM n*écrit pas po-

liment , ce fi'eft pas faute aca

y

r
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114 Suite des Réfexions
avoir envie , & d'eftimer ceux
qui le font. Sur quoy je ne puis
m empêcher de luy adrcflcr ces

paroici; d un Ancien Eum e^o

fi te futem cupere ep.fààle In^

te/iigo ffe non pgjfe. Cic. orat.

i^ Quint. Csecil.

Il ajoute que cette manière de
parler de foi -même, en fe fcr-

vant du terme de m , efl une
cfpecc de pluriel équivalent au
tious

, dont fc fervent les Rois
&c les autres Puiflanccs. Frojdc
raillerie

, il faut commencer p^r

apporter de bonnes raifons , &:

puis on peut , fi l'on veut , fc

donner carrière.

O N.

On ne fe dit que des hommes
& jamais de Dieu , c cft une Re-
marque dont plufjeurs perfonncs
ont befoin. On ne parle point
de Dieu par $n. C eft à quoy
TAuteur des Remarques nouvel-

fiT la Langue Franc. 11j ^

,

les 'devoir bien avoir pris garde J"»" <*«»

dans cette Traduftion de Tïmi- quesno*

ution dort il fait de (i grands
''^^'"*

Eloges. Au jour du Jugement, LÎr. ,.

dit-il* on nç nous demandera *^^'^î•

pas ce que nous avons jeu , mais

ce que nous avons fait.

A quoy cet 0n fe rapporte-

t-il , qu a Dieu ? Il falloir donc :

Dieu ne nous demàndeni pas

,

& non pas , on ne nous deman-
dera pas j jamais un $n ,^dit un

judicieux Critique ^ ne fut fouf-

,

fcrt pax rapport à Dieu dans un
djfcours raifonnablc.

OrI G IK EL , d'oRIG INE.

Il y a des perfonncs qui ai-

ment mieux dire , le fechi d*0-

rigine , que. le péché Originel y

c'cft une dclicateflc un peu pouf-
,

(ce. 3'avoucray^ cependant que

dans un difcours d'cloqucnce , le

pcchc d'origine fcroit peut-être

meilleur qut le pcchc Originel.

T



^
pofez que nous avons, font faits I grand -merc ,

grande- Mcflc
^^

les uns d'un verbe , & d un nom. I grand-Seigneur
,
gros- Seigneur^

\

Sermon
fur h

'trm.
fvr U
5»rf.«bC
elâ Loi

éc Dieu.

1x6 , Suite des Rêfijxinns

Le Pcrc Cheminais fe fcrt pref-

que toujours du premier.

On fçait aiïcz qudflc corrup-

tion le péché à^oririhe a \rAVc

dans coures les puif&nces de no-

tre amc»

Le pcçhc à^ori^ne a procJiiit

dans rKomme deux ci&ts cgor

Icment dangereux.

Il ne s'enfuit pas qu'on puiflc

dire, la grâce d'çrigi^e , on dit

toûJQuri la grâce êtigineilt > la

Juftice origîmlte.

L e OH»!.

On die Iç ppiiC n^içu^ quç Ton-

Eç , mais on dit 1V;j;^/VW *- plû-

reclfar. ^t quc le onziémç , nonobUant
rautorité d\in de nos meilleurs

Ecrivains
, qui dit : il'pric avec

luy Antoine &: la onzième Lé-

gion, J*ay dcja .touché dans mes
premières Réflexions cette Re-
marque

, qu'un de mes Criti-

ques n'a pas emcndua , m'attri-

buanc

»tblanc
Traduâ

fur la Langue Franc, uy
biu^nt tout le contraire de ce que
,'aydit.

? «y

^ ^^~ % .

Par injustice.

Xem/fle. Cela ne peut être

quahfié de cette forte
, que

par une iûjufticc extrême , dit

un de nos Critiquas i il falloir :

qu'avec, une in)ufticc extrême,
ou bien 3 Cms une injufticc extrê*

lautre Phrafe eft Provin-me
Claie.

Pau, j^vec u» verbe à

On dira bien , A commença
}Ar dire que , 66c. il commença
/><r fK^us marquer (es fçntimens.

Il n'y a guercs que ce verbe com^

mcncer qui fc conftruifc de la

forte avec un infinitifprtccdc de
la particule fât. On ne dira pas

T



frais
, faux - fuyajic , faux 1 bon :

D'autres de deux pronoms

quoy
,
pour q'ic. J ajoute qu cn^

cre \^^ mots conipofez que nous

^

\
\^
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de même > il finit par dire que.-

il finit par luy maraucr fcs (en-

timens j mais on dira bien
, il

finit par des reflexions fur rclo,

oubliée : il finit fon difcours par

deux ou trois reflexions fur Ta.

vcuglement des hommes. Ce que

je dis de Jf/Jtr , je Je dis de h
plupart des autres verbes j &i je

ne comprends pas comment TAu-
teur des Remarques nouvelles a

pu parler fi improprement
,
que

de dire : je m'ctonnc que des

gens qui fe piquent de politcfl'e

aycnt raduit , Abraham gtnuit

Jfadc , par dire Abraharn cngcn-

dra Ifaac Q^icUc Phrafc • tra-

duirc un pa{F;>gc par dire ; il fal-

loir mettre : je m'ctonne que âç%

gens qui (è piquent de polite (le,

aypnt traduit , Abraham genutt

I/aac , par , Abraham engendra
Ifaac , & non ^far dire. Il y a

bien plqs lieu de s eftonncr

,

qu'un Cenfeur aufli éclaire,& qui

fur la Langue franc, np
f- mrfle de tout reprendre, faflc

(les Uutes fi fenfibles.

Parler,
Un Livre qjii pariIe,

Un discours ^'lîu I parle.
Ceft une faute que mille gens

font de dire , ceft un Livre qui,

parle bien , ce Livre parle ihal ;

il faut dire , c'cft un Livre bien
ciiic

, ce Livre cft en beau lan^

gagc,Ji£c.

Le Pcrç Bouliours a ctc repris

I

d'avoir dit : il ne fc faifoit gue-
res de difcours

,
qui ne parlât

d'Epaminondas &: de Cambi(cz.
Et il avoue dans la fuite de tes

Remarques, qu'on Fen a repris

avccraifon
, &c qu il devoir dire,

|oà il ne fut parle , &c non pas,

iqui ne parlât d'Epaminondas, &:c.

En effet on dira bien qu'un Li-
vre, ou qu'un difcouts traite de
telle choie , mais non pas

,
^uil

\Me , la Phrafc cft Provinciale.

Mais fi l'on ne dit pas qu'an

T ij

V

s



LS^ 1^<Xune 06 uun mot hrançois^
ou Francifé

, comme : interdire,

inccrdicbon , inrerj?aion , inter^'

compose de dix &: de ncut , elt

regaaié comme un fcifl ^^ihot

,

vingjD-u» ta« 4c bAhc , treûtc-

i.

p. Xjl*

V.

Uh. lo.

C. 1.

iio Suite des Kifl^xtns
Livr^* parle , on dit chcdrc moins
qu'un Livre s'exprime : Ccll
néanmoins la Phrafe dont fc fcrt

un de mes Critiques en voulant

me reprendre. Je Icrois bien F^

chc , dit-il , de relever toutes fo

fautes contre la juftcîTc &: la ncr.

teté de lexprcflion , ce ne fcroit

pas (î-tôt fait , popvant dire avec

vérité
, que je nay gucres vcu

de Livre c\m s'exprime moins

propromcttt 6c plus imparfaite-

ment» Notre Critique cette fois

pouvoit l'expnmcr plus propre-

ment &: plus parfaitement.

Parler, NOMMER.
La queftion eft au fujct de ccj

paroles de Qinntilicn : farcom
minihus vi^ventium. Qu'un ccr-

tain Auteur a traduites de cette

forte : mais je ne parle point da

vivans
, fans prendre garde qu il

y a bien de la différence entre,

ne parler pas d une pcr(bniîc,&

ne la non;uncr pas j par exein.

fur la Langue Franc, xu
pic : je parle à prefeiat du.Tfà-
diidcur de ce paffage , & je dis

I

qu'il Fa mal traduit, mai4 je ne
Ile nomme pas.

Grand parleur.
GrandpdrttMr marque une ha-

bitude i comme a fort bxn re-

I

marque TAuteiâr des Remarques
nouvelles : ;ynfi il ne faut pas
s'en fcrvir dans des, endroits où
ilncft queftion que d'un afte,

Ifotncnc il l'obfcrve encore fort

bi-ii. On ne dira donc pas à
[quelqu'un, qui ira prononcer an
lîlcours , ne foiez pas grand par-

jlcur dans vôtre difcours
,
parce

quil neft qucftipn là que d'un
\^àc , ce qui ne peut pas faire

lune habitude : mais fi parlant de
tous les difcours que peut faire

une pcrfonne
,
je difoLs , ne foiez

pas grand parleur dans vos dif-

cours
î je dirois bien

,
parce qu'il

s'iigit alors de pluficursaètes rei-

^crcz
, qui peuvent former une

T lij V
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bien ce dcfauteft dcfagrcablc.

d!r\V
-^-vr;»//^. Quoique le mot de

nxxi^^ti garde foit rcgulicrcment mafcu-

n ay jamais yeu un homme fî

<"aftidieux \ u cft pris là dans la

,
nui parti'igiiifîcation aûiyc

v

.A'

/"
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^

habicudc : je me diray donc pas

à. une perfonnc qui (émettra à

prier -Dieu , ne (oyez pas grand

parleur dans la prière que vous

allez fairç
,
parce que ce feroit

luy dire , lie vous faites pas un:

habitude de parler beaucoup

dans la pridrc qucN vous allez

faire : ce qui fcroir ridicule.

Mail (j parlant en gcncral des

prières qu'on a coutume de fai-

re tous les jours
,
je difois : qu'il

ne faut pas ccrc grand parleur

dans (es prières
,
^c m'cxplique-

rois bien ; parce que c clt com-
me (î je di(ois ,

qu*il ne faut pas

fc, faire une habitude de parler

beaucoup dans fçs prières
,

qui

eft une exprelTion qu'on nefçau-

roit reprendre en cette occalioii,

comme dans l'autre Exemple;
parce quil $*agit ici de toutes

les prières généralement , & par

confrquent dun grand nomuie
d ades qui étant rckercz ^

pcu-

fur la Ldn^e Franc. 113

vent formçr une habitude. Il

faut donc que TAuteur des Re-

marques notivcUes (ur la Lan-

(Tuc fc foit mépris ,
quand il a

trouvé à redire qu'on ait mis

dahs le Nouveau Tcftament , ne

foyez pas grand parleur dans vos

prières, puis qu'il luy étoic fa-

cile de voir qu'il ne s'agiflToit pas

dans ce pa(raec d'une (eule priè-

re en p^iticulier , mais de toutes

les i^rieres en gênerai.

PaROTTRE , APPAROÏTRE.

On ne dira point que le So-

leil apparoir
,
que la Lune appa-

roir ; mais s'il paroiflbif quelque

chofe"de nouveau dani^ le Ciel,

qui tinft du prodige &: qu on re-

gardât comme un (îghc^ particu-

lier envové de Dieu , alors il

faudroit (c fervir de âpparohn ,*

on dira mieux ,
parexcmple,quc

les hommes feront effrayez 1 U
fin du monde

,
par les fignes qui

apparokront dans le Ciel ,
que

T iiij
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cela veut dire
,
ju(qu*au iv^Wf 4e

ma mort, jufqu a ce que je meiue.
'
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non^Ki*, par les figncs qui paroî-

tront. Et fi co parlant de TE..

loille que virent Ics.Magcfs à la

naiflancc de Nôtre-Seigneur^ jb

difois qu'Héroic s'infctfnia du
tcms que rEtoifle leur croit ap-

parue
, je m'cxprimerois mieux,

que fi je difois , du tempi que
l'Etoillc leur çtoit parue. Je fçay

bien que TAuteur des Rcmar-
ques nouvelles ilir la Langue

,

reprend les Tradudeurs du Nou^
veau Teftament d'avoir traduit

de la forte -, mais c'cft que ce

Grammairien pi^etend qu'appâ-
loître ne te dit que des Spcdres
&C des efprits , & c'eft en quoy
il fe trompe. Apparoure fc dit de
tout ce qui paroic, ou miracu-
'Icufemerit , on magiquement

,

pour difparqître peu après.

Cet Auteur pour appuyer fou

fcntiment
, rapporte entr*aunc5

exemples celui-ci; Jesus-Christ
apparue à fcs Difciples , mais cet

fur la LdHgut Franc, iij

Exemple cil fort mal choifi':; rar

lorfquc Jesu3-Christ af^arirt à
fes Difciples , <:c ne fxit point en

,

'qualité de Spir£b:e ni d'fcfprit,

poifque même dans une de fe$

apparitions il demanda a man-
ger à fes Apôtres

,
pour leur ^- .

re voir qu'il n'étoit ni l'un ni

l'autre. Nôcre Graminairieti cft

fujet à fc méprendre quclqucfofts.

Participer a
Paicticiper I?E.

Exemple. L'Infamie /tonfiftc

dans les chofes , mais un mot
participe de cette infamie

,
quand

ilexpofc ia chofe infâme qu'il

fignifie pîûrôc comme plaifance,

que comme criminelle.

Cette Phrafe : participer d'»- p-

rie chcfè patoît barbare à un de

nos Critiques ; je demande, dit-

il, s'il n*eft pas mieux de dire:

participer 4 une chofe
,
que par-

ticiper ^*une chofe. Je réponds" ^

que lorfque participer fignifie

6^



fon pais natal , fon air natal , fpn

Jour natal, . --h^

dont nôtre Auteur ycut parler ?

Sii
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entrer en partage , on die par-

ricipcr i , comme : Un affocjc

participe à tous les droits de la

Soeietc
, la Conornunion des

Saints nous fait participer d tou-

tes les prières des fidèles j çeluy

qui porte les autres au mal
,
par-

ticipe 4 leur pèche j celuy qui

écoute le mcdifant, participe j

fà mcdifancc.

Mais quand ^/ir//a^rr fignific

tenir de la nature ou de la qua-

litc d*une chofe , on dit parti-

ciper de , comme : les termes

participent quelquefois de Tin-

famie des chofes qu'ils fignificnr,

le loup participe du chien , Ta-

bricot' çft un fruit qui participe

de la pêche &: de la' prune , dit

l'Auteur du Diâionnaire Uni-
verfel. Cette fiUe participe de

Thumeur de fa merc.

Ceft à dire que participer a ,

fe dit à regard d'une chofe pu-

rement extérieure : comme par-

V

fur la LtingusFranç. iiy

ttciper aux fr^is , d Udéf^ff/e,

['participer dt^ pecl>c d'autruy?

participer iinx prières des fidèle^.

Et que participer de , fe dit de

ce qui eft propre à la chofe qui

participe j tonime : la grfihoiiille

participe i/« cris du corbeau ,11

y a des animaux qui participent

Je rhomme, la plupart des cou-

leurs participent les ujics i/tfi au-

tres;, Les pierres donc on tire

Talun , dit un de nos Auteurs,

participent de la nature du
plomb. Ce feroit un plaifant jar-

gon de *dire , avec nôtre Ccn-
fcur

,
qu'il y a des animaux qui

participent d Thommc ,
que les

couleurs participent les unes du:i^

autres , Se que les pierres dont

on tire l'alun participent à la

nature du blomo. .

Passer.
,

Exemfte. Uobfervation des

Loix i^ parte point pour hon--

tcufe
,
quand les grands en font

/"
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" T^*"^"'" 1"'" V^-^ "^<i-

nouvei. nicrcs de pîwifr ont quclcjuc cho-

urçût *<^ ^c pliis poli que de dire toù-
^""î- jours />/, quoi qu un de mes Çcn-

1! aL71^LV7UVV k'utJ* IT^WXl»^
donner ce lângaçe à un Auteur,

qui jTvouë que sM n'écrit pas po-

liment , ce n'eft pas faute d'en

ii& Smtjt des Aéfiex;wns
une pufcJique pro£eflîaov&: 1 on
fait gloire de fuivrc ceux que

. la groîie fuit
"

toujours. Je de*
mardie

, dit un certain Auteur,
en quel pais du OTpnâe c'eft

que î'obfcrvation des I^oix pafTé

poiir honteirfc î Cette demande
fait voir que les chofes les plus

claires, font fouvcnt ignorées , &
qU'iJ Ji^eft pjas toujours inutile

4'exaiimner les mots ;les pàis or-

dkiaifc^j jl &ut donc remarquer
que quand on^diç qu'une chofe
paffe pQuir telic^ on d entend
pas quelic paflc gençralement
pour cela dans refprk de tout le

monde, , mais feul^x^nt de la

plupart } & fie© déplorant le

defordre du Sicde
,
je iiÇQis que

la Comédie paife pour on divcr-
tiffement permis

, jp pi^erois
biem quoy que cependant il y
ait une infinité de perfonncs
éclairées &: vcrtuçufes , dans l'cf-

prit de qui elle ne paflc point

fur U Langue Frdnç* 125>

pour telle : ainfi quand nône
Auteur demande en* oucl païiS'

du monde ic'cflr que rbhferva»-

rion <ies Loix paâb ^iofir hon«-.

tcufe ^ on peut lui répondre que
c'cA dans tous les pals parmi le

qiondc corronipu ; mais puiique

)nons fommcs iur c^^aflage
,
je

fuis d'avis de n'en pas faire à

deux, fois j 6c de raporter tout

d'un, tcms ia Critique que cet

Auteur fait du rcfte de rExem-
pic ,

quoy qu'elle n*àit pas beau-

coup de raport à notre R;emâr*.

que : cela fera toujours roit

quel fonds on doit faire fur et

qu'il avancer i i j

Et J'«(tt iizsc glôirp àc (uivre

ceux qisé viaigtdire (uit toujours.

Qm iuy a'dici, s'écrie nôtre Cri^^

tiqqo ^ Kfkt la gloire ibic toujours

les gmhds ) Eft-cc içu'iis obfcr-

vebo ^t6itif»axs 40s ILk^Ix e II n'au*

Toit^t^iKrctcè ddmanda , Vil

«v<}ii ^iilgâii^Ae Wil^y a une

^^^ 5ff mmtm



ont bdoin. On ne parle point
àc Dieu par 0/f. Ccft à quoy
l'Auteur des Remarques nouvel-

dans un difcours d'éloquence , le

pcchc d'origine fcroir peiic-ctrc

meilleur qut it pcchc Originel.

/

o-

n

^f

t
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[;loire nacurellcmcnc attachée à

a grandeur, laquelle attire aux
grande le^ refpeà &c la yenen.
tion! des peuples , fans que les

grands en foient pour cela plus

. ndeles Obfervateurs des Loix de

TEvangilc.

^ Pa uvre.
Ce mot en terme de mépris,

fe met à* bien des chofes. Un
pauvre raifonncmeht , un pauvre
ouvrage , de pauvres remarques,
un pauvre Sermon , une pauvre
raifon

, un pauvre gçnie , &:c.

On dira d'unhomme riche, mais
fans efprit , c'eft un pauvre hom-
me que cet homme là ; enfin il

n y a prefquc ficn à quoy Ton
n'applique aujourd'hui le mot de
pauvre dans le fens Iteçprifant,

où je le prends ici : Ccft un pau-
vte fiane que de ne pas aimer le

travail: quand en cic^^it un Li-
vre , on mot à h ^nangé , comme
a fait rAutci;r 4cs Rcfljarqucs

y^r la Langue Franc. 131

nouvelles , à quelle Enfeigne il

fe vend : c'eft une pauvre mar-
que , il faut que ce foit un pau-
vre Livre. ,

On fe fert du mot de pau-
vreté au même fens , comme:
)1 y a quantité de Livres qui
font pleins de pauvreté:!^ y cet

Auteur ne- dit que des pauvre-
Uz : il y a des gens qui quand
ils font en colère vous difent

cent pauvrcte\: les petits efprits

k choquent aifcment , & pour
une bagatelle ils vous diront

cent pauvretex,.

Ce mot mis à cet ufagc em-
porte toujours avec fôy une idée

de bafîefle & de pctiteffc i (i un
homme

,
par exemple

,
qui de-

vroit avoir de la gravite & de la

/agcflc , ic qui feroit en effet

dune Profcflîon &: d'un âge à

cela , venoit à fe piquer mal à

propos , fc: à fe rçpandrc en in*

jures, les cmportcmcns de ïa



|rcmierfcs Réflexions cette Re-
marque

, qu'iin de mes Criti-

ques n'a pas entcndud , m'atcri-

buanc

mcncer qui le conllruife de ia

force avec un infinitifprtcedc de
la particule pât. On ne dira pas

T

n}! Suite des Réflexions^

bilc'mcriteroient dctre appeliez

des pam/rete^^ parce que cette

colqrc marqueroit>de la petitefle

d'cfprit } comme , s^l traitoit par

exemple de mûl-honnefie homme
une perfbnric qu'il ne trouveroit

pas de même avis que luy fur

le ftilc de quelque Auteur , ou

fur quelque point de Grammaire.

Horace tourne agréablement en

ridicules ces cfpeces de gens dans

quelqu'une de {c% Epîtres.

3'avouc que fi en reprenant un

Auteur d'une faute de langage

,&: de quelque"' défaut de ftilc,

on prenoit de là occafion d'at-

taquer ks mœurs s qu'on le raiU

laft par exemple , fur un mot,

comme on a raille auqrefbis un

de nos Grammairiens fur Frofa-

/fur; j'avoue disrje, que cepro-
cède intcreiTeroit aflcz la cha-

rité Chrétienne -& rhonneftetc

civile , pour qu'on pût avoir du

diagrin contre çciuy qui en (c-

toic

fur la L^n^tie Franc, x^^
roit J'Attteur , f^m que ce, cha^t>

gtin dut. mériter k ngmdc pairf^v

vretCk M^i^ ce h'eft pas dcquoy
il s'agiiîm s & je ne p^rlc qm
de ee^ «mportemcns bas Si ffue^

rilesiiMÀ nbw point de foodie-

mcûti, a? jcr^iî qu'on Icr/doit
qualiiîoi; du nom de paM^refez,
parce qûfils font voir en effet

dans ceux qui eh font capables,
un gland befoin d'efprit & de
)Ligemcno.. ' :

Ce mot qui déplaît clanc à un
certain Auteur

, peut rte^ntnoms
trouver fa place dans le difçpurs.
Peinturer

, c'eft appliquer des
couleurs fans art. Un barbouiU
leur peinture

, il ne peint pas;
c cft ce qui a fait dire à un de
^os Ecrivains , on vous taillera

un Hercule , on le peinturcyra»

comme ctoit le vôtre. Au. lieu

que peindre , c'eft rcprcfentcr
avec le pinceau la figure de qucU

V
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Ifaac , & non
y far dire, \\ y a

bien plus lieu de s'eftonncr

,

qu'unCcnfcur auffi éclaire,& qui

telle chofe , mais non pas
,
quit

\f^rk , la Phrafe çft Provinciale.

Mais fi Ton ne die pas qu'an

T ij
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auc objet : comme , d'un-oifcau,

d*un atorc , d'un homme i d'une

campagne^ &c. Mais iï faut re-

marquer
,
qu'en parlant de 1 ob-

jet reprefentc , on doit dire peint,

peinte , un païfagc bien peint,

un homme bien peint ? au lieu.

qu'en parlant du fûjcjc. farquoy

l'objet eft reprefenté\ , ii faut di-

rc peinture
,
peinturée , des vo-

lets peinturez, une maifon pein-

turée. Oa dira d'un beau car-

roflc
, qu'il eft bien doré & bien

fiinture , & non bien feint. \]^

carrofle peint, eft un carrofTe en

peinture. Je-diiay de nicme,

voila une Eglife bien dorée &
bien ^peinturée : a^ fi pour don-

ner à quelqu'un raddrertc d'un

chemin, je luy difois qu'il trou-

vera une maifon peinte , voulanc

luy faire cnt:ndrc qu'il trouvera

une maifi>n peinturée , ce fcroit

luy parler d'une enfeigne plu roc

que d'une maifon : car e^nh une

fuT.ld Langue Franc. 13

y

maifon peinte , c'eft une maifon
en peinture, j'^y dit que pein^
mer, c'ctoit appliquer des cou-
leurs fans art ; mais il ne faut pas
conclure de là

, qu'il ne fc difc

jamais qu*en ce lens : peinturer

s'cmploye quelquefois auffi-bien

que fon participe , en parlant du
fujct fur lequel on applique les

couleurs , (oit que i on peigne
cfFcdivement quelque chofe , ou
que Ton n'applique que des cou-
ches s on dira par exemple , d u-

ne pcrfonne qui fera taire des

peintures à fa maifon de cam-
pagne

,
qu'il fait peinturer fa

maifon, & non pas qu*il la fait

peindre , ce qui fcroit équivo-
que : car faire peindre fa mai-
son , c'eft la faire mettre en ta-

bleau. Voila, ce que c'eft que
peinturer ic peinturé.

Je m*ctonne que M. Richclet

tt M; Furetiere fe foient trom-
pez là - de/fus , comme iU ont



va bien de Ja dilFcrence encre,

ne parler pa$ d une pcrfonnc , &
ne la non;uuer pas y par exciiî-J

I
'*> giiiiiQ paiicur xiaiis vos aa^

^ours t je dirois bien
,
parce qu'il

s'agit alors de plufieurs aétes rcï-

terez
,
qui peuvent former iine

J

13^ ^t^ite des B^eftexions

fait 5 rtin, de dire que peinture

fignifie qui n'cft couvert que du-'

ne feule couleur ; ic l'autre , de

croire qu'il fignific feulement ce

qui eft couvert 4c couleur (ans

:iucun art particulier , furquoy il

cite ces exemples qui ne laifl'ent

/pas d'être bons : en ' plufieurs

lieux les maifdns font peinturées

en dehors , on peinture les vo-

lets , les travées , la menuiferic :

ce que difent ces deux Auteurs,

fait toujours voir qu'ils n'onr

pas regarde peinturer comme un

mauvais mot.
]'ay remarque que ce terme

fc di(oit du (u)ii fur lequel les

couleurs croient appliquées nnais
il ne faut pas oublier ici qu il y a

une exception à cela , &c que l'on

dit de la toile peinte , un habit

de toile peinte , des rideaux de
toile peinte.

Je ne prrtends pas foûtcnir

non plus qu'il n'y ait point d'cx-

fur là Langue Franc. 137
ception dans ce que j'ay dit de
feint1èrer , car je crois qu'il faut

dire: par exemple, qu'un hom-
me fe peint la barbe , les four-

cils, que les femnies fe peignent
le vifage , &c.

J adjoûtc encore qu'il vaun
mieux quelquefois dire , mettre

in C9ule%r
y que peinturer : com-

me, je veux faire mettre ^.cttc

cheminée en couleur
, j'ay fait

mettre? en couleur la por:e de
mon jardin ,.&c.

J B PENSE A vous,
J IJ PENXE EN vous;
J'ay dcja fait une remarque

lù-deflus dans mes premières Ré-
flexions) n^ais le Pcre Bouhours
qui a voulu enchérir , fur ce que
)'ay dit , me donne occafion de
la retoucher. Voici donc ce^ui-
en eil. .

Je pcnfc à vous , marque une
pcnfcc qui ne fait que paflcr ^ic

)c pcnlc en vous ^ une penfcc



parce quil s'agit ici de toutes

les prières généralement , & p:ar

conr:?quent d'un grand nombre
d'ades qui étant rcïtercz ^ pcu-

on dira mieux ,
parexemple, que

les hommes feront effrayez a U
fin du monde

,
par les figncs qui

apparoîtront dans le Ciel ,
que

T iiij
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qui dure & dont on s'occupe
avec complaifunce. Un ami qui
vous remerciera d'avoir jette les

yeux fur luy pour une afF.iiici

dont vous l'aurez juge capable,

vous doit remercier d'avoir pcn-
fc à luy. Mais un autre à qui
vous aurez mandé que vous
n'êtes occupé que de luy

, &quc
vous attendez avec impatience
fon retour^ vous doit remercier.

de ce que vous penfcz en luy.

Le Pcre Bouhours qui a voulu
reformer ma remarque dit que
penfcr en .regarde les fcntm^ns
tcndl^s d^iJOM il cft c^-
tain que'Tijiiélquc tendre que foh

une penfce , fi Ion ne s'en occu-

x^^ point , fi elle ne durof^as , 01^

doit dire^ penfer à , & non
, pcn-

fer en.

Perceptible,
Quoi qu'on di(c imperceptible,

cri ne dit point ferceffihU , com-
me je l ay déjà obfcrvc dans la

jur U Langue Franc. 139
Remarque fur les mots compo-
fez de in ,• c'eft une bifarrcric de
Tufage contre laquelle les meil-
leures raifons ne peuvent rien.

Mais ce n*cft pas dcquoy je me
luis propofé^c parler principa-

Içment dans cette Remarque :

c'cft dtt mot in^feneptitle que
quelques perfonnes employent
mal à propos , faute dVn fçavoir

Tufaçé. Je dis -donc cj^^imper-

(efmle'tït fe dit' gûercs que par

rapport aux. objets de la veuc ,

comme : !e|^icrof€ope nous de-
^couvre plufieurs choses imper-
ceptibles. Il fotk de la terre des

vapeurs impctteptibles qui s'c-

paifliflcftt dafis VSitr &y forment
des nuces.

Ainfi on dira fort bien que les

prtijes.de Tair font fi petites &:

1(1 délicates
,
qu'elles font impcr-

ceptibfcs
, c'eft à dire qu'on iie

les voit point : que ce qui fajc

i'odeur d'une fleur font des par-



t.,

icncimcnt
, rapporte catr'aunc

exemples celui-ci ç Jesus-Christ
apparut à Ces Difciplej , mais cet

participer 4 une chofc
,
que par-

ticiper ^'une choCç. ]e réponds"

que lorfquf farûcifer fii

m

ait. I
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tics fines ëCi :imperccpti>les qui
s'en .detachent ^tqui vieni>em à
nous. ^ .

i >

Imperceptible fç poi;ri;a peu c-

ctife dir^ fWiTi ^P, 4:iWrcS)QCa-^

qu'il ne f^ 4it poiw:^ ip^uit ni

pcrceptible
, cft un langjga pcii

cpcaa
, pour; 4H^e,ii p/^ru^ ui)

/on qu:op P'4?©teiîd:prc^4t4^^

C/eft une .hmpi qii/; r^c<Hjr;
des Ren^ar<^^fj nçjijv^les devoit
avoir comgpe>d?k^^Traduaioii

chIp.V. ji<^J*IW^!âoil/«*iffuref,<ib^
-' • les oreilles i^Jpp^ bouchées

aux cumnlteji; 4w pwwidc- pouR le.

ccvpir le fon prefquc imperçe-

pifibledecedivjni^ingage. Swn
pouv<wt .vc|ir Jc?H (çw , 1 cxprci:
iion i^roîjc boiMje* *

• <

£sempll€.,%}^^ pain dont ii^/^j

. i?p/^^ nourtiuons , ç\^ une inhu-

-• manité f

fur la Langue Franc. %j^
mmté , 6cc. de peur qut »ûus
ne n(^s nêurriffims, &cc. ces for-

ces de Phrafes font à éviter, par-
ce qu elles font rudes à pronpn^
cer. J'aimérois mieux aire , le
pain que nous mang«^ , ou
bien , le pain qui nous icrt de
nourriture, c cft une cruauté, &:c.

Phrase s barba re s.

Excmflt. On ne doute point
qu après la Sainçe- Ecriture , il

n'a oaru jufqu'ici aucun ouvra-
ge dont la leûurc foit fi falutairc

i une amc qui a deffein de fc

donner toute entière à Dieu , dit
un certain Tradudeftr de Tlmi-
tation^ Cet // 9%4 f4ri$\ cft une
fiui:e eii cet endroit

, parce que
le verbe douter , veut toujours le

fubjonûif, çbmme :Je ne doute
point que cela ne (oit : on ne
doute point qu'il ne foit parti.

Maiseft-ce que pour corriger cet

exemple , il faut dire ; on ne
doute point qu^iprcs 4a Sainte^

X

Vy

>-\

y

wfÊm



C'eft à dire que participer a ,

ie dit à regard d'une chofe pu-

rement extérieure : comme par-

A A :»:> ti. ix>

Exemple. Lobfcrvation des

Loiît i^ parte point pour hon--

tcufe
,
quand les grands en font

.

ta»

14^. $tiitc des Réflexions

Ecriture il n'ait paru Tufqu'ici au^

€un ouvrage i non fans douce ce

fcroit tr^srxnal parler j parce que
la particule /iir qui vient après

le verbe d(^Mrer fe prend toujours

àfi^s un Cens afirmatifi comme:
jç/nc 4<?Utc point qu |1 ne Tait

t , ce qm eft h mçmc chofe

uc , jÇ fm feqr qu'il Ta die.

)r on ne peut pas tourner de
la ipco^ manière rexemplc dont
il s'^iç , /er^iftru ^

qui'^15^ k SaiiucEcnfciirc , il a ^

f^m, &c, Ainfi do qudlqu^ cô-
té qu'on le regarde

, jl eft def-

fcduçux. Pour te corriger , il

.faut changer la Phraic en for^
^U9: cette particule w devienne
aflSnrnativc 5 & pour cçla , il n'y

a qa'i naecçre : Ton ne doute
point qu'aptes la Sainte-Ecriturc,
cet ouvrage ne (bit un des plus
u|ge$ & des plus falutairc^uiyc

f«(C qui a dcflbin de fe ddmicr

^

fur U Langue Franc, 143- ^

Un amour éclairé, édt un autre ljt. ^

Traducteur de limitation , confi- î^^^if'

derc plus l'affcûion que la valeur

duprefent. Je dis qu^^ttc Phra-

fe eft impropre
,
parcç^'bn ne

dit pointî râftcdiou d'un prcfcnt,

pour dire TafFedion avec laquelle

un prefent çft fait. Le Père Bou-
hoiirs devoiHtovoir corrige cet

Exemple, en mettant : un amour
jcclairc confidere plus FafK:ûion<

qui fait faire le prefent
,

qu(j h \
valeur même du prefent , ou
'bien , TafFcÊtiop qui accompagne
Ile prefent que la valeur du pre-

fent i oucncor<fe : <;bnfidere moins
la valeur du prei(ent , VjucTafifec-

tioh qui le fait rare. H y avoit

|mille autres tours a ptendrei ,

P H R A SES OBSCURE S ET

E MB ARRASSe'eS.
En vbicîy des Exemples d'un

lAuceor
,
que le »Perc Bouhout»^

citG dans la Sijiite de fcs Remar-
jques nouvelles , comme un m.o-

: . X ij

/

J
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ait une inhnitc de pçifonucs
ccUirccs &: vcrcuçufes , dans rcf-

prit de qui cUc ne paffc point

vdbio ^tdifmts 4os lljdJx ? Il n'au*

«v<}ii ^iil gâi^Ae ^Wil y a onc

^
j-

P' »74'

144 Suite des Reflexms
delefur la Langue.

„ 5i le mot que cette riouvclle

5, manière de parler détourne

„ de fon vray Icns , n'y étoit pas

„ û neccflaire Se fi fréquent dans

„ le langage qu'il y eft , elle

j, pourroit durer j mais donnant-,

5, comme elle fait , occafion à

„ tout moment ^^c$ cquivo.

>, qucs dans le nouveau fens , ou

y^ Ton $ çn fcrt : il eft feur que

„ quand la fiircur^e la mode
„ louvcraine pour up tems en

,, toutes chofes fera paflec , la

,, neceiEfc que l'ancien fens de

,, ce mot en a , &: la fuite de Te-

„ quivoquc qu'il fait quand on

„ remployé au lieu de grand ,1e

„ feront; rentrer dans fes prc-

„ mieres bornes.

Ceft du mot de gros dont il

s'agit 5 fi ce n eft pas là du gali-

ijjatias , il ny en a point, au

monde* *

^'

ce

ce

fur là Liri^e Franc. X4j
jtutre Eicemfû,

Vous jugere| fi l'Auteur que
vous m'avez envoyé des Re-
flexions fur l'ufage prcfent de
la Langue Françoife , rfcft ^
point de cC/ nombre 5 quelle ^
Plîrafè 7 routeur que vous m'a-
vez envoyé des Réflexions.

Autre Exemple^

On met le Critique dans ^^if.^^
une efpecc de neccflïtc de fe *«

4éfcndre à fon tour
, qui au ^<'

lieu depardonner quelque cho- *^

fc au chagrin naturel / à|out ^«

Auteur d'être critiqué /oublie **

qu'il eft le premier aggrelTcur. ^^

Cela n*e^ point net , & ce pro-
nom q^ui eft trop éloigne du mbc
auquel il fe rapporte , il falloic

prendre un autre tour & dire :

le Critioue (c trouve dans tinc
cfpece de neccffité de fc défen-
dre à (on tout , ^ au lieu de
pardonner quelque chofc, &:c.
il oublie , &:c.

X ni

^^ ••



T^ travail : guantl en àx^t u» Li-
vrc

^ on mot à h iaïaçgft , coromc
a fait TAutci^r 4çs RcajarqucJ

cela ^ vcnoit à fç piquer mal à
propos , & à fe rçpandrc en in»

jiircs. , ks^ emportcmcns de fa

^

^

H- 9.

X4^ Suite des^efieMons
Aùttt WMmfii

.

^ Ciccrpn a xtovxt xjue D:-

„ mofthene ^4^ Horace qu'Ho-

>, noere méàie.fQxnnieiiloient de

,y tenu en teni«. Ne fcmbie-t-il

pas que cela TcUille dire que Ci-

ceroa â crt)uvc qu'Horace fom-

roeilloit ^ & cependant le (ens

èil ,
que ç'cljl: Horace qui a trou-

vé ce dc&utldiuîs Homcre. ,

Ce ^nrc d'faire ne devroit

être ^permis que conac àcs Au.|

tcurs qui meritenc chiciment)

tels (ont les Livres qui oâcnfcntl

ia Religion &: YEïhXt

Cela n'cft pas net ^ il parle dcsj

Auteurs; & puis il dit, telsfom

les Livres , il falioit : ce genre

d'ccrire ne devroir être permis

^ue contre des fureurs qtd me-

rioent cbâtiment , comme font

ceux 4 ou bien teli que Ceux qui|

ofFenlent la Religion ou XlMi^

cela cùft été plus cljur,
,

y^
<?

p. a9.

fnr U Lângii Franc. 447
44»fr9 fycmpit.

les Àat^urs-y^rtiils lïcfe.nôm-
ment pas^ «cjikàquts^^to^ mx'ik
puiffehr èstt d^àiUeat^ ^ ct^ftnc
a lait un m<AM^ Gi^aiifiKiirien

de iîôtre tems.

Que fignific cela ? &iqtfàcïonc
fait ce Grammairien ? (eft-ee qu'il

sift nommé ou qu'il ne $^t& pas
nommé dans fon Livre ^;<m bien
qu'il « nommé y. ou qtt'4l a évité
de nomoier ceux qui n\)nt pas
mis leurs narûs à leurs Livresr
Yoiki quatreietis différents ydont
on m >f^ic Il€K]liel 1^ le 1^^
t)le ; &: il iFAui^eur ne Villpli«>

quoit unt bagè plus i>a5 , il fo.

roit impoflible de fç<CWiir ce
qu'il a:voqia ^ti$ed} .;

' >

Voos^ygffirf^
Crictd^ 11*1:^^]^^ de: dire

Jjue rM^:^. i^ (^voit"^

fiât J^l^an^^ud^
<- ^

-.JW^,, -I

cf,

V

Il
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rite jC^irécicnnc -& rhonncftetç

civile, pour qu'on pute avoir du

chagrin contre çcluy qui çn (c-

roic

(.'
' " •

.

un ricreuic , on le peinturera'
comme ctoic le vôtre. Au. lieu

que peindre , c'eft reprcferiter

avec le pinceau la figure de. queU
* V

< A

' *

^ T

/-'

148 Suite des Réflexions

Je Latin
, qu*il n^cn devoir rieii

au célèbre Grammairien , dont
j'ay parlé , & que ce Critique

relevé fi fort au-deflus de lu y.
Cela n*eft point net ^ il fem-

ble que ces mots qu'il n'en de-

voir rien , fe rapportent à il n*a

pas raifori ^c dire , comme s'il

y avoir , il n a pas raifon. de dire,

qu'il n'en devoir rien , & cepcn-

dant ils fc rapportent \ tous

vûyèx, $ ce qui eft une équivo-
que des plus viticufes , il n'y

,àvoit qu'à mettre : vous voyez

parla que M, de Vaugelas nf
£pavoit pas moins le Latin que
le François , qu'il n'en devoir
lieu À ce celçbre Grammai-
rien, &:ci ;

Autres pHnÀsks oBsçijkEs.

Les Exemples fuivansXont ci-

rez du même Livre que ceux
que nous vçnons de rapporter:

Exemple , il s'agiflbit en cette

occafio^ de traduire C^ntilicn,
K

IPilMpWWpPiMIJ PW^

jur la Langue Franc. 145^

non pas de détourner fon fen-

timcnc peur le faire rencontrer

avec M. de Vaugelas. f.

A quoy fe rapporte ce pro-

nom, le f Si c*eft à Quintilien

,

il eft équivoque à caufe du mot
de ftntiment qui eft devant

,

ainfi il falloit mettre : & non
pas de détourner fon fentiment,

pour faire rencontrer cet Auteur

avec M. de Vaugelas.

S'il fe rapporte*à 7?/^//Wii/,

c'eft encore une faute contre la

netteté , d'avoir mis pour le fai-

re rencontrer avec M, de Vau-
gelas I car on ne dira point:

vôtre fcntiment s'accorde avec

moy , mais s'accorde avec le

mien.

Autre Exemple.

W ne cite jamais qu*<?n approu-

v;^nt des Auteurs \ que tout le
'

monde doit éviter > (uivant les

principes que Vay ^ofez y ce mot p.

éuluUHn ne fcinblc-t-il pas être

141.
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uiic nuifon peinturée , ce feroit

luy parler d'une enCcigne plu toc

que d'une maifon : car enfin unç

ftiiiLuier oc peinture.

Je m*étonne que M. Richeîet

& M; Furctiere fe foient trom-
pez là-deflu$, comme ils dut

V / V ij
,

t

^ ïT«.

lyo Suite Jes Réflexions
•te cas dtt verbe approuver i en

dfproHvam des Amteurs , &: ce-

pendant nôtre Ecrivahi veut di,

•rc : il ne cite jamais qucdcs Au-
teurs j il falloit donc 'mettre : il

ne cite jamais (^^«et éloge des

Auteurs que toot te mcmde doit

éviçer, ou mieux , do*it iDout le

inonde doit éviter k leâare. Je

diray ca paflTant , <ç«c ]t n'ay

pourtant cité que des Livres rc
Connus pour bon» , & qui font

entre les mains, du Public y avec

mutant d*cftimc que d'édifica-

tiork Je vois bien que (\ j cufle

ciné quelques Ronvansii^ou ^el.
ques autres Livres dfe^goîi^^

mon Ccnfcur m!auroit fait plus

de grâce.

Autre Epeempte^

Il y a quatre efpecc de flaN

tcric : les dcniK plus viticufcs

iônt celles qui pecrient contre
la vérité , en lottim ceux qui ne
font pas lottabtes , (àxi qut la

j .' 'I

:furU Langue Frdnç. ip

, chofe dont on les lôuë ne foit

pas véritable , ou fi elle eft véri-

table ,
qu elle ne foit pas digne

de loiiange.

Cela n eft point clair . car il

n*y a là quune efpece de flat-

terie , il a v^ylu dire : il y a

quatre efpeccs de flatterie , les

j?lus connues font celles qui^-

chefit contre la ve^îitc : la pre-

mière , ca loiimt ics autres fur

d<^ chôfes qui ne fout pas véri-

tables \ &ç la féconde , en les

loUant fur des chofes véritables,

mais qui ne font pas dignes de

loUanges. >

Autre BxempU.

Il y a deux autres efpeces

de flatterie qui ne font pas

moins à blâmer ; cVft lors

qu'on loue <lWe chofe veri- ^'*

table &L vrayement digne de
''

louange , mais pour une mau-

vaife fin : comme pour cor-

rompre ceux ^u on Ipuc , ou

»

\

ce

<c

ce
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a

ce

ce
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w^Aiv. p^iiiLt; y ucy 11UC4UX Ut;

toile peincc.

Je ne prctends pas foûtcnir

non plus qu'il n y aie poim dx-x-

en eit.

]e pcnfe à vous , marque une
penfçc qui ne fait que pafTer ,"^2^

)c pcnic en vous^ une penfce

X

r x$% Suite des Réflexions

„ pour mcprifcr d'autres geris

„ qu'on ne loue pas de même
„ quoy qu'on ait la même occa*

„ fion de les louer.

Cela n eft pas clair non plus'
car il n'y a encore là qu'une ef-

pece de flatterie i il falloir dire,

il y a deux autres efpcces de
flatterie qui ne fcr.i^pas^ moins
à blâmer : la première , e efl: lors

qu on loue d'une chofe véritable

&: vrayemcnt digne de louange,
pour corrompre ceux qu on loue;
la féconde , lors quon le fait

pour rncprifer d'autres gens qu'on
ne loue pas de même, quoi qu'on

• ait lamême occafion de le faire.

Jlittre Exemple.
Comment o{c t-il avancer à

la veuc de toute la France
,
que

c'cft une audace blâmable dans
f' '«4. un Ecrivain deccttc qualité, que

d'ecnirc à un jeune Prince fur
les verrus les plus convenables
a fa condition ? Y a-t-il quelque

fur la Langue Franfi^^^^^
Loy qui defFende à ceux qui ne
font pas chargez de Iciir éduca-
tion , de leur dire de bonnes
chofes

, de traiter avec eux des
matières de morale qui les, re-
gardent.

II. s agit d un Prince
, & FAu-

tcur dit, ceux qui font charge?:
de leur éducation , traiter avec
eux des matières de morale , leur
dire de bonnes chofes. Cela s'ac-
corde tout à fait.

Suite de ta même Remarque.
PHkASES OBSCUR ^£ s.

Voicy des Exemples oii la

diftion n'eft pas moins obfcurc
ni moins embarraflce que dans
les precedens : ils font toujours
du même Écrivain , c'cft à dire
de cette plume

,
que l'Auteur

des Remarques nouvelles cite

dans fon Livre , comme un mo-
delé de policeffe*

Exemple. Les ridicules fubti- p. ji;/

litcz qu'il alleguoi^
, pour foû-

l

*



Quoi qu'on difè imperceptible,

on ne d\{psMntpercep/ii/£, com-
me je Tay déjà obfcrvc dans la

)ii aeiirates
,
qu'elles lont impcr-

ccptiWcs , <:'eft à dire qu'on ne
les voit point : que ce qui fait

i'odcur d'une fleur font des par-

j
•

.'*

A

f' |07i

1J4 Suite des Réflexions

tenir fa groffierctc , meritoicnt-

elles d'y répondre fi régulière^

ment ? Il falloit : meritoicnt-

elles qu'on y rcpondît fi regu*

licrement » ou bien d être réfu-

tées fi régulièrement > autrement

c'^ > comme fi l'on difoit , les

menteurs meritent-t-ils de fe fier

à eux , pour ,
qu'on fe fie à eux j

une plainte ridicule merite-t-el-

le de sVn fâcher ,
pour

,
qu on

s'en fâche ; les lionneftes gens

méritent cîe les croire, pour,

qu'on les croye.

Il y a dans cet Exemple une

auure faute qu'il çft bon de rc»

marquer : les ridicules fubtilitez

qu'il allcguoit
,
pourtlirc : la fub-

tilité ridicule des raifons qu'il

allcguoit 5 car alléguer des lub-

tilitez &c alléguer Bes raifons fiib-

tiles , font deux chofes bien dif-

férentes.

jlutrr Exemple.

C'eft un ufagc 'inoliy que je

V .

fur la Langue Franc, ijj^

fçache jufqu'icy
, que J'ay fait

une fois de laUponduation. Quçi
embarras de termes l .

Autre Exemple.

Quelques mauvaifcs que foient t.

CQS autres chofe« , il faudroit
qu elles le fuflfent étrangement,
pour n'avoir pas toujours un me*
ricc en France, quand cHesfonc
nouvelles ; & ce mérite joint à
ccluy c^^c les Leûeurs de mau-
vais goût y trouvent

, quelques
méchantes qu'elles puiflcnt être,

fuivant cette reflexion de Cice-
ron ; tdnufxx efi in nrhe ut ni-

^i'mi venufittm effe videatur. ^
Ces deux mérites joints enfem-
blc

, donnent (buvent affez de
vogue à de fort c\ipi\î% ouvra-
ges. Qu'ert-ce que tout cela
qu'un long galipiatias t

Autre Exemple.

C'eft vouloir cterxire bien loin
le fcntiment de Saint Auguftin,

O

}i«i
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tj6 Sme defÊ f̂lexions

f|uc tout cc^qui eft purcmeflt^

liimït«i cft vicieux , cjuè de Dte*

tendre qthon s*y ^contormç ^ans
'

îef manières de parlet , même
ks pltis câmmuiïes , éc qu'on ne

doive pas ^lirc : humainement

Ces mots ibrit cqi^iivoqûes
;

fut de freunârt €fu\oni yy c$ni

forme ; On de fçait eii Ies||iCanc

^ le fens eft
, que jnous^ nous y

conformons oii que nous devons
nous y conformer. Ce qui fait

cette^bfcuritcT^ cVft que ce vci-

be cenfoirer yTiz pas au (lib*

jonûif une ccrminailondifFeteii. 1

,
te de celle^ qu'il a à. Findicatif, j

au lieu que la plupart des autrçs

verbes ont des lon^ diftcrens,

qui diftingucnt cçs deux modes.
Car, par exenaplç vjV/i» a je

fafe au fubjopûif % ;> Ms xje
difi , ^c. en forte que la dififc-

rencc de ces termînaifons ^te
rçquivpquc j car lorfquc je dis

/^rHa Langue Frànç. xfy
par icxcmplc 5 on prétend qti on
fàlTc , je donne iautrc ciK>& à
otiçcndrc que fi )e ^iÇok yon |>r6-

tend qu'oit Eût , au heu qu*îcy
jménàreeitt'm sya^nfirme , n'^
rien qoi feafTc c^mioîtrc que ïc
verbe foit au fobjojiûif t que
fauti:iJdonc\fairc^ quand on a à
fc (çrvir 4c ^ès fortes de verbes,
il ny a qu à cri ajouter \x% autre

/ auparavant pour détejrmiôer le
^^cas de celuy qui fuit , comme:
doiv^e

, faille , &c. UAuteur de-
voit dire

, pat exemple > qaoà
doive sy'caii^rmer ;^ou bien
qu'il iailîc $ y Gonfiarmer y&aoa
pas : qu on s y conforme.

Personne de qntl genre.

Bxemfh. Cette perforittc que
vous m*avei fait fi petitl, fi pe-
nce. L'Ecrivain poii dont nous
venôtïs de rapporter touces ces
Piirafirs ôbfcures

, prétend ^u- il

eft mieux d^ dure , eh parlant

d'un homme : cette pcrfonne

* ' V
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que VQÙs mav^z fait fî pcticej

que^on pas avec M. de Voi-

ture l' cette peffonnfc que vous

. c'^ft i)drt-it^ que le prénom c'em^^

détermine le mot de ftffoy^c

ail genre nlî^fcuHn.; mais M> de

7

Voitutc l'enteridôit ,mieux gue

BÔttç Ccnfeur. Le mot de Je^
tit àû nwfculin , fait d'abord'

connoître qu il Vagit d*un hom^
^e & non d'une femme

^
, au

Jim quW féminin il ne dcccr-

imne \ rieri \ &c Von * ne fçài t^dfi

ce ieminirf eft mp; à cauie ^lu.

mot de perfcrinne j ou jfi cèfï

; quil s*âgïfle d'une femme ; il

rft vtay que liocre Ccnféur ajou-

ta poUt' u r^ifon
,
qu'il faut fe-

^ Ion |la Grammaire
,
que Tadjeûiî

s'accorde avec le pronom com-

me avec le fubftantif 1 mais il

^ .^^ ne^'it pas ap'^aremmcnt qti'il

y./?or4». ya oieh de là ditferichcç entre

,?<ï.'* parler «olimçnt > ic parler fclgn

; Je Gollege.

</

i^fend le ^t»àc i^rfœme T»aia:

Vft pris indétcrinincment , ii nef.r.."
fautes le . faire mafduliM j &^ •

ceft wnc ncgrigehcc qui a ccha* '

pe à rcxamcn du Pejfe Boa-
holirs dans |^tte TradùÔion de
l'Imitation j^u'ii appelle la mcil-
Jèûr de coures ; qiianduBC

/fonnc s'humilie ppor fcs d^
%rs*/^paifeiiâ:aemcnt ics)au^
trcst;Il ÉOlçif;,alon tiiiéow
Iç facilcihént Ici autres, t ^ ;

er-

aut$4

V) Î^ekspicacxtbV

:<»'

o
,

Si ce tti^ n'a pas d'^ere re-
commandatien que /telle de ^*»
fax , d'o^â l'on ^ fait sajUcHl^
^& de ..deux ou frois autres en*
cote

5 (|ùe rAuteur dks R^mat*.
ques nouvelles rapporté tétmtë
de grands fuftages j ^ èe «t%is
pis qu'il foit fw^dt fèi^ti tiUttè-

ment il fàto^roit afljirwter pro-
<îacitc ik ^iji ^ failMîeé de
f^Ué^ $ IMflfdtidl^ dv iM^r^
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ttfo Suite des Réflexions

coiKumaçite de contumtTC , mor-
dacirc de m9^d4x , &c. Il cft

vray que le Perc Bouhours cite

là-dcflus une ou deux autho-*
riccz

} mais il ne s'enfuit pas^ue,
parce aue àcs auteurs •auront

baz^arde un mot ^ ce mot-doive
être regardé cojtnme bon»

Perturbateur.
s.iitede» L'Auteur des Remarques nou^
quesnou velles cntique cette Phrafe du
iVulg"' Nouveau. Teftameni: t Voifs mV

vez prefenté cet homme com-
me un Perturbateur du peuple.
La raifon qu'il en apporte eft fin-

giilierc ; c'eft ,. dit- d , aue *ce

mot de perturbateur ne te met
qu'avec ce qui peutctre trou-
blé I c eft donc à dire qu^il ne
croit pas qute le peuple puifle

jamais ctrc trouble. Voilà une
Critique bien fonàée.

PqU;R laR Si

Tay yeu des perfonnc« pplics

JJt cclairccs qui condiimnoicnt

piY la Langue Franc, tét .

cc^not , &: qui prétendaient qu*il

filloit dire alors \ au lieu de p0$êir

lors ; mais il y « en cela plus de .

dcgoÛLt que de delicâteflc : a^je"^';

ne crois pas qu'il y ait rien à
çcprendre en cet exemple de M*
de Vaugelas i il^ luy dirent qu^il

repofoit , &: que Pourt$rs il p y
avoit pas moyen de parler^ luy. qJÏS:,

On pourroit peut - être faire

voir quekjuc differoope entre
dors &ù pfmrUrt , en dîfaûtquc
dors eft plus gênerai & plu& va--

gue , Se que fiour krs màrqjub»

un temr plus précis.

,

PaUR Q^E»
Un de mes Critiques trouve

qUc j'ay tort d^'avoir approuve c^
mot , àc un autre foûcient que
j'ay raifon ; cela fait voir comme
nos Cenfeurs s accordent^ Celuy;

qui foàçienc que j'ay raifoa, eft

1 Auteur des Remarques nou-
velles y lequel fait dans fon fe-

coQd Volume; la mêoïc obfecva^



V

J

>-

:js

-.-V

^



I
f

7

r

1^4 Suïît des Reflexions

plus que les autres quand iîs

(ont prés de mourir , & non
frejts. Je me fuis veu bien près

de mourir ^ il s*eil veu bien

pris Am danger ^ bien prés de-
çrc tue.

Suivant cette diftin£tion , ce

que dit un de nos Hiftoriens en

parlant de Charles le bel , ne me
lemble pas bij^ri correft

,
que

quand Oiarles le bel fe fcntit

prr/f de mourir , il jfi.t appellcr

les grands Seigneurs qui ctoicnt

à ta Cour. Je crois qu'il dcvoit

dire : fe fentit prés demourirj
Le même Hiftorien fait dire

1 îa mcrede Saint Louis
,
j*aimc

le Roy mon fris i mais fi je !c

fentbis jprej^ à mourir , Se qut
pour luy fauvcr la vie je n'çufFc

qu'à luy permettre d^bffenfcr

Dieu , )e laiflerois mourir mon
fils. Il falloir , mais fi je le (cn^

tois prés d^ mourir , & non pas

prejfàc mouiir , oommc le con

f"

\. .r

ngc

dit idtaj^é Fr4nç. iéy
lige néanmoins TAuteur desRe-
iTiaiiques nouveltes , car^/y? (i^

gni% f^rcparé , difpofc. ]'ay dir
que prçft ^e & preft à , mar-.
ciuoieiit quelqiïe differcncç pour
le tems 5 soyons en quoy elle
confifte, V ^

Préside,
Prest a. r

hefi de marque qu on cft dîf-
pofé de faire la chofe fttrlê mot.
ment ; Jl ctôit prejl de partir
quand je luy àpportay une let^

trc, qui l'obligda à remettre fou
voyage. Si vous voulez lui par-
ler

, il ne faut poiht perdre de
tcnis ^ car i[ çit pnfi de partir?
ii croit prtfi de fe tuer quand
on. luy arracha- le couteau dc^
niains.. ^

'"

/'^t'/ fi marqjLte un tem^ ind^c-

Terminé
, Aç^iprtjl-k fighcr

.quctnd on voudra , [l^ft pnfik
voiifs rendre vos papiers

,
^l rft

p'^Ji. à vous rendre fervicc,
^

%
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Précaire.
Un certain Auteur rçfuie ds

rcconnoître ce mot ,
qui. ^ft

. ^ pourtant un terme de ]unfpru-

?p '*>4, dcnce. On diroit mcme de li

manière qu'il en a parlé ,
que ce

foit un mot particulier à î'^^u-

teur de THiftoirc de Charles IX,

que j'ay cicé , un terme qu'il aie

tait , & dont pcrfonne ne fe foit

fcrvi avant luy. Il ne fçait pas

apparemment que ce mot fe dit

d'un fonds dont on/^n'a p^^s îa

^ pleine propriété , dont on ne

peut di{po(er,&:: que dans les con-

ftitutions de rente , on met la

claufe de conûitut/^rfc^irr; qu'un

doUaire . un ufuftuit ne fe pcde-

de qucf par précaire.

Preuve, m a r qu^e.

i. On me rcjprend d avoir dit

' qufunc grande preuve qu'il faut

dire Arfcnal , ccft qu'on dit ar-

fcnaux au pluricr : il falloir , à

ce qu'on pacnd , me fcrvir du

• 1 '• ^

furiajLangueFrdnçJ^ iij
iXiot de mar^^e ic non de frfhiveJ

C eft pourtant la même chofc
pour quiconque entend Je Fran-
çois. .Ce n*eft pas qu'à la rigueur

'

il n'y ait quelque diiFcrcncc en-

tre ces deux mots ; mais Fufàgc

les confond, & l'on S;er4 fert in-

diffcrcmment en mille ocçafions,

comme : Dieu iious donne tous

les jours des preuves de fon
amour , c'cft un homme qui a

donné mille preuves de Ton cou-r

ugç
, je ne puis douter de fon

amitié , il m'en a donné trop de
preuves , trop de marques i I^uta :

& l'autre eft bon en ces Exem-
ples.. :. , ' 'T .\; .\ r

Poursuivre une pROïosiTiôi/

Exemple. Les Pedans font des

gens qui :>c refpirent que lachi- .

carie 6c la difpute , gens qui" Vous

fourfuivent une ptêpQfitionr-juf'

(\uts fur Us dermerts bornes de

U Logique y Sec. Quelle cxprcf*

Z ij

« )

V.'

A
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ûoti i i*écïit ttk de , tnts Gcn<
feur$ ? pôutfoi^rc \mc f>x.ojpo{î-

tion , & fàùtfuivrc furdes bor-

nes f <tc Critique ne void pas

que c'cft une manière de paflcr

jnetaphorique , choifie tout ex-

près poii^É mieux exprimer le ri-

dicule deïs î^ed^^. Pourfuivic

fur des bornes , dit - il
,
quelle

expreflion ? ]*avouë que pour-

iuivre ftir dt% bornes ne fe dit

pas 5 mais ce n'eft pas aufli la

Phtafe dont je rtc {ui$ fervi,

)'ay dit pèutmivré jù^uèi fur

les bornes , & non pas pourfuivrc

for les bornes ^ ce qui cft tout

différent : car on dira fort bien,

par exemple >la Viftoire balança

îong-tems ; mais ce Roy fut en-

fin rcpo^rffë , & on le pourfuïvit

jufques ftit les bornes de fon

Empire ; for les bornes nç (c

rapporte .p*s là à pourfuivrc,

mais ^ julques. Voila qui fait

voir la bonoc^ foy ou riiabilcîé

frr la LiWgHe Franc, jw^
de notre Ççp/wr^^

Le Criti(^ê , dpnr j'^y parle

4ans les ftoj^ Rfm^fq^e^ prejce-

roii: ximpr %yfç fir i c'^ft à .dire

qu'il p'iaç^giiîè qu'il fan^ pro-

noncerJ/i^^//^r , comme l'on pro-

noncej>^r/</ , shnter, ce qui

feroit une pl^iif^çe prononcia-

tion. H j^gjpeqi^e dans //^r:r VE
fc prononce iVitrcmcnt que dans
hier., dans cher autrement que
àcu^s Ugéf. Ij[icr^itappai;e0iqienc

qu'j} f^Urt prononcer iegé ftns

faice (Qtim' Vit, U c'eft U pw>^

nonciatioo àts L,yoonpi6 , 4os

Picards , & de quelques autxos

Provinciaux
,
je ne fçay fî c!c

neft point ^auflî celle des Sa-
voyards.

De tl, dans Hànege

,

-^ Fltchiy &c.
Croire , & fur tout fiAccnir,

Z iij •

^

Pronofi'

ciatioo.

û
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P.ronon^

Z70 Snite des Keflexions
comme fait mbn Cenfeur

, qu'il
v\t faut pas prononcer manc«^e

^ flèche
, thefc

, règne , ccdfc'
Grèce par uri E ferrtic , comme
«'il falloir prononcer à.la manicrc
des Lyonnoi$*i manaigè, ftaichc,

thaifc, raigne
, c'cft préparer i

nre à tous ceux qui fçavcm
parler.

I>< /'A dans OrdcU

,

Miuile y ScCi

TiJouver étrange qu^ ayc die,

3
né Va Ce devoir prononcer bref
ans tabernacle, miracle , ora-

cle ,U long dans collation
,
prc^

A'cafion , récréation ; c'cft ce
qui paroîtra extraordinaire à
ceux qui ont quelque connoif-
fance de la- véritable pronon-
ciation.

De la PREMIERE $YLLA]îE
d'Hei$re$$x & dc^têilfMeiééiénfs.

Dire que c eft une faute de
prononcer hurcux au lieu de

%^^

ifA

fur td Langue Frmç/ it-t;

heureux
,
quoi qu'on récriyi^w^

cette dernierc façon ; e'ëft çoh-
dafnAer là prononciation de t(Ju-

ic là Cour , & faire voit une
grande attache pour fa< Provin-r

ce. Ce n'eft pas moins fc (fond-

per , de croire qail faille pro-
noncer Moïfe, parce qu'on ré-
crit de la forte ,& non Mouifc;
oifeau; & non oiiiaifcau-,, quoy
dii'on écrive oifçau.

Des deux dernières syi.lab

de Fdf&otx ^ action \ &cc.
•*>- .'.

.

C'èft avoir bien de la défé-
rence pour '^c théâtre que de
smiagincr

^ que parce que les

Comédiens prononcent p.^fTi-on,

afti-on , réjpu-ir , éblou-ir j il

faille prononcer de même dans
la.Profe 5 il ny a que les Gafl
cons, les Provençaux ,&: quel-
ques autres Provinciaux qui pro-

noncent de la forte. Dans les

Vers cette prononciation cil la

• ' ^ Z iiij

I

. )

/
s
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^<>njW>. , maii 'il n'^ft va pas de
niç^edaDs laPfoCe

, c'eft à quoy
n<«fe Critiqué dcyoiç ^oir pus
mMv ec qacje :4is de Palîion,

•ija^iotlj, a^c. )ç kî4i&d'€bbyifr,
deT^joair , ^c. jele 4js d'Hifto-
rien, d<JG'^j*™ro«J'^Jen., de Sciçn-
ré , *: de pktfi^urs amcres fem.
blajbkj, .excepté d'expérience

,

qui:& en Vers & enjPxafe fc

prononce en cin<} fyiyttes", &:
que j'ay rapporté par inégàrdc
«ans mon premier Volunie^, avec
les prcmi^s^ dont je viens de
parlçr.

Di XA Diphtongue '

• "
- ^ "_

- Le même Critique dit qu'il

faut prononcer la diphtongue ei

pleinetMpt, cpmmc elle eft écrj- :

te
, mais il y ai plus d'cxccpti^jn

a cela qu'il ne penfc : Dans la

coqverfation
, par çxemple , on

prononcera le Fran/^/V , la Lan-
gue ïïmfaife , & non le Fran-

.p^r.U Langue Franc, zyj
cois i le ojpt de /rtfju/^«r fc prp-

.

nonce dahs le figuté autrement

^
an5 le pmprc'^ conMTie le

;

remarque fore bienM. Rithdet: \

Pi^ dirp
, rjpar exempjé ^^ hn^ x

parlé av^'ç bwuçWp de
jf^^^

iS: 4an5 k pr^pprc ou prononccrjîi/

/roi. La froideur de teau. :

--Jte "ac r^ay; où ' DQtçe Auteur
trouvera au^ l'j5 des deiïx pre-
nnç)fe5 fyi|afercs de généroficc Sc
de gcnccal eu féminin ; cjue dans
(fpér'aiêce celuy du milieu eft fe^

minih auifi^p^ dans .Wr/// Lç

prc^iiçr.^ Comme iî l'on pronon^

^^^\^ ^ff^^^'^f > i^r///. Haû où
a-t-il appris en même tcms

,
qxiç

fi ces ^ font feminiiis il faille.lcs

proiioncer mafeul^ns ? comme fi

ce netoit pas la prononjtiation

qui rend un E féminin , oy maf-
cu4in 5 ainû prétendre , comme
il fait

,
qu'il eft féminin ; mais

que cependant il faut le proniu'^

Pronen-
ciatiea.

D
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cer màfculin, n'eft-ccpàsïelon.
trcdjrc yifiy^mcm ? .

.(«mme^ ïlfffrmmct.

^^t^ ^^ prèrai^rc fyllabedc ce mot
i^tj^ij^ic-çTononce divçrfement fclon

les odcafions, elle çft- longue
gnand c3ç/mô£ eu à -hr^ndc
perfonnedu vcthe fiire , Se çlk
cft brève quand elle eft au parti,
cipe

i on dira
, par exemple'; la

'

grâce que<ivous me faifet , en
cramant ftir la première fyllabci
& au participé , on dira lîgra,
ce que vous m'avez fi/re , en
paflan^promptemenc fur la prc-
mierc fyîlabe. Ce que je dis' d:
pite £e doit entendre de quel-
ques autres verbes , comme dans
CCS deux exemples : les cliofes

que^vous dites î prcfcnt, & k%
choies que vous mê dîtes hier:
4ttes fe prononce divcrfemcnc

,

"le prononce bref dans le pre-
mier exemple^A: long^dans !e

fécond. 'y

-*\

KAt,-!..--;^'!;!''

te ^à^^lfiètts ^xophg^

ne ihùtfSLS Ai :C^^ei^ de
trc ïlèlîéx)n ,& qui quoy qu'ému
ployéj^s^ns im boa fens- , ont
quelque chofe de payen^^ je

dis qu'il faut éviter ces fortes

d'expreflions
,
qu*clles font baflfes

82, plactcs
, paçcc q^'elles font

voir qu*on cherche k s élever , &:

qu on vQudroi/bjen dire de bel-

les thofes, fi ion pouvoir j com-
: Je loue tous les jours U

l'avoir procure |ç bon-
heur de vous connoître.

Je ne^fçay encore ce qu'il,

^plaira anifort ^c faire de moy.
c Depuis que je fuis éloigné

de vous
j je ne fais que nie plain-

dre^e la rigueur de ma dcftinéc.

CclV un d(S '•plus éloqucns

hommes que nous ayipns , il

parlé ^mmc les Dieux*

OPôùtcs expreffions fades &:

de,

M

mlmlmmmmmmmlmmm^ WÊÊmmÊÊimÊÊm
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groffi«fo? g^'^^ liihroc poli
';.

.
P icwpipyff jamais. J'ayoubliédc
rapporfer c^prc celle- cy d'un

. fcrx^ip A«|CUri» lin Abfeé, dans

S"?",
î^''^-*^^'»ap4 il vpyspku le lan-

^ L-'-s: P-gÇ,4e)S Pic^ix pnflu5 d'une
""*

^'^«gM^î.: Gp langue des Diciix

g , fiir rçH^c en (cc;iyani:: * \xn

Ecçle^ftiqpeH>. OQ, ppiit mettre
/• Gela avfc |c cojnplifnem de cc-% qur àjpk à un Pape , qirtl

^^'''^^^*^ p'^u par la.faycur des

P>eu;)f immortels.

Prophète RxH^al,
R. O y P B o P H E T E.

Pavid étant cicc en qualité

^
'

fe Propiiete 6^ non pas de Roy i

jl ctft pJws aacurci , me dit- on

,

^cïe défigner premièrement par

h qualité en laquelle il cft cite,

qpe par celle de Roy
,
qu'on

a ajoute que pour le diftingucr

^ dei autres Pcopljucces qui n'c-

..a,^ %

1»'

toient pas Roi$ cotjhttne ki. Cette

là raifoli cft |)0Ut - i^^éph^î^'
Roy

I
wak kcM |É$ ^^'^^^

plus élcgàte de diïé /^roj^ete'
Roy ; caf ca fà»it dé LaàigÉic , !a

m(mp ^Pv»fegêH§Atvfeàrs droits

à part , rufà^ fèttà|5<^rt^ tôûu
jours j ar fl;ftàfc rkiftfl|le* ^s
cxprcffion^ db là Lâ«gïié com-
me de5l rtiod^s ; qdand dm lurôit
ics mcf(Heufési raâfdAs du tïiôhdë,

poïitr 'fâJréJ Voir ^«'il fcroiÉ pfos^

naturel d% .s'hâkHller dune f^ori
que d'ùn^ àùtte , /ï la^ rftode dfl

de s'habifler de rautre
,

'qu*avan-

cera-t-orv ? on prouvera qu'on tt
dcvroit faire y mais n€)h pas que
ce foit la coik«tnè. Or en rtiâ^.

tiere dé langage les rertiàr<|Uetf

que Ton fait ne font pas ^our
reformer 1 ufage , mais prym te

montrer tel (^u'il efft j âinftqùAtîd
j'ay dit qûk^ K^ Pr<ypk4ce- «iîèle

plus du bel ufagV qu^ Prophète

.!

V .
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Roy
, qu'avance-t-on exi me yôu-

lant prouver mi*il (croit mieux
que cela ne fi^t pas

, puis qu'il

s^àgit prcçifcmenc idc ce qui eft;

ic non 4e^ ^c qui doit être
j

Dans If Langue il faut fuivrc

l'ufagc,& s'y accommoder quel-

que £i^rrequ*il(biic. '

îjpùyjieur.dqs Renjarqucs nou-
velles a peine à me paflcçRoy
Prophète , a*:: il dit en Vou-
lant décrier ce ccrine

, que les

Livres bien cçrirs où il fe trou-

ve ne font pas venus à fa con-
noiflànce c il cft pourtant dans
cette Tradudion de riipitation,

qu'il cite avec tant d'clogcs dans
la (uite de fcs Remarques, &: qui

eft, félon lui , un Livre bien écrie :

chlf/iV. Lorfque le Démon vous fuggcrc
•"•*" d'agiter CCS queftions, :. ., .Re-

pondez par ces paroles du Roy
Prophète , vous êtes jufte , Sei-

gneur. Le P. Bouhours ne dira

pas quç cet Ouvrage ne luy

lÎT. î.

J^ .-•<»

,

foie pas connu/
Ce qpi fait aujflî' que plu*

fieurs perfonnes préfèrent Kcy
Trèfhete, c'cft que finiflant par
un E féminin la prononciation
en a fans doute paru plus douce;
car ce qui -détermine rufage n'eft

)refque rien quelquefois. Dans
es demiçrs tems, par exemple,
on difoit pour ce que au lieu de
^me que : d où eft venu c€ chan-
gement ? c'cOi que parce que a
paru plus doux à prononcer 5 car
mI faîîoit Gonfultcr la raifon , il

cft certain qu'il faudroit dire

four ce que , puifque " Tintcrro-

gation (è fait par le mot y0ur.

Cependant Tufa^ receu vçur
qu^en répondant on difc

,
parce

(fue , &c non
,
pour ce que ; &

cela pour une petite delicateflc

de prononciation qui n'eft pref-

que pas fenfiblc ; Cpnfule veri-

^Atem , dit Ciccron , reprehendet^

Y^fer ad aures , prohahunt > v^-

.'^
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aVa Suite des Rfflexhns
iHpfafi éUitem durium morigerm
débet 0rati$. Ce paflagë que )'ay

éc^ cité dans mes premicpe$ Rc-
fïeifioiïs , me pâroîc venir îcy al-

fez à ptopos pour être repcté. .

t^UIS, E>Ï5UITE.
Pbi^.j pour enfuitt, cfa après,

eft un terme <jtie certains prc-

ticux & certaines precieufés con-

damnent ; mais que ceux qui fçà-

vent Ja Langue éttiployent uns
fcrupule

f félon que Toccafion

s'en prefente : ce mot eft.mcmc
tres-fouvent ncçeflàire & d'un

grand fcconrs dans les récirs^

pour ^ ne pas toujours repérer

étirés & enfuite , M. de Vaii-

gèlas s'en fert fort à propos Ams
x:ts Exemples.

' Les Muges fuivoient chan-

tant desHymnci à la façon en

pais, ils ctoient accompagnez de

trois cens foixante- cinq jcuncv

gârypns véms de robe depom-
prtî*, âptés venoit un Char con-

facrc

/pir U Langue Franc, i#i
ïacré à JiK)iter \ traîné par dès
chevaux blancs, fîx chariots avec
des cntaiHcures d'or & d'argent
fuivoient après

y puis marchoic
un corps de Cavalleric compofé

I*

de douze Nations différentes, &c.
A cent pas de là venoit Syfi- vaug.

gambis Mère de Darius , il/y
^^'•

avoir en/ùite quinze grands cha-
riocs oà étaient les enfans du
Roy

, & ceux qui avoient foin
de leui éducation

, piêij mar-
;c!ioient los Concubines jufqu'au
nombre de trois cens foixante,
circquipagc J|e Reines,

,

jlpréf venoiçnt le$ Princeflcs va«r.

& les Femmes des Officiers de la
'^''"'*

Couronne 6c des plus grands
Seigneurs de la Cour

,
puis Içs

Lavandières & les Valecs d'Ar-
nicfe montez auffi fur des cha-
nots.

Je laiffe une infinité d'autres viug.

Exemples
, qu'on peut trouver

^'''''

f^n-même à l'ouverture du Livre

A a

Ç?
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d*ôù ceux-là ïôht tirez.

J*àjoûccray feulement que les

Autqjirs les plus nouveaux , fe

fervent de ce terme $iiflî - bien

que M. xlc Vaugelas. Il refoluc

à rhcure même de fe confacrcr

à Dieu dans la retraite , Puh le

scrm.
tournant vers fon amy j a quoy

chcm?.
^^pi^ons - nous , luy dit- il

, par

n«i$fur ces foins &c ces peines que nous
le choix r • I "TV •

dciamis prenons au i ;rvicc du Prince.

P&OFREMBNT.
La mode eft venue dc,hicc-

tre ce mot prefquc à tout : il

danfe frofrement ^ il chante fro-

prement , je lay veù jouer du
luch y il en joiie pt^frement.

Mais il £iut remarquer que

proprement aînfî employé ^ ne (i-

gnifie gueres autre chofc que

jêliment Et on ne dira pas d'u-

ne pcrfonne^qui danfera ou qui

chantera dans la dernière pcr-

feûion
, qu'elle danfc ou quVllc

chante profremcnL

fur la Langue Franc, z^

é

Q31 /CE q^i. _

Exemple. Les Gaulais fedi- oâ.bUnc.

fent defcendus de Pluton, ^cTc"?:

QUI eft une tradition des Drui-
des ; il -faut , dit un certain Au-
teur : ce qui eft une tradition,

parce ( dit- il
) que , tfui étant

i:n pronom , il ne peut pas fe ra-

pc'tter auffi naturellement à des
vcibes qu'à des noms, au lieu

que^i? ijui fc rapporte tres-natu-

rcllcmçnt à des verbes , auffi-

birn qu'à des noms
,
parce que

fe ifui , n'cft pps un (impie pro-

nom comme ^ui. Mais je de-
mande à nôtre Auteur ce qu'il

trouvcroit à redire on ces Phra-
Ics. La pcrfcftion Chrétienne
confifte à s*humiUer

,
qui eft la

chofc du monde la plus difficile

Aaij'
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à rhommc.
Pour fe conduire (agcmcnt

dins la vie , il &ut fçavoir par-

ler & fe taire ,, qui font deux

chofes qui ne s'apprennent poinc

bien Tune (ans l'autre.''

Lt proliom ^uf n'cû pas fans

doute une faute dans ces deux

Ex<rmples , il fc rapporte pour-

taût à des verbes. Ce feroit un

brau lang;^ d y mettre ce fui

au lieu de (j$êi , fur. tout daîis ic

dernier Exemple. ' ^
.

Qu^ï F A ï T ,
Q^l. I f o N T.

F.iut-il dire j c cft la vertu &
non les richeiïès qui nous font

aimer de Dieu , ou bien qui

nous £iit.
^

_^C'cft la lefturc & non les Li-

vres qui faii: eu qui font un hom-
me içavant,

C'eft le coeur & non les paro-

les qui nous juftilicront devant

Dieu , ou bien qui nous juftific-

ra, je crois pour moy qu'il vaut

^
\

\
fur Id Langue Franc. 9$$

mieux aiettre le verbe au plu-

rier en Iç faifant rapporter au
dernier fubftantif qui éft au plu- ,

.

rier. C cft le bon ordre , & non ««o. dèi«

certaines épamnes ibrdides qui M.?Ab!^

font les grands profits^ ilit un jé de
Fenoci

Ecrivain %dcs plus polis. ^«"•

Si au a^ntraire le fubilantif

plurier étoit le pfepiier ^ 6c h
lubftantif (ingulier le fircond , il

faudroit mcctrc le vc^fec ^u ftu-

gulier
,
parcQ qu'il cft toujours

mieux de le faiic tapporter au:

dernier* \ ^ .

'

Comme ,' par exemple : Ce ne
font fAs les richefles , mais la

vertu qui ribus fâit^confidcrcr-

Ce ne font pas les X^^fes ^

nùiis la Icdure qui f^utuahom^
me fçavant. \
Qjui AÊê fins Je VAKQE QUfi.

EMemple. Les Sauits gui mc«
)rifoient les chofes du monde^
es quittoient fans regret.. Gcft*

à dire ^ les Saints ^ parce qu'ils
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nicpnTGieht les cliofcs (Kl mon.
^^', Us quirtoicnt fans rrgrer.
Tout le monde /çnt cela ce me

^ icmble
, ccii pourtant pour avoir'

rendu paj\Ie febs de farce cjuc

un ^léi comme celui . la
, qu\m

' certain Auccui* ma repris'; voici

rExemplc. Ciccron dit, que les

Ancirtis ne s étant pa^cncorc
avifci des cxpteflîons figurccsi

tfuiwnt les plus fmiples &
,

5 plus naturelles, ils ont prc(.

que tous bien parlé; Le Latin
porte ^, les Anciens qui , &:c.

J/f::;:
^' ^^^^ ^ « P«^onom i/m que

fis yti mon Cenleur trouve ctrane-

•rnarfpo ^^e ) ayc donne le (ens de pat-

p-;; Ci fife , en' le tradaifant par le

i::';;]
P^.f^<^pc : Los Anciens ne se-

%^^^'' ^^^} P^*^ cficorc avifez ; pour :

*
' ^^^ **! s'ctoient pas encore avi-

sez. Car , dit-il , il n'y a point

f^f^ dans tel Latin , mais^^f*/.
La Criticjuc rfeft- elle pas judi-

-cicvIcH , .

v^

^xem^lt, C'eft un ingrat, vous
vous fatrifieriez p^ut Juy^ ^i^'îl

ne vous e|T fçauroit pas le moin-
dre gré , ceft de ce; ^ue qu'il
eft queftion dans cette Rertar-
que. :. il patoît employé à un ufa-
gc aflez bizarre , vous vous ifacri-

icriez pour luy que \ de quoy eîd
gouverné ce f4ir;1^ qûoy fe ra-
porte-t-il i il fout nece/Tairenjcnt
luus . entendre ces mors cy , //
iniveroit : vous verriez qu'il ne
voihs en/^auroit pas le moindre
g» c. Ces fortes d'cxpreffions <fou-
pccs font fort élégantes dans nô-
tre Langue

, &c Veft ce qui;<ion.
ne le plus de feu à \m difcours :

tant que la paffion dominera,
dit le Perc Cheminais en parlant
de l'Impie

, cet homme verroit
des Miracles ^â^V/ raifonneroic
toujours de la forte : &: M, de

rVaugclas
, Comme il eue rcccq

un coup de pique au ûavd:^ ^
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2288 Suite dts: Réflexions.
corps & per3ti4^cauc©up de faner,

ks forcées luy manquèrent qu'il

CQcabattoic -çncore.

Q«fXCii]§ CHOSE DE GRAND.
'Quand ^^ïh$ fmlqûe ehcfe il

y a un adjeâif qui s'^y rappor;ce^

il faûç mettre la , particule i<

avant ladjeaiiF, régie inÉulliblc.

Faire quelque chofc de grand,
de confideraj^e

, ç'cff quelque
chofe de conifolant que de , &c.
W çA irray qu u»*^on Ecrivain
a dit y en parlant de Demofthcne
.& de Ciceron , il y a encore

;
quelque chôfc à dirc<l çux plus

grand que tout cela j maii c'cft

une fautes cftrce doncque l'Axi-

teur dévoie dire \Ji y a encore

quelque chofe à dire d'eux de

plus grand que tout cela j non,

îahs doute; mais il falloir "placer

ces mots ifuclijMt choji , de ma-

nière que la particule de fût m-
mediatement après , en difant ;

il y-a encore à dir^ d*^ux quel-

que

^^ >^ J

.1:*

>

* - .
'

• .

fnr la%àn^e iimç; 18^
que chofc de plus grand que
tout cola

} nais quand l'adjieaif
^uieft âpres cfuettiue chofe vpm
uti^f après foy , op ne doit plus
obfcrvei- la règle , & il faut alors
mettre l'âdicaif fans de aupari^
vint

, autrement- la Phrafe leroit
rude,& c'eft, comme en irièM.
de Vaugelas en plufieurs reneop-
très

, & cntr'autres en cet Excm/
pie

: Il l'exhortoit'à Êùrs_q(iel.
que chofe digne de fa n^ncc
&J,dc la grandeur^dè fon Éoui.
rage, il eftvifiWcque de digne
de fa naiffancc blefltroit uiipèu
l'oreillé. L auteur des Rcmar^
qucs nouvelles en ufc.dtf même »
ces deux mots , dic-il , marquent
quelque chofc propre de labefte/
^LQMf CHOSE <iU.lARRW5,

QJJ.'l L jfARRi VÉ.
Le bon ufàge eft pour tju'U

trrive., ^tlque chofe eft là pioiir

's mot; de tjuoj : &c comme oit
ne dit pas '^«« tfui ârrivt, mais

Bb '
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^miijëHiA^^^ , il dflb confiant

jqu^il' fâûc dire : quelque chofc

qu'il arrivcv, Hnoti^ qui arrive;

iAm,^t qui cpofii^fne cette Re-
marque:, c'^ft qu'on ttt dira pas

"^quelque chofe qui en arrive,

quelque chofe qui en fwiflè ar^

river ; mais, qu'il en arrive
>
qu il

en puiflc arriver, Coimhent âoii-

ter après cela, qu'il ne faiyc di-

rc aufli quelque eh^fe quHl ^miJe ?

JLe Traduûcur de l'Imitation,

dont nous avons cité plufieurs

Exemples , dit quelque chofe ijui

étrwe, pour, qu'il arrive : Mais
quand cette/Tradudionieroit la

plus poUe & la plus parfaite dt

touoes
, je ne crois point que cet

£xdmplt dut être imité
^

C<UOY, QU^Y A-T-IL?

J^^7 pour qu> at-M n'cft pas

bon en Profe
, quo/ de plus fa-

cile , dit un Auteur
,
que cl'cx-

pofer les objeûions de, la n^c
manière que les doutes, il fal-

/hr ta Langue Franç^ t^
loit : qu'y g-t-il de p\m ficife
que de , &c. je me fuis fcrvi de
quoj, pour, quya-t-il dans le pre^
mier Volume de^es Réflexions ;

&: des perfonnes éclairées m'en
ont repris : éfuoy de plus beau
que , &c, j'aurois en effet beau-
^coup mieux parlé , fi j'eu/Cj dit :

qU'Y a-t-il de plus beau, &e.

- • î

Ce mot Veut toujours le fub-
jonftif , ic Ion ne peut excufer
de faute cet Exemple de FAu- ^^^^^ àa
ccur des Remarques nouvelles : JT^^
on fçait bien que recouvrir ne J"/?"/^'
fc met jamais pour recouvré,

*
**^*

quoique recouvert fè met fou-
vent pour recouvré. Il falloit

dire
,
quoique recouvert fe met-

te fouvent pour recouvré , cela

cft conftanr.

yy.'^^

\
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Ravy de Joie.

Uoy qu'on dife efire raihj

^^^^^^^
de joye , l*Autéur des Re-

marques nouvelles n'eftime pas

qu'on puifle dire, foycz ravy de

joye , & il trouve étrange que

des Ecrivains qui Te piquent de

jSolitefle, aycntfaitdirc àNôtic-

Scigneur , parlant à fest^potres :

foyez ravy de joyc^ La raifon

qu'il cp apporte eft, dit-il, que

lès ijàviflfcinens & les tranfporcs

de joye qui faififlcnt l'ame , font

jmpins des aûions libies que des

faillies naturelles , &c qu'on ne

doit point nous commander cq%

mouvcmens fubits
,
qui ne (onc

jpas tout à fait en nôtre puiflancc.

Je dehiandc à nôtre Auteur , fi

quand TEvangilc dit , Exuluu,

fur ta Langue Franc. xs>x
iftJjfàUkT^: ce mot ne niarqiiè

pias un aufli.grand tranfpprr de
)p);e

,
que foyéz. r^vy s ainfî il

but qu'il cenfure premièrement
le texte Grec qui porte là mê-
me chofe , & cnfuite la Vùlgate,
& qu'il dife que ÏE^u/tate dc
rEvangile , eft une Ikute contre
le raifonnement

, puifque , félon
luy

, les tranfports ne fe com-
mandent pas. Gela fait voir com-
bien ce Critique fait réflexion
fur ce qu'il avancç/

Mais pour achever* de prouver
qu on ne peut pas dire , foycz
ravy dejoye , il ajoute qu'on ne
dit pas

,
par exemple , à un Prin-

ce, (oyez aimé de vos Sujets, ni
a un Prédicateur , ou à un Avo-
cat, foyezfuivy, foyez employé,
au heu de dire : faites cp qu'il

faut pour être fuivy
,
pour être

employé, Cet Auteur n'a pas
pris gardc^ que ce n'eft qu'en
quelques occafions qu'on ne

.
B b iij „
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pcutpas dire , foyctaimc de tos
^ujcts , foyez employé , ibyct

fuivy i &L vpicy ce qu'il dcvoiç

avoir obforvé.

Quand on parle abfolumcm
& ùjxs condition , il eft ridicule

de? (e fcrvir de cet impératif &
de dire crûment

3, foyçz aime,
fôy^ fiiivy , foyez employé,
foyez ravy de joye ; mais fi 1 on
parle avec quelque condition,

8f qu'on mette quelque circoii-

ilance ^ on peut fc fervir alors

de ces impcratifk fans craindre

de parler mal : on dira /par
exemple

,, à un Prince , fi vous
voulez régner paifibicment, foïez

aiîné de vos Sujets. A un Avo-
cat , fi vous voulez paroître

,

foyez employé. A un Prédica-
teur , fi vous voulez faire du
fruit , foyez donc fuivy > &c ne

négligez point tant ce qui p/rut

vous attirer, l'attention : on dira

demême , vous ferez bicn-hcu-

fur là Ldngut Fran^. ttfj

reux lorfquc les hommes vous
chargeront d'injures & de repro^

çheSj^jti'ils vous perfocuterontv

U qu'ils diront £iuflemenc toute

forte de mal de. vous , rcjoiiiflez-

vous alors iLfiytT^-tn tavj^ di

jûye. Parce que toutes ces. pto^.

polirions font coQditionnelks«r ^

Soyez en (ànté pàrok bien aûlli

extraordinaire pour le moins que
ibyez ravy de )oye, cependamt ii

y a des occaftons où il fe peut*

dire fort bien : comme pafexem^
pie , vous êtes encore trop fbible

pour foûtenir la fatigue de ce
voyage , &C quand vous partirez»

croiez-moy , foyez en fanté.

Ccft bien ici qu'a lieu ce mot de

Quintilien ,
qu'il ne faut pas tant

confiderer ce qu'on dit , qu0 le

lieu 00 on le dit i mais pour (±w

la il faut être un peu Fsifimr de
Réflexions , Se nôtre Auteur Ce

contente d être fâifiiêr de Re-
marques, y

Rb iiij /
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Je ne fçaurois encore m'cm^
pécher dobfcrvcr ici," que cet
Auteur qujr dcfàpjprouve fi forr

qu'on diie îfoycz ravy de joie,

a néanmoins iouifFerc qu on ait

mis dans la Traduftion de rimi.
cation

, qu-il cite avec tant d'cf-

time : Pauvres rcjouiflez - vous

,

Pauvres trefai/h^ d'allegrejfc
,

parce que le Royaume de Dieu
eft>^^ vous. Si la raifon qu'il ap^

porte contre
, fuyez» ravy de joye,

cft reccvablc , il faut neceflairc^

ment qu'il parte condamnation
fur trefuilUz. d'ellegreffe.

DjB la KEN contre D£
CERTAINS ÙOTS.

*

L'Auteur des Remarques nou-
vdlies qui nous a Aiyx fourni tant

d'JExemples , nous en fournira

encore pour cette Remarque

,

auffi-bien que pour plufieurs au-

tres que nous ferons dans la fui-

ce. Imfpfùtide , dit-il , eft un mot

4 ^'>^>

jiiftd Langue Franc. ' tpy

qui fienine proprement im^r &
qui eft çonfAcri) proprement im-

pur impur & con(acrc , voila

des mots dont il £illoit fuît la

rencontre , non pas pour éviter

aucune éq^iivoque , mais pour

parler avec plus dé pôlitefle \ je

ne rapporteray que cet Exempte

j

parce que jç n'en ay point ttOâ^

vc de (emblable dans aucua der

Auteurs que j'ay lus, >"

Rapports v i ti b u x.

Exemfle. Quand fts hommes
i^andonnent une fois à la for-

tune , elle les rend plus avides

de gloire que dignc#de la po(^

fcder & capables d'en acquérir,

dit M. <de- Vaugelas. ^ Ge pronom
la, de la portcdcr , ne peut fc

.rapporter cprrc£kemCnt à elpiiT*,

qui eft fans article ; il falloit:

quand les hommes s'abandon-.

ncnt une fois à la fortuQC , elle

les rend plus avides pour h gloi*

ic que dignes de la poflfcder , ni

^
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capable de Tacqucrit,

A CCI mots , les larmes Juy

tombant des yeux , firent aflcz

connokrc combien ce prefent
hxy étoit défagreablc ; ce verbe
^nnf ne peut fc rapporter à /ar-

mes , à caufe du parAipe qui
fuit i luv PêmhâBt des yeux i il

£%lloit : à ces mots, les larmes
qui luy tombèrent àçs yeux fi-

rent allez connoître , Uc
Atttrt, Exemple.

Ccft le p'ropre d'une grande
ame

, dit TAuteur des Pcnfccs
mgemeufej des Anciens & des
Modernes , de ne pas lalfer les

vœux des (ufpliant, ni de ne
pas rehjiuflcr les bienfaits par la

difficulté de les obtenir : il a

voulu dire , par la difficulté de
lc3 accorder , car le mot à'okte.

»ir ne vient pas là U fait un fens
tout contraire , il femblc qu'il

te rapport^ à grande sme , au
lieu de fe rapporter zfmfflUnn

fur la Langue Franc. %5^
mais fans changcf le mot d'et-

unir , il n'y avoit qu'à dire : c*eft

le propEc d'une grande ame de :

ne pas laficr les voeux des iup-^

plians y ni de ne pas rehauifer les.

bienfaits qu'ont accorde
,
^2X la.

peine qu'on dont^ à les obtenir y

ou bien ^les bienfaits au'ôn leur

accorde ^ par la pçiiic <^'ils ont
a les obtenir.

Mais je ne puis m*cinpccher
de renuirauer ici en paffiint i que
TAuteur de cet exemple a beau*
coup affoibli la penlee de l'Ora»^

tcur de qui il la tiré y car le La-
tin porte : ni d'employer dans fei^

bienfaits l'artifice 4e la difficulté^

^irfem^dificnltdtis s ceità dire,

ni de chercher à faire valoir Ces

bienfaits par des difficultex étu«*

diccs i c*eft là proprement la for-

ce du Latin,

C'cft une efpcce de confola-

cion ôc de gloire pour les vaincus»

du le même Auteur dc$ Penfécs

('. #
X. V
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ingcnicufes , que dc(^êjt^ par dé
vaillants hommes : Qoel rap«

port • une confoiation pour les

vaincus^que de Ictre / &c. an

lieu de dire, pbyr ceux qui font

vaincus , car autrement ^r /V/r<

ne fçauroit avoir de rapport juftc

ï'Vdincus, qui de la manière que
nôtre Auteur Teroployc 3 eft un
pur fubftantif.

Àtêtre Extmfte.
yttiMù. Il faut aux approches des gran-

nZxtu des Fcftes rrncuvcller (c$^ prati-

\J.%. q^.C5 <le pictc, & /invoquer les

1 cii.19. Saints avec une plus grande fcr-

vcnr. Ce de ne Içauroit le rap-

porter à invptfuer. Ses praciqurs

de pieté & ^'invoquer les Saïucs,

quelle Phrafc ! pour dire ;Vix-

nouvcllcr avec plus de ferveur

fcs pratiques de pictc , &:. celle

que Ton a d'invoquer les Saints.

Cette Phrafc eft néanmoins de

cette belle & élégante Tradu-
^ion de limitation , dont nous

. fur la "Langue Franc. 50Ï
avons déjà rapporté défi beaux
£xemplcs , &c que rAiiteûr des
Remarques nouvelles regarde
co/nriie l ouvrage le plus poli S>c

le plus achevé que nous ayions
en iiàtrc Langue.

jfHtre EximpU.
Si Dieu diffère à nous rrcôm- imitât,

penfer^ dit le même Tradu£keur, chip.';,,

crayons que cefi qiic nous ne '"7.

méritons pas encore tine fi gran-
de çloirc , .qui nous fera manr-
fcllce au tems qui a été marque.
Ce fui ne peqr (c rapporter te*

gulieremcnt au mot de gloire,

a caufe que ces termes une \Ji
rendent le fens trop fini &: troj)

achevé
,
pour rien lai (fer \ at-

tendre après. Il falloir avoir mis :

croyons que c'cft que nous ne '

méritons pas encore cette gran- '

de gloire qui nous fera maili-.
fcftcc au tems qui a été marque.
L'on trouve encore pour titre

d'un Chapitre dans la même Tra-
du£lioa : conunent il fc faut for- ^

y
I
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iMktt. tncr i la patience,' & combattre

Jlil^v^ fc$ convoicifes.^ Je dis que ces

mott : ef cpnihéfttre qui fc rappoN
tent \ ilfaut qui en pkis haut,

y auroient eu un rappon plus

juftc pour Icxprcffion ^ fi le Tra*

duûeur ciift tranfporté aprcs le

verbe ilfâut^ lé pronom fi qu'il

à fwis dervant , & qu'au lîcu de

clire : comment il /?\faut for-

^mcr , il eut dit : conament il

faut fe former à la patience &.

combattre
,
parce que r^iwWrr

fe rapportant à f7JQr«N, ileftvifi.

ble qu'il ne falloit point feparcf.

ces deux derniers ^ mots par le

pronom fi auquel Cêmbâftrt ne

le rapporte pomt : Ces drlica-

teflès font neceflaircs quand on

Veut écrire poliment.

On lit encore danà ce mcmc
Livre : Ce n*eft point \ ces mar-

ques qu'on connoît ccluy qui

aime véritablement la vertu \ à

quoy cela fc conno!t-il donc,

Seigneur I c*cft lorfque vous

vous 'abandonner entièrement^
la volofité tlivine (ïns cher*
cher vos interécs. Je dis que ces
mots : feftlêtfi^iêt , ne peuvent
le rapporter rcguJicremene à
ceux-ci , If ijm$yuUfi c^nêitiL
S'il y avoit : quand cela fe con*
noMl , ce feit)it bien dit , c*cft
lorfque x mais y ayant 1 i ^U9y^
il n'y a nul rappprt de répondre,
•'tfiUffyui. Après la demande,
iqupy cela fe connoît- il , Sei-
gneur | Il falloit mettre : à un
abandonnemont entier \ la vo-
lonté divine , &c. & non pas
itfi UrfyHt. Il eft important de
remarquer ces fortes de^^utes
pour sVmpccher d'y tomber.

Rechbxchbr.
Quand rechercher n'cft pas le

rcduplicatif de chercher, il a fou-
vrnt une fignification diffei^nte

'

de chercher , &: on l'employé
d'ordinaire pour moquer fatta'*-

chc qu'on a pour une chofe,

n
j
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comme : rechenhtr la gloire , les

honneurs. Les gens du monde

ne recheuhtnt que les plaifirs;

un Courôfan rr^/p<rr/v la faveur

du. Prince^ les Pretieufes recher-

chent les mots nouveaux y il y a

des gens qui ciï" narlanc recher/\

vArii/ toujours les rhrafes. Cher-

cher ne ferbit point propre dans

)^ ces Exemples^ il ne (c dit'^4 or-

dinaire ,
que de -ce qu'on cher-

che avec ks yeux ou avec h
main , comme t che/ch\fr fa can-

ne , fon cpçe. Sec. oti bien d'u-

ne choie dont on tache de fe

fouvenir i
cotnme : )c chercheïvn

nom , mais je ne fçaurois me ie

remettre ; il demeura court , &:

après avoir long - tcms cherché

ion mot , il fut oblige de~clcf-

ccndre de la chaire. On yoid

pat là qu'un 'de mes Critiques

n a pas eu toute la bonne-foy

du monde
, quand il in a fait di^

Tc que, les Anciens cherchoient

.

" ^. certaines

fur la Langue Franc. 50/
ccriaiAes répétitions , au lieu que
j
ay dit recherchûient , cequi cft

bien differcrit y chercher àes ré-
pétitions , dit-il

,
quelle Phrafç j

S'il ne tenoit qu*à changer ainfi

les termes , il feroit ai(c dé faire

des Cntiques.

^
REGRETtER SES PECHEZ.
Cette Phrafe eft - elle bonne ?

car enfin rtgretter marque du»
dcfir pour la chbfe qu'on re-
grette

, tomme : regmttcr le

lems perdu , regretter Ion ar-^

g^^nt , regretter un amy , regret-
ter le paflTé 'y regretter les pre-

mières années de fa jcunefle , &c.
fur ce pied là y il femble que ce
foit un contre -fens , de dire : :

regretter fcs péchez % cepcnda!nc

Ton cnten V bien ce que cela

veut dite; &: un fameux Prédi- s<hn«»'

carcur n*a* pas fait difficulté delafn/e

s'en fbrvir : Tandis au aux Feftes ^4^^%.
rolemnellcs chacun de vous vient ^^^^^

le réconcilier avec Dieu , &: qu'il,*'
'

Ce

/
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regrette fcy)cchcz aux picds'du

Préfixe, Mafic fait fon cfev^r

de med^trice i. cette autorité me
fait iîirpendre mon jugement.

De R AC HE-FIED,
l/'AlLRACHE«PIE0.

On dit d'arrachc-picd 5 étudier

trois hturcs d'arracnc^pied \ c'cft

à dire : être û appliqué > fi atta-

che au travail , qu on ait de la

peine à ciî^ tirer le picdT^& quU
faille pour ainfi dire , len arra-

cher pour Ffcn ôter. Je ne fça-

^^hc pv^d'autrc etimologic de

cette manik?re 4e parler* Riche-

let ni Furctierc ne rexpliquenc

: pas : il eft inutile d^avfcrtir quelle

n cft que du difcours familier.

REPfiTITlOKS KfiCESSAIRES.

seiui, Exem^, Nous vous déclarons,

i^c r^ gonfleur,^ nmis déclarons en

wfiSfi
même tems à toute la Terre, que

phique nôtre compagnie ne prend nulk

p!'boV part à l'hcrcde noiivelk dans la.

'TAuc morale.

o

iutrft

'fur U LanguQ-Franç, Tgrjf

Un Ecrivait! moin^ ^xaâ; afi-

roit dit : nous vous dtçlarpn^i^

Monfieur , ai à toùt^ la Tercfw

fans tcçctzt fie npus ^^/4f#^/>
qui ed néanmoins mç^^ma là

pour une plus grande netteté*

Nous croirions inanquer à ce a

que nous deyons au prochain^ au^feê!

&: à cç que nous nous deyo»s à^^^»"»

nous-tmémes dans les fçfgies de *

la charicé Ghrétienn^i^ fi nous
ne declations publiquement quels
font npis ffnrimm« fur CQttp loa-

tiere : cç qui eft tm^ 41M $'it

y avoir , nous croirions oaanquei;^

à ce que noys devoni au pro^

cluin bc à nous r> niêm^s*^ l^ts^

Exemptes faivaps font fort 4dif'-

fcrcns de ceux-là^ je Ic^.ay ti-

rez d'un Auteur t]^ç le Ifcrç Bqu^ ^

hours cite ncanmpinscotaoMe un
exemple de poliïcil'e. .

t PfinUet Extmflt^

Xa plus imexiufable &n^fup-'

portable de foutes fes Cenfiares

C c ij ^
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cft cdlc quM-^a faite du Traité

de Morale fur la valeur^ il fat-

loic réf>etcr , la fins , & dire:

k plus incxcufable & la plus

. infupportjkble^

/ l.^ Fxempti.

L'obcïfTancc étant un devoir

fie un.>inoyen de plaire plus fcur

& honnede pour eux , ils doi-

vent la orcfcrçrà tji politcflc, il

hWoltflm feur & //jj/iionncftc.

j
II I. EpimfU.

Vous ferez fans doute furpris,

^u un homme capable de tous

cei ègaremens ait ofc écrire fur

une matière auflTi fine & ai^fTi

delicarc que la Laiigue
,
quancf

même il rauroit fait avec toute

la modcAie bc hohncftctc ima-

ginable j il falloit repeter iêuie,

ic dire ! avec toute la modcftic
&: toute rh^neftetc imaginable.

IV. Exemfli.

Le prompt dégoût de rput ce

qu'on aveu , rend en France les

fî^r là Langue Frmç* 309,

nouycautcz tout autrement ne-

c^lTiires que dans les autres païsy.

pours*occuper& remplir les vui-

dcs de la vie y il falloir , & pour
remplir, &c.

V. Exfmplt.

Les Livres donc le mérite eft p- jj^-

le plys nud ic dépourvcu de ces

avantages étrangers , forit tou-

jours allez de bruit , pour mar-
quer leur valeur 1 il nlioi t : le

plus nud &c le plus dépourvû,&c*

FI. Exempir
Tous les fentimens exceffift ^\^\

ic aiitclez , font fujets k fe reli-
'

cher d*eux*mémes 6c fe démeu-
tir dans la pratique*! TAuteur
devoit repeter À , 6c dire : & À
fc démentir,

VU. Exemple^

L*Auteur ne doit rien laiflfer p j».

en arrière dés fa première Ré-
ponfç , de tout ce qu'il peut di-

re pour fe juftifier , s'il a raifon, ^
ou fc corriger , s'il a tort.
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U cuA éce tiiiailt de dire , ou
pour Ce cprtjiger ^ &c«

FUI. MjùtmfU.
Cette licence ah^uciroic bict>.

t&c à abandonner cous les (cnci.

mens & les devoirs de la vie^

au cî^price de ctuque fbrciQulicr^

il falloic t ic cous les devoirs.

Ceux qui écrivent bien ont

'toujours à fc deicndrç de plu-

fieuri tMri <cconftruttions,quc
les Langucs^ mocces fii'ils (çà-

vent oftrem lu leur mripoirc

,

l'Auteur devoir dire : & d0 fl^-

fifnr$ conftru^ons,
Ua Auteur nouveau a dit : je

ttc prétends parler que des qua-

lités aufeueiles ils, peuvent at-

teindre , raac en ce qiii regarde

leurs manières d'aeir \ que de

«'êx(>rimer ^ il faUojt rc|^er mé-
miêtti , ic dire t uneen ce qui re-

garde leurs maaierts*d'agir ,
que

leurs nunieiride s'exprimer*

fur la Langue JFfémç: 31»

L'Auteur des Remarques nou«

yelles dans la Traduâion de^
llmiucipn ^ dont nous ^vons
dçja rapporte diveriès fautes y a

fait grâce à plusieurs, omiffions ^
vicieufes qu^l auroit pâi corri^

ccr : Les',iiiaints Fere^ fc rega^-
]^^^Y

doicQt^ conune n'étant rien ,.^ chIp.«V

dignesd\)^prii des hommes : il
^^* ^

felloit relater r^i^#>& dire ; fe

rcgaridoiem; ronmie n*étant rien,

,

1: ^#iiii»r dignes Av mépris àc$

hommes ^ le noc^Vcommc tCi^

tant rie% & dignes»j
*

Quand Dieu nous aura 6cé &
conioîacion , dit le même Tra«

iil*^
duâmir » attendez avec iMunî-^ «ic?;r

litc U patience la vifite d'en*

haut. Il falloit répéter #y/#> 6c'

dire : ayeç humilité & avec pa*

ucnce.

Q^ îc m'aime uniquement Ljiir. ).

pour vous ) U en vous cous ceux «it?«r

qui vous aiment véritablement :

il a voulu dire i U que j'aime

fmmmmmMmmmmm mmmmm
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en vous tous ceux qui vous ai-

ment véritablement , autrement
la Phnfc cft eftropiéc. i/Au-
teur qui a rcveû cettc.Tra4uftion

devoit bien ravoir corrigce avec

plus de foin.

Faites mon Dieu ^ que je re-

garde toutes les cbofes i^mme
palTageres^ , & comme devant
pafler avec elles. Il felloit : &
que je mé regarde moi- mcnic,

comme devant pafTer avec elles;

autrement la Pturafe cil dénuée
de fçns , & je fuis feuf qua

VAutcur àcs Remarques nou-

velles en conviendra
, quelque

prévenu qu*il Toit , en faveur de

l'ouvrage d où j'ay tiré ces exem-
ples. J '

RlPBTITlOtlS VlTliaSBS.

Le même Critique qui nous

a fourny de^ E^cempléi dans la

Remarque précédente , nous en

fournira dans celle»cy.

Inmitr

140,

fur U Lm^e Franc^ 313

Premier Exemple.

Moniieur de Vaugelas rappor-^
te cet ufage comme luy , mais il

ne lapprouvc pas comme iuy
;^

il fout qu'il fe réglât fur d'au^

très femmeis que /ly^ Voik trois

/^ de fuite.» '^

//. Bxenffle.

Vous direz peut - rtrc qu'il en
cft arrive autant à M. de Vau-
rclas qu'à luy , ic qu'il z féie
dans (on Liyre les mêmes Êtutet

j

qu'il y re/repd /mais il ne les y p i^r.-

? pas faites coihme lui , après les

avoir refri/es , ou pour mieux,
dire : il s'eft refris iuy - même
auflfi-^bien que les autre5 qui les

font , après les 'avoir féifeï. <C
Je ne dis fien du galimatias

(le cette Phr^c, ce n'en cft pas

ici le lieu. -

/ 1 /. Bxemfle.
On' trouvera qu^r ce font ou ?, <n

gens de fiêi tout le difcçrncincnt
cil borné aux paroles ,\{4 mi

Dd
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(bnt^ca|mblcs de . contioî trc I4

bonté des chofcs ; ou s!i|s la con-

noiflTenc ^'^«î nc^^ pas bien

aifec die k fèntir dans tes ouvra-

ges des autres ^^ qm fe rabat-

tent fur les "jHiroles., pour fe con-

^foler de Tapp^^bàticm qu'ils n'o-

ient refufer aux cHoïe^

Que coutoic-ti^il de (uii^vppur
' éviter tous ces fui : on trouvera

3
ut ce font gens dont tout le

ifcetfmtient ell borné aux pa-

roles 3 &:<]ui étant incapables de

connohre It^^feontc des choies,

ou âchcz de k fentir dans 1rs

ouvrages de^ autres , fe rabat-

^ont fur les paroles pour fe con-

foler de l'approbation qu'ils n*o-

tent refufer aux chofes : il n'y a

en tout cela qu'un fui.,

jy. ÈXimfle.
Quoy que ^l'acçoût^niancc À

prendre de certaines peines les

rende prefque infenfibles , cllc!

ne laiifcnt pas de fatiguer à U

w
quoy

urU %4nguçFr4hç. ^^ij

, fans qu'onTçacfac jH^-
^ ^ , & Ton ne laifle p^ ^c jfe

fentir de \c% avoir prifes. Ces
deux ne Uijfe fus . font dcfagcea-
blcs. -v

'
,

J^. Exemfie. *

Les doux cfpéces d^ flatterie ,. .j,.

ji^ plus connues j font cellci qui
)ceiient contre la vérité^ /«n *

ouant ceux qui he font pas lotia^

bles , foit que ta chofe dont on
les loue nÊfoit ms véritable, ou

ft vcritaôlc
, qu'elle ne

digne dç loUange,

quoy bon répéter , ou fi

elle eft veritMe , &c pourquo
ne pas îlirc : foit que lu chd.
dont on les loue ne foit pas veri*
table

, ou qu'elle ne foit pas di*
gnc de louange.

Je laiffe plulîcurs autres Excn-
pics où cet Auteur 'a rcpctc des
mots , dont il pouvoir (c paflcr j

ear je ne donne point dans les

raffincnacns de certains Puriftcs,--^'

D d ii>
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Qioh de rimication , donc nous
*-* V/»* «.1.V/U.VW/ vili^d^ ^UUL UUC

J

d an Chapiçre dans la même Tra-
duaioa : comment il fe faut for- ^

^A

Vi ^

31^ 5/^ir^ ^<?^ Repérions

qui portent les chçfcs ^ un tel

cxcez
,
qu'il leur fuffit pour con-

damner une Répétition ,
qu'elle

Ji'ait pas la grâce d'une figure.

Il y a des Répétitions qu'on ne

peut éviter quelquefois fans ren-

dre le difcours languiifant j &
quelque cftime.que j'aye pour

l'Auteur des doutes ^ je ne fçau-

rois approuver la Critique qu'il

fait de cette Phrafe cy : Quôy

3ue tout le monde murmurait

e ce que Jésus > Christ avoit

choify le logis d'un homme du-

^c iprofe/Hon fi odieufe , cette

repetidon d'^i» à'mm lu/paroît

viticufc : tout bas Breton que je

fuis ; dit -il ,
je fcns quelque

chofe de rude dans ces deux

eenitift d'un homme d'une pro-

hrffion : il faut dire , ajoûtc-t-il,

d'un homme qui ctoit engage

4ans une jprofeflion fi odieufe ;

mais qui ne fent que ce tour ett

trop long , ic qu il fait traincr

Tar la Vdn^e Franc. Jtj

la Phrafe ? c'eft fe détournW de
fon droit chemin pour éviter un
petit ruiifeau où tout le monde
pafle. La trop grande exaâitude

cft un vice i comme la trop

grande négligence en eft un au-

tre. C« font deux écueils qu'on

doit éviter avec foin ; il ûe faut

pas pour un tnot afibiblir une

expreflion , & on doit fçavoir '

(c contenter* Jf/k emeniâthjf-

nem habit , dit Quintrlien. En
effet quand le difcours eft par-

venu à une certaine perfeaion,Nj*«^^u«.

on le gâte à force de le limer : «//"i«L"

& pour me fervit des ternies ^«^T'"

d'un Ancien , on Tufe à force de
^•;JJ;'-

le polin ^' »•

Le Tradufteur de limitation ^
fouvent cité dans la Suite des-

Remarques nouvelles fur la Lan-

gue Françoife , dit dans le croi-

Tiéme Livre : cependant parce chipi ^j.

que peu de pcrfonnes s'efFor- "'• '*

cent de mourir parfaitement à

D d iij.
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arnic Tcntablcmcnt^la vertu; à

quoy cela fe connoit - il donc,

Seigneur » c*cil lorfque vous

uuiuiuairc pour marquer iatta-
chc qu'on a pour une chofc,

''''
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€iêx - wimis , il qu'ils n'en font

pac entièrement dégagez ^ ils de-

foeurcnc c^^ours renfermez en

iux^mèmes ; 6c ne pavent s'é-

kver en efprit au-deffus d'r^x-

mèmis.

Os trois i0X' mimes /tte^me

paroifient pas du nombre de ces

répétitions
,
que Yotync peut

ôte« fini affoiblir ïz force du
fensi il me femble que la Plbra-

fe n'auroit pas été naioin^ bonne,

quandon auroit dit : cependant
parce que peu de peifohnes s ef-

forcent de mourir à leurs incli-

nations , & qu'ils n'en font pas

entièrement dégagez , ils demeu-
rent toujours renfermez en eux,

Ac ne peuvent s'élever en cfpnt

au-deflTus d*e»X'mimef.

Ressusciter d entre les morts
Ressusciter s^s morts.

L'un & l'autre eft bon , c cfl

une expreflton confàcrcc ,
en

fit U £f4n^ue Frdngy ^if
parlant de Ix Rffliiiireâiiim dct

Jésus « Chiustm >U la^ Jie0kl!cko

dies inoirts, iJL eft; rsÀuict^r d 'Cipw

cre les iiiort^ ; )e dis cm parlant

de la Refurceâioil de Ibsu^sh
Christ > car„on*ne dûcipai^

^par etocemple/quci Lazare refluf-

cica d'entre ks( morts. On trpu**-

vc daAsle LivM de Piricrefii de

M. l'Archevêque de Paria , il çft

reilUfcité des morts \ ti dans le

Nouveau T^Aatticnt ) il .eft ref-

fufeité d!cnae les morts.. Je fçay

bien que TAuteur dos FLemar*

qucs nouvelles reprend cette

Éxpiefllon y diiân[t qnS if&i
de mettre : U eft r(fiifii$i*, ùm%
ajouter des merti ,mais cetot

Critique ne merive pas finilo*

ment qu'on la rappcirco : fi cet

Auteur avoitun peu lu Saint

Paul , il auroit feeu que" ee$ rerr

mes Génère ie$ mcrts , font trcs-

myftçricux.

J B sus^Cnr; &T eft appelle

Ddijij
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3X0 5«ir<f des Réflexions —
par Sairit Paul le jprcmicr né

d'encre les morts', & les prc-

mices de ceux qui dorment pour

fe rcveill« un jour % ç'cft à> dirç

que de cous ks morts il eft le

• premier ( comme Texpliquc le

. Catechifme du Concile de Tren-
te) qui foit réffufdtc à tme vie

immortelle^ plufieurs étans réf.

fufcitez avant Je su s- Christ;
mais nul d'eux n'étant refllifcicc

pour he plus naourir , ce qui ne

peut pas s'appcUcr reflufcitet

véritablement;; >'

Ainfi Se Paul ne nous dit pas

iimplemem que Jésus-Christ
o eft reflufcirè ^ mais a adjoûce

Centre Us morts y pour nous fai*

te entendre qu'il eft le premier

des morts qui foie vcritablemçnt

reffiifcitc » c'eft à dire pour ne

plus mourir , & que les autres

n'ont point eu ce privilège;

c*cft pourquoy dans l'Epître aux

Corinthiens , après avoir dit que

!" .

'

.fier la Langue Franc, ju
Je 5 us •€ H RI s t eft reflûfcité

d'entre les* morts, il s'explique

lui -même auflt -- c6t ,; a)oûtanc
qu'il eft devenu les prémices de
ceux qui dorment du fommeil
de la mort i ainâ quand on die

eft reflufcitc d'entre les morts,
c'eft comme fi Toadifoit: entre
tou$ ceux qpi font morts , il eft

le fcul qui (bit reflufcitc :. parce

que en eâfec , ces rcfurreaions
où l'orne teçpit la vie que pour
la répétée ,,neiont pas de vcrir

tables refurrcûiôns. ^ ^,
'

R ETRANCHfiMENS ELBGAKTSv
HxemfU. Le Ch^alier ctoit

jeune , bienfait ^ hs manières
honncftcs,^ l'air un peu fier, &c.
pour àxte^ilévoit: les manières
lionneftcs ,;Tair un peu fier. C*é-
toit un jeune homme d'une qua-
jitc à fc faire diftinguer y bcau^^

)ienfait , l'efpric d*un ciraûere
a charmer

,
pour : il^voit ftfr

{rit , Ëcc. Ces fottes de rctrans:

.^
"••|i
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tant xité par l*Auteur des Re-

marques nouvelles, dit 2 Qui-

conque n*ob^t à fon fupcricur

qu'avec contrainte & avec pci-

ne, il marque bien qu'il e(^ lui-

même mal obéi de (a propre

chair. Il falloir reaançher i7, &
dire : quiconque h*ôbeït a fon

fuperieur qu'a^rec contrainte ic

avec peine I marque bien^ &
non, i7 marque.

Rbtranchemens vxrnux.
UAuteur favori du Pcrr

Bouhours nous en foifrriira

dès Exemples. E'cmpreircmcnc

qu'on témoigne pour les ouvra-

ges des Auteurs' qui fe*^ criti-

quent, vient plus du plaifir ma-
lin qu'on feht à les voir 's*entre-

dcdhirer
,
que d'eftime qu'on ait

pour jeux , il ÊiUoit ; que d'au-

çnne eftime.

Autre chofe eft dire que , &c.

il ne falloir pas retrancher â>

,

KAuteùlr devîi^t avoir mis autic

•*: 'T^l] fw.jtf, •'

fur id Langue Franc* jij
rhoie cft^ dire. .• .

* Je ruppbfc compie chofe cer* t* »*•

taine.Plirafe Provinciale, il fal-

lait; comme une chofe certaine.

Si Ten change quelque cho(è p- $<m

dans l'entretien ordinaire . pour
plus grande facilite, Iltalloit:

pour une plus grande facilité.

Comment peut - oA confon- mt^.
ire deux termes de fignification

£ claire U fi différente , il faJ«

loit : à^utti fignification.

Le Traduûeur de Flmitation tw. ,;

dont nous avojis parlé dans la tlX'
Remarque .prere;dente dit: vous
Jic voulez pas être repris de vos
fautes , & vous cherchez des ex- \

cufes pour les couvrir, parce

que vous craignez qu'on vous
mcprife. " Il falîoit mettre la par-

ticule ne , &C dite : parce que
vousxxîiignèz qu'on nevousrtc-
prifc ,. car on neidit point , je ,

crains ^u'il vienne
,
qu'il parle,

qu'il dife ; mais qii^l ne vierinct

qu'il ne parle , qu'il ne difc : le

x->*

"—m
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5z6 Suite des Réflexions

verbe craindre en ces occafions

veut toujours 9fe après foy.

Rimes .DANS LA Prose.
Tout le monde fçait que les

rirhes fevles confonances font

viticufcs en "î^rofc , tout le

tnondç cependant ne les éyi^^

te pas avec foin* Dans mo^j

premier Volume j*ay remarque

plufieurs fautes là-deffu$,& j'en

remarqueray encore dans celui-

cy j puifque TAuteur qui nous a

déjà fourni tant d'Exemples aui

befoin, veut'bien nous en four-

1

nir en cette occafion.

Relever Texcellence de fon

fujct , autant que la vérité le

fermeté

Pour avoir ignoré des chofcs

défait qui appartiennent à fonj

/ijef.

Si Ton veut entendre cemorJ
il faut necejfasumcnt fe fouvenir

en le lifint , de celuy auquel il

fe rapporte , & les avoir par

confc(jM€nf tous deux en mcmc|

^ t

fir U Langue Frdnç. 527
itiÙMM k^gXtment fxefins.
Et i^tâm n^^giffitiit égale*

Elles ne font vraymcnt efti-

mhtei qu*autantqu elles comri-
bucnt à nottsrondré équiAi*/^/.

C'cft la £u»:e de l'Au/^r ^ non
du Lec/Mr..

Ceft encore uti ^ipcipe im-
portant ciï cette ma//Vrr que la

prononciation, paiifâkcmerit re-

gu//>rr, ace. ,

La pffononciàtion des Prcdiciu
uiêrs èc autres Ora/#«r/.

On ne fçait pas ce que c'cft

que Vifprit ,^. quel en eft le

frix. •

Les Auteurs mcûnes qui fe

picquent le plus de politeflc

,

ne peuvent quelquefois fe garan-
tir de ces négligences 1 c'cft pour-
quoy il eft bon

; de s'obiccver

bcauceqp là-.deflus.

Cette Tradjuûion
,
par exem-

ple
, ^olic ;& :{î pap&ite de

p. 91.

p. }^»i

p. î««.

p. uSi

...i
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rimitacion j qui dl (iTantce dans

la Suite des Remarques nou-

velles, fur la. Langue Françoifc^

cft toute remplie de ces tortcs

de fautes: &:lans aller plus loin

que le premier Chapitre ,
^uc

nous fcrt , dit le Traduâeur,

de difcourir d'une manière fubli-

. me fur laTrinité ^ fi naanquc dhu-

cbiliré vousdeplaifezàlaTrinitc,

}'aime beaucoup mieux fentir

la componâion , que d*en fça-

voir la définition. Il faltoic : pour

le premier Exemple , ^que vous

fert de difcourir d*une manicrc

ftiblime fur la Trinité , fi par

vôtre orgueil vous déplaiicz à

la Trinité ; ou bien , li n'étant

pas Jninnfble vous déplaifez à , &
non, ù nunque d'humilité vous

déplaifez à la Trinité.

£: pour le fécond , il Falloir:

)*aime beaucoup mieux fentir la

componâion , aue de fçavoir

la définit.

Je

ft4r la Langue Frsnç . ^ly
}e jpaile une iiiiinicé d'autres

Exeitinlès 9 pQur ne j^s m^arrc«>

ter à aes bagatelles^ /

Rompre/
R$mpre fe dit en mille occa-

fions dans^^je iîguré : rompre le

iilence , rompre un en^gement,
rompre tout commerce , rom*
pre avec quelqu'un. Nôtre Tra-
duâeur de l'Imitation a dit rom*
pre fa volonté , mais je luy con-
(cillerois de romjyre avec cette

exprefiion oui cit fort barbare.

Apprenez , dit-il , à rompre tou- j^^-^?-

tes vos volôntez \ pourquoy ne ^u x.'

pas dire : à vaincre toutes vos;

voloiitez. le fçay bien qu'on dit

rompre un delfein , mais il ne
s'eniuit pas qu'on dife , rompra
une volonté \ c'eft une Phrafe

qu'on ne doit point paâer dans

aucun . ouvragé
,

quelque poU
qu'il puilfe erre d'ailleurs.

comment on \.

\
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rende ptefquc mlcnlifeiJcs , cllo

ne laiflcnc pas de fatiguer à U

i^ar je ne ilonnc point dans les

raffincnacns^ de certains P^iriftes,
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r Sans q^lE)
N'EStOlT (^B-

S An*î que je n'ay pas iiucn-

cion de fâcher perfonne , dit

un Auteur nouveau
, je pourrois

Wous^ répondre que je ne trouve
rien en eux aui rafle envie.

Cette manière de parler eft bon-
ne , on peut fe lervir auilî de

.

n*{t9it aut : n ctoit que j'ay un
pc^ afi^aire

, j"irois avec vous.

M. de Vaugelas fe fert quelque.
fois de n'ccoit que.

N'était que nous fommes tous

compagnons de mifere , il y a

long-tems que nous ferions tous

infupportâbies les uns aux au-

tres» • •

S Ç AVOIR,
Mxtmfle. J ay appris pluficurs

«•'1.^,-

fur U^ISmgue Frmç^ 351
nouvelles , mais ehtr^abtres on

;

m'en a dit une qui ip*étonné^
fçavoir que , &:c .

. Il y a des pcr-
fannes polies qui veulent baij-.

m ce mot du haut Mit
, ff^étf

je ne fçay fi ce n'eft point itrç
tro|^^delfca?^j on le trouve en
plufieurs endroits de rOraifoii

Funèbre du Prince <ie Condc,
par le- Père Bourdalotio , «: le
Père Cheminais s'en fert très-

fouvent dans (ç% Sermons.
C'eft de cette vècité impor^ Difcoan

cantcf que j'entreprends* de vous ^^^^

entretenir aujourd'huy j fiâvrir, <*«• «»**

qu'il n'eft rien de plus digne des
foins d'un Chrétien

, que de s'ap-

pliquer à régler les commerces
qu'il a dani le monde. *

Si le. mondain éroit vivement J^^on

perfùadc d'un principe qu'il ne «« 'aê"

peut v\\tt : feâVùir y que le gen- p*Hr%'.

rc &r l'heure ^t la moir font ^*^''"'-

incertains ; cela remcdieroic à
fcs erreurs*

Ee ij

naïf.

fv.-r
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mais qui ne Icni; que ce tour cix

trop long , 6c qu'il fait traîner

r^ »» ^«

cent de mourir parfaicemenc à

Dd iij.
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fSTî ^^ fi^Ppo^c un principe qui
pwf^vous cft conan t/févêir , quon
dÎDitî ^^ peut Ce promettre prudem-

ment d'obfcrvcr aÛcz la , Loy^
pour éviter le pechc mortel,

Tavouc cependant qu'on ne
le trouve jamais dans les Orai-
fons Funebçes-dc M. Ficchier.

Avant que de finir cette Re-
marque

, je ne puis m'cmpc-
chcr de dire : que je ne corn-

prends pas comment M. Ri-
chclet a piL mettre dans fon

Diâionaire
, qiic ffâvêit étoit

,
une forte d'adverbe qu on rcn-
doit en Latin par éM % après quoi
il cite cet Exemple , ils exami-
nèrent pluficurs queftions 1 fça-

voir, £1 les Jcfuites \ icc. car ce

n'cft point ffésvsir qui fc rend
par ém dam cet Exemple , c'cfl

Icyf qui le luit , fçavoir
fi.

Seubler , hesseaAler.
Lorfoue fcwAUr fignifie être

fcmblablc
, qui cft k fcns où.

-i

ffér la Langue Franc. 33^:
nous le prenons içi^^on doit di^
rc : fcmbler quelqu'un /& non^
i quelqu'un. ReJfcmtUrz un au-
tre régime , il veut toujours.
après loy la, particule i,

.

On dira : il croit magnifique'^
ment vêtu, & il fçmbloit un
Roy i i un Roy , fcroit une fau-
te. Qui^fcmblcz-vous , que fem-
btc cela , dit --on quelquefois.
On ne dit p2^,<J éf^ûji ni i fui^
mais en fç (eivant de reflfcmbler^

on dira dans l'occafion , 4 qui
rcfTcmble-t-il ? éi^quoy reffemblc
cela ? & non

, ^ui reflcmble-t-iJ,

que reflemble cela. Je 4is(^^tais.

loccafion , car reflfcmbler n'a
pas le même fens que fc^mblen

lie c'cft ce qu'il en bon d'exa-
Nncr ici.

SemUer va proprement ï cet<^

ce rcifemblance parfaite qui hit
prendre l'un pou^ ftucre y, 6c qui
cft caufc qu'on fe trompe , cpm«
m ; il (èmbloit un Roy 1 . ù ^m^

S'ff.

/

^-



juun « 1 autre eu Don, ceit^

une expreflloa ronfacrcc , en

myitcncux^

J esus^Ckr|st eftâppelli

/ ,
Dd iiij
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bloit un gratul Seigneur i_ car

que veuD-t-on dire par là ,^finon;

qu on s'y feroit aompc , & qu on

l'auroic prk pour un Rey
, qu'on

Tauroic pris pour un grand Sei-

gneur, '

Rejfemhlef n'en die pas tant,

il marque, feulement une con-

formité qui n'cmpéchc pas de

Aftinguer l'un d'avrtc Fautre 5^&

fa fîgnifîcation n en eft pas mê-

me fi générale , &: fi étendue
;

car il rtjfemhle i kf$ grand Sei-

S^^^r , ne veur dire autre chofe

,

finon : qu'il a de lair 4c quel-

q^« gra^id Seigneur en parti-

culier : mais par cette» confor-

mité d'ajr, flf de vrfage
,
que le

Twyt de rcflcmblcr fait imaginer

iti , on ne doit point entendre
une rertcmblance qui engage
èxK l'erreur

, & qui fiiffc qu'on
fe trompe en prenant l'un pour

l'iutre : on ne* peut point dire

,

par exemple, qu'un homme qui

» .

'• -
-

•'7
- -

'--;

Çur U Langue Franc, jyj^

rcflemble à un autre , le femblc :

.

pour cela il faudtoit ^ afin qu'on
Ile pût dire

, quil femblit être ef-
'

fcdiyement celuy à qui il rcf*

Ifcmblc.

Sclon^ ce principe, il y a une
[grande différence entre dire : il

fcmbloit Cefar ,s 6c il reflcm-

bloit à. Cefar. Le premier ^it
entendre qu'on le prenoit ou
qu oh l'eût pris pour Cefar ; Se

le fécond
,
qu*il avoir feulement •

Idc l'air ou des traits de Cefar.

On peut encore obferver
, que

•

\rtfcmblir ne (e dit gueres uue
par rapport à ce qui paroic-ins^

bord aux yeux ; au Heu que fim^^
^UtÇ^ dit non feulement à cet
cgard , mais encore à l'égard de
1 humeur , de la conduite y. des
nuniercs d'agir 8f du caraûare
|dc l'efptit V comme. : c'eft un
avare qiii ne feroit pas la moin*>

.

prc dépcniè, A ftnXlt fon père.

Cecce fille aime le jeu » elle

HMMHIIHPMPM
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Au lieu de çtctendrc , dit-il,

rckvet à cet égayd notre Lan-

rue au-dcffus du Latin j on peut

lire que M. de Vàugdas la n-

baifie/puis qu'il ttaite jde (cru-

pule fa delicatefTe : ne voila-t-il

pas un beau raifonnement > mais

ce quil y a de plus plaifant,

c'eft que tout aîfc d'avoif: fi bien

rcncouFtc : il conclud que j'im*

pofc donc à M. ^ Vaugclas,

quand je dis quil relevé en ce-

la nfttre I^angue au^-deflus de la

Latine,

.S:E SOULEVER-
Se foûlever ne inarque pas

toujours de la révolte , comme
fe croit rAuteur des Remarques

npuvcUes 5 il eft vray qu'on ne

dira pas que TEfpagne s'cft foû-

levée contre la France, en luy

déclarant la guçrrc i mais on di-

ra fort bien, par exemple, que

toutes les Nations . de l'Europe

fe font foûleyées contre un ccl

fuYULdngue'Wrdnç.
Royaiiine ,

parce que fe foÛ-

lever ne fe met pa$ moins pQui:

conjurer que pour fc révolter1

& quand op lit dans la Tra-
duftion du Nouveau Tcftamçitf,

qu'on verra fe Jhulever ftnflt

contre féufle tf Koyâumt tent

m Royaufffe , ïc foâlevef fe

prend là pour , conjurer, te
fens de récriture* «tant , que
tous les peuples s*armcront pour

conjurer la perte les uns des

autres.

Se saouler, s^enkuyer.

Exemple. Le plaifir qu^on frnt

à voir des Auteurs s'entre - de-

chirçr , dit TAuteur .Favori du
Pore Bouhours , ne fo&tient pas

Jông- tcms les honnêtes gens p.

dans cette ledtirc , & les autres

s en fac^ulc^t encore plutôt que

les Auteurs.

Il vfalloit dire : & les 4ucre$ „

s en lajfèfjf encore plutôt queles

Auteurs. S'efP^âfulent , eft un<

Ff ij

KV

Î4«

« s

'«

«V.'



11 ne raiioit pas retrancher tf/,

KAutciùrdc^t avoir mis aune
crains gu*il vienne

,
qu'il parle,

qu'il 4ifei mais qi^l ne yiefinct

qu'il ne parle , qu'il ne dife : le

?»

r'

s y

H

/•«
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a^o Smtedes Reftex^^^
^xprc^op peu j>olic ,^^^^^^& afler

digne d*un* homp:ie ijui aime
mieux dire (c donner m diable^

3uf de dire fe tourmenter , fe

onncr dç la peine r falloit - il

fe donnerau diable , dit-il, pour^

traduire ce paflage de la fortc^
tJn ^Ecrivain poli auroit dit:

Êmoit-ii beaucoup 'fe tourmcn-
ttrjpour , &c.

SECOUKt.
L'Auteur dont je viens de

parler ,, demande fi Jecûurf efi

un mot quiXe dife j mais^côm-
mer>t peut on ignorer que le

verbe /ecPMrir fait à Isi troifiemc

"pcrfonne , U ficêurt , comme;
courir , recourir

, parcourir , ac-

courir , font : il court , il re-

court, il accourt^ il parcourt,
comme \ il parcourt la France.
Le *Sage recourt à Dieu dans

ta i«â- J55
t?cioJns^ Celui-là n aime pas

blcnVf*
P^^^^i^ ^parfaitement qui

vff'îîci. ^c le recourt pas dans le bcfoiu.

La aui«

f^ Franc, jj^

.

Les avantages "& la nature hu- ^^J;
mainc ne font pas ftilfifâns /dît *=^*""

un bon Auteur
,
pour élever uh clwd.

homme à rétat de ta grâce , fi

le bias toût-puifraht de Dieu ne
kjicêurt.

^

.

Si tant e st;
"

il y a des pcrfonnes très-habiles
dans k Langue, qui trouvent que
cette Éiçon de parler eft un peu
paflce :.vous avez à faire à un
Juge favorable

3 / rant eft quevaug.
vous puifficz nier ce que vous^'"''
n'avez paj» dû commettre. Plu- ^

fieurMuteurs nouveaux ne laiC-

font pas néanmoins de s*en fer--

vir quelquefois , & je crois qu*on
la peuf^employèr pourvu qu'on
en ufe (obrcment. /

Sens faux. : ,

On fait un faux fens en fe

fervant de termes
, qui figni-

fient tout autre . chofc que ce
"^

qu'on leur fait fignifier.

Le Cenfeur que le Perc Bou-
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en le ti/int , de cclay auquel il

fc rapporce , & les avoit par

conCc^H€f$f tous deux en mcmc

uuaucoqp la-^aeuus.

Çette^^Tradiifliipn
,
par exem-

ple
, ÉfeaUc 4fe ffi paç&itc de

» -"

,

r^
.w^-^

!'^' ,- », «sf"/

p- I^i.

^
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hours nous cite comme un mo-

dèle fur la Langue^ nous ca

fourmra des Exemples.
^ Fremier Exemple.

La reprehenfion eft déjà affez

odicufe d^elle-mcmic , quelque

adroitement qu'on la prépare,

fans la rendre encore de plus

mauvais gjbût par les termes dont

on Taflaifonne.

Le mot &âffâïfohner ne con-

vient pas là V iy je difois
,
par

exempte
,

que la Critique à

moins wlou ne TafËu^onne cho-

que toujours ceux qu elfe att;^-

quc : je parletois bien
,

parce

auç
I
employerois alors le mot

aâffaifênner dans fon vray fcns \

mais dire que la reprehenfion

eft déjà aflez odieufe uns la

rendre encore de plus mauvais

but ,
par les termes dont on

"affaifonne ^ c cft donner à affai-

fonner un fens qu'il n a pas
,
puis

qu'on n'aflaifonne les cnofcs que

<^

^r U Lajmie Franc. 34J

pour les rendte de inciïteur gput.

/ 7. Exm}(e.
Rien ^'eft plus viii^lç ^uefon p/i?i.

affcdation dé critiqiicr les Au- ,

tcurs ^ qui ont été alTcz témé-

raires pour ofer tr4iter les mê-
mes manières que ces Me^urs,
comme cntr'autres le dernier

Tradudeur de Hmitatian de

Jesu9-Ch;biist*
Les Tradoûeurs ne ifâiunt

pas les matières , ils ne fout que

tourner en u^e Langue ce qui

eft dans une autre.

///. Exemple.

Il étoit encore moins utile p.^m-

d'examiner un mot qu'Ariftotc

a défini avec fa juftcftc ordinai-

re
,

pour n'erf" dormer qu^me
dciinition très - imparfaite. Il a

voulu dire, plus inutile y ofi xnpins

ncceflaiix ^ car dans TuCige or-

dinaire , dire qu'il n'eft pas uti-

le de faire une cbofe , t'cft dire

qu'il icft dangereux de la faire ^

/

yr-m
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) aimc Dcaucoup mieux lennr u m
componâiion ^ aue de fçavoir I

la dcfinic.
*

Je

comment on

r
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or je ne penfc pas que ce foie
la le fcns de nôtre Auteur.

_ Simplicitb'.
Il en cftdu mot de Jlmplicité ;

comme du mot de BtH-kmme;
n le prend tantôt en bonne part
& tantôt en mauvaife. En boni
ne

, comme : la franchife & la
iimphcite font d'une grande
ame les finefles ft les détours
Jont d un petit efprit. Je su s-
t. H K I s T a recommande à fcs
Apôtres la prudence & la lîm-
fUcite. En mauvaife

, comme:
n y a des gens qui s'otfcnfcBt:^^
trop légèrement , & qui par/«,-
fiiMé & faute de difirnemenr,
prennent feu mal à propos & te
rendent ridicules. Traiter qucl-
quun de mgi . i,„„ejeyhcmp,e

,

parce qu'il ne fera pas deméme
avis que nous fur une pfecc d'é-
loquence

, c'cft bien moins une
ircchanceré ou un def&ut de
vertu

, qu'une foiblefTc d'efprit

/

^

fur U Langue Franc. 34^
ic une (implicite.

Ce que je dis deJin^iché fe

doit entend^^p auffi ic fimfle

,

quiTe prend de piême que fon
fubftantif en bonne & en mau-
vaife part. En bonne , comme :

il faut être frnipte &; fans rufc;

En mauvaife , comme i il faut
être bien ^fU & bien bon-
l)omn^ , pour s'imaginer faire

accroiire au Public
,
que Ce foit

blcffer Iz thêriti chrétienne &c
fhennejkti einfili^ qiie de re-

marquer feulement dans un Au-
teur une faute de ftile. J'omets
à dçffein pkificjirs autres Exem-
ples. • •

-

Sx ILE DE PhRAS E.

Le ftile de Phrafc confiftc \
s'exprimer par des tours éloigner
& qui ne font point naturels,

à fe feryir fans cefle de termes
fig^irez , & à dire cent paroles

où fbuvcnt il n'eafaudroit qu'u-

ne. L'exemple fera mieux (cn^

4
t,'
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S Ç AVOIR.
Exemple. J ay appris pluficurs

nais.
re ftr rhàirç de la moix fpnt ^^'"^

Incertains ; çda rcmcdiiéroic à
ics erreurs^

Ee ij

34^ Smte des Kéflexions
tir le ridicule de ce deffaut ,quc
todt ce qu'on en pourroit dire.

„ Exemple. Bien <juc la vérité

,^ foit commune à tous les bom-
„ mes , que fa beauté ne faflc

,, point de rivaux ^ que les aveu-

,^ gles. la révèrent auifi bien que

„ les clairyoyans, & qu'elle de*

,, pende auffi peu du tcms pour

i, fe faire connoîcrc
, que des

„ fcns pour fc faire aimer ^ bien

„ qu'elle foit infufc dans Tcf-

„ prit de tous les mortels
, que

fy la divcriîtc des climats n'al-

„ tere pas fa nature
,
quelle fou

„ au/Iî confiante dansRome que

„ dans Athènes , & que la c<:û-

„ tumçqui détruit les Loix na

,,i puifle abolir fes maximes i

,t néanmoins , icc.

Voila véritablement du ftilc

de Phrafe : cette beauté de la

vérité qui ne fait point de ri-

véMx : ces aveugles Sc ces cUir-
vayéttj qui la révèrent : ces mor-

fur la Langue Franc. 547
tels dans refprit de qui elle cft

infufe i Rome ic Athènes , tout

cela fait;un appareil magnifique,

qui cbtolits les yeux d un pau-

vre Auoci& quine fçait pas écri-

re. Que de Prédicateurs auroicnc

befoin d'avis fur ce Chapitre !

S U Bj pN C T I F NICESSAIRE.

Exemple. Ne vous imaginez

pas que tout va bien quand pcr-

fpnnc ne vous contredit : cçt

Exemple cft du Traduftcur de

limitation fî (buven«^ cite par

TAutcur des Remarques nou-

velles. Il falloir dire '

: ne vous

imagine! pas que tout aille bien,

& non que tout va bien % car

on ne dit point : ne vous ima-

ginez pas que cela eft ,
que je

dis cela , mais : que celayJ/>, que

je di/i cela. Q^nd la propo-

fition eft affirmative on met l'in-

dicatif, eroyel^^que cela eft : iC

quand elle cû négative on met

chap. x^p

art. X,

V

\
/\



Lorfquc femhUr fignific ctré

fcmblabic
, qui çft h fciu où.

iprcnare l'un pour l'autre y, 6c qui
|cft caufc qu'on fc trompe , com«^
le ; il lembloic un Roy i U iem«^

s.

Î48 Suite des Refiexiom
le fubjonftif ^ ne croyez pas que
cela foie.

Suple'er a une CHOSEy
Suple'er une chose.

Il y a des occafions où ron
Te^ fcrt du premier , & d*autrcs
où Ion fc fert du fécond. On
dit

, par exemple , fuplcer au
défaut , fuplcer au bcloin 5 &
non, fuplcer le défaut , fuplcer
le bcfoin , & cependant Ton die

fuplcer ce qui manoue, fuplcer
un niot , fuplcer le^fens.

rimitat. nient , Seigneur, daignez fuplcer

d![âpî ,0.
^^ q^i me manque pour cela,

•*«• 4. Ce que je croy mieux ^uc li

TAutçur eut dit, daignez fbplccr
i ce qui me manque pour cela.

La règle au'on peut fuivrc
en cecy

, c'cft que fuplcer ne
veut point d'j après foy lorf-

qu'il fignifie donner , mettre

,

accorder : comme
, par cxem-

fur ta Langue France 34^
pic

,
quand je dis fuplcer ce à^uï

manque
, cVft comme fi je di-

lois , aoniier ce qui me manque,
ai lieu quVn ce? Phrafes cy

lettre , on r 3 peut pas faire un
r:a3 raiicnnablc en changeant
ÎJ verbe fuplcer çn celuy de
donner

, ou en quelque autre
fcmblabic , ccft pourquoy Ton
ne peut pai dire , fupîcer le dé-
faut , fuplcer la lettre.

Supposition.
Sufp^fition fe prend en plut-

ficurs ÇQXi% : le meilleur Syftemc
en fait de Phyfiquc , cft celuy

" où il y a le moins àtp,ffoji$i0ns.
Pour bien concevoir ce raifon-
nemcnt , il faut premièrement
faire cette fHffàfition , &:c, mais,
il y a des oçcahoiis où ce mot
feprend ^ mauvaifc partj ce
font des /u^ojsthns que toutxe-
la , c'eft à dire des chofes faut
fcs ic inventées de mauvaifc

"^'^-iW'f
"

K



- r a»iw icrrcur
, K qui tafle qu'on ûc iclpnt v comme. : c'cit un

fc trompe en prenant rqn pour

ïàmtt: on ne peut point dire,

par exemple, qu'un homme qui

avare qiii ne &roit pas la moin-»
dre dépctiic, ûfinAle fon pcrc.

Cette fille aime le jeu ^ elle

^A^,

V
3yo 5//i/(? des Réfe:>éions

foy ; par exemple y c'eft uneyi^.

fofition que le reproche que me
..fait un de mes Critiques

,
quand

. il dit que je reprends un Auteur

d'avoir dit le Licéc & le Porti-

que ,
pour dire les Stoïciens &^

\c% Peripateticiens \ car il-ncft

nullement vi?iy > <juc j*ayc dit

qu'il fallut dire les Stoïciens &:

\At% Pcrjpateticienj , au lieu du

Licce & du Poi^ique : ces noms

ne fe trouvent pas même en

toute ma Remarque.

C'eft yxxit fi^PfoJition de aire,

que je prétends que àz^ mers

(oient à reprendre , lorfque tout

le. mpnde;> ije les entend pas
;

puifquc je prétends feulement

lue des mots ^que tout le mon-

te n'entend pas , font à reprcn-

dre lors qu'oA en fait parade,

n'étant non plus permis de faire

parade d'un terme de Science

devant les habilef ,
que dcvanc

les ignorans.

I

s

f^r la L,4iague Franc. 5jï
C':c^Mne /ujfppj!fhft que de

foûtenir
, que j'aye dit que Ci-

ccron^& Cefar croient iufailli^

bics , & qu*il n y a pas d'app;^
Tcnce qu'ils aypnt fait des fautes.

J'ay dit feulement qu'il n'y
avoit pas d'apparence

,
que tout

exprès ils cuflcnt fait des fautes;
ce^ui eft bien différent.

Ceft MïitfuffGjstion de m'at-
tribucr d'avoir dit

, que ?rô-
fhett Rûj ctoit plus ufitc que
Roy Trofhne , puifquc j'ay ^ic
feulement qu'il Tétoit plus Ijue

Profhtte Roy4L

C'eft une fuppofition de pré-
tendre qi{cjt[aye condamne , i
faifon que , Bérhter , é/efift$é:

te que j'aye averti qu'on ne de-
voir pas dire fli$s Uen au lieu de
miidx ,.6c mille autres chofcs de
la forte , ou que je n*ay point
dites , ou que j'ay dites de tou-
te une autre manière que mon
Ccnfeur ne me les attribue:

^



*;
OU viiaéê.

•*fi^?^w

xiaé lk)0 iJic Iç tour
.'^ -.-•"; .- ..:., ^ .. I:'...- :„ .-

Sc&UPUIB>

nuuvaife part. ; i^

*,A(V^k".

.<

mieaextons
conune, par cxeinple y ce qu'il

_^ tnc reproche fur âmtltfn > fur

Ae*iemié , fut vifitêtUn , fur

WâHie dégoûtante ,%tçcvamti
e<juivqqùes Jonc j'ajr Rapporté
des Exqppics

, pour en montrer
le ridielUe , & lut ^cnt autres

chdfcé^^^ &m voir que cet

Auteur ne croit pas (ans doute,
que la bonne foy fpit Vmèài
su Gntjquev,;;-; •;•::',=,;,

Supposer , s'imagine»,

; _ 'On fuppofc > dit l'Autieur des
Effays de Morale

, qu'on aura
cjuclque jour le teœs dé: penfcr
aJâ mort, & fur cette faufle

;
affurance', on prend toute fa vie

^fM?^^ de n'^j?cnfcr point, trn

<|ç nos Critiques reprend cet

ïxepiple
, & prétend qu'ail lieu

y^^^fitftfe, il felloit dire: on
^imi^nt

^ on fe fléîtf. Le Cri-

x^^^!^'fi *»**S*»i lui-mén,ç, {t

^ÉgM^Mlà'AyQu: bien rencontré}
«ais je laiflemUÇtm à juger

>r.-/ %
'(':-

'f^. ;./,

'l

•/
-

i'k

Jkr la Langue Franc, m
de ce qui cil cft, ^

'

Superbe, Orgueil.

II fc di| fô^^ isatis ïc

le dé devotîcm
i ^^y"^^^~

mes CeDfeurs prétende dur ce
n'eft pas un inot donc ôrii doive
fe fcrvir f c*cft Ik Superh gui a
damne les mauvais AngM^^
Chrjftianilmceft ennemi de YeC»

prit dcyS^rfe , dit TAuteur d»
Didionairc XJnivcriçl^ : majis àe?

qui cft iurprcnaht ; €\?ft1^ nô-
tre --Puriftc ne fc foit pas fou-
vcnu|^^^^
^/i/»^fw;'^^:^t.!-- •. ---a.

''\ •^^:'-
^'^v-;^

'•:-::
.

». _

PEINE , SOUf PEINE^
^ V

Gé n'eft pbint pour cxaMî-
ner\. s*il fiiut dite i/ir peineM
U vk i iui fins fiine de IgmUp
que je fais , cette Remarque , çc >

fcrôit . rebattre ce que d autres

ôift deti dit ; mais c'e^ j^ourrfaii^

rc pb^rvçr cmc y&/ jpfîitf , ic

dir a regard d*un bien , &erf}fuk ^
/if/^> à regard d'un mal î'^on dit: '.

..:'••' \^-:':''
:;;-v ^-'.v Gc'.

•.-••'" ^'''

,. ^, ... ..>

î.' fr'..:.':-
•• 1-

^ 7 y^



ra rorc Dicn, par exemple, que

toutes les Nations . de rEuropc

^ fc font foûleyées Contre un tel

ij viiiuoit une : oc ic:> 4uiic>

s en lajfentcncovc plutôt; que les

Auteurs. S^en^a§ulent , cft ufjc

\

514 Suit^âesBJfif^ocions

fir fiïm it /k wr V rtiais <m n^

dit pas de mè^çmjj^ijfâi dtU

mort , il Éttitfêm ftm > ce que

. p àbL àe fkr fiinc/w je k dis Ue

À fewe r on tUrar à fHnt de U
vie , & on lie dira pas nean-

, mopis^ i /eii^ it U mort , ^rcc

^^fehn ne /S^tomtoyi^ qu'à re-

gard d'un bien ciont on nous

prive : i peine de cent "èchs d'à-

snende^ i )rr#« de mille livres :

on; ne dira pas de mèvac i fei-

màcl^ prilon , il faut fous pei-

ne de l;i prifon. ^
• "So^S PEINE DE MORT,
SOVIS PEIHE DE tA MORT.

. Il faut à\tt fins peine de wi^ort,

Se voici par qucUc règle : quand
"^ U chôfc eft déterminée on dit

de là , mais xjuand elle ne Feft

pas , on dit 4fe ^ commp }/q\xs

peine de punition corporelle,

fpus peine d'amende, fou:: pci-

Tic^inoSV^r il y a pîufiï^urs

genres de mort : on dit nean-

fur la. Langue Frani
rooiji^fif|ç)us peine W^ con^
tion ^ inai^ c'eft une cxccption^i,

quand la chofc eft 4ctern3iifl(oep

on di| ^ 6u^^^ le
genro^ , fous^ peine ^carcan

,

ious peine de la çordp, &cl j©c ^ '

ce principe il s'enfoit quon doie
dire , fous peine <^ U daçina-
tion-jc^
c'cft; àiifiT comme parle le Pré-
dicateur ^ que fay ^ja cite plu*

iîcur$foi$^..|)ieu^ établi les /«"!»*>«»

Confellêurs coipme les Tpreurs R«ft.»ç»

du bien p -^

relponfibfcs fous pcîné lie U •

danmation , du tort qui ne fe-
rdtp^s repàtç^îb^aufe :

•

molleflc & de leur indulgence

>

etinjiw%^^^ ::,'""

^;;
SUrT'-tltLA,,^.*'^

s'ensuit 0E XA^
W^^epJkU e^ înieu)fr ; i/iV/i-.

fuit^it' ce principe xque , &:c.

jtûkMr^nïkitivU non , il/iutv^^
atUt ilput de ce principe : il '

A :;,;,.; Gg ij; ';;:/.,

,
•- .V-

?:



La nu-
nierc

bien

Vît

aeibiïipracrhain ^parfaitement qui

ff.«cc, ^Ç le Iccourt pas dans le befoiu.

--^

f' _

fient tout autre . chofc que ce
qu'on leur fait fignificr

.

Le Cenieui; que le Père Bou^
Ff iij

ib

\i

/

./

ï

V ^

_,VX- /

, 3jtf 5Wif^ des Réflfxioni

sirftede,
^^"^?"^5 '

q^c' la Phrafe de M.
Rerôâfq. leMaîtreioitvitieuftr, ;ï|isft Trai

Fr'a'!?^
il ncft pas plus neceflairc dans

* CCS autres façons de parler ^ qui
font cependant trcs-bonnes , s'en

endroit ^ car iw ^nt là proprcl
ment pour tenir' Ja place duiV
nom , il fcmble que puifque le

noni y cft , cette particule foit

iiiutilç. Je crois qu'on peut
ajouter que enjuivre , étant un
Vieux ttiot qiji fe difoit autre^

fois aulTcu de y&ivr^ , il pouiv
roit bien s être conférvc dans
rcxprcffion .dont il s'agit icij

en forte que quand oh dit , il

senfiéitAclx que ,: &c. Il ne
faut point regarder cette fyIlabc

M comme un mot à parç,miiis
comtne une partie^u mot fui-

- vrc; -Bi;/S/vrf quelqu'undë^s;
^ difoit- on autrtfoii , tnfmvrc

ï':?'^ «.

.

/•

^^.'

^
. •

['AntiquitÔ , enfuivrt hM opi-^

nio^^"v^,../-;.•^-.''\^'^-^
-'^''-'-

*•
- .

..".'•
" .,.- • * '

•

L'Hcriticr va plcurapt 1c mort^ ^'

Pour. la yicJlc coutume enfmvrtt
Mais fi b mort rctournoit vivre

,

L' Heritior-pleurctoit plus fort.

M^k

T"
•',»'., *.-

• ' ; : .

.•'.-
- .1^

" :'M' ::,.^'.- ,:.:.:'{' '.' "'•;;:.

Tant q^è terjuji.

ILy*: tant fue ferre i c'eit

une exprçflion tronquée fort

ufitéé dans le di(cours familier

&c dans lé Burleique : il ^eeurt

u/jt qye terre , il va tant que;

terre j c'eftà dire , tant que cetf%

rc fe prefcntc, talnt que terre le

peut porter ;. on. a retranché ce
relie y^ Ton s'eft coiitenté de le

donner à entendre ^ en dilapt

Maii^ Alcxanclrc «afin «tce comme un Toonetit>^Diiltfi^
Toûjoun â Cet côte» te oroit {«loper» ; d'AcaTl*

]« le pti'cilois fouveat , il alloH nmt qut umi '
' thelc de

Mail quand il l'umfvioii * oo pou?oit i'tttfâî^. P(f-M^

.
^

>) 'h
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Faflaifonnc ^ c'cft donner à aff^âi-

fonnetxxxi fcns qu*il n a pas
,
puis

qu'on n'aflaifonnc les cnofes que

<J)8"

mnaire , cire quii ncit pa* uu-

Ic de faire une cbofc , fc'cft dire

qu'il jc^ dangereux de la faire i

. Ff n

/

o-

j>S Suite Ji^Mfleodons
On n'en cft pas demeuré là

,

on a enfuite fait fervir cette ma-
;
nicre de parier à^prefque toutes

les exagérations , en forte quil

y « des rencontres , où exami-
^ née à la rigueur , elle ne paroîc

pas avoir de fens j comme : man-
ger tant que terre , faire tant

^ que terre,
y gronder tant que ter-

re
, fe fâcher tant que terre : ce

que ru(àgc , a ncainmbins rccû,

en forte que cç ne fc;roit point
* une faute de dire , dans le dif.

cours familier : ils fe- mirent à

boire tant que terre , ils fe font

èk, des injures tant que terre,

ils fc font querelle;^ tant que
crerre.

Je crois cependant ique lors

qu'on dit : manger , ou boire
tant que tcrre^ fc fens pourroit
bien être, manger ou-hoire au-

dTntque la tcrie • fçauroiç faire,

Oîtome lors qu^ph dit : dotôjir

tant que terrç? , c cft à dire au-

fur la LangUjiWrdnÇr 555?

tant que de la terre. Je ne dis

rien de ces niânîeres dé parler,

battre tant que terre
,
patit tant

que terre , {ouflfric tant que tfcr-,

re; le fens en eft aflex clair de
foy-mcme.

Tejlmbs su» eu F lus.

L'Auteur des Remarques nou-
velles , dit que^r ces eHtrîe^

faites eft une expreflîon ufitée

dans U Langue. Il me femble

qu'il cft aflcz inutile d'ajouter

iam Id lAvjiyr ^puif(|ue une ex-

preflîon ne peut ctrç W^^ée que.

dans la Langue; - ^

Le même Auteur dit au fujet

de faur ifne , je l'avois condamr
né avec M. de Vaugelas ,

qui ne

laide pas de dire cfn le condam-»

nant
,
qu'il y a grande apparence

que cette façon de parler étant

courte i£ commode , elle s'éta-^

^ Detr>i il falloit re-

trancher elle , &: dire : que cet-

te façon de parler étant courte

--^•f
-j^'--

*
'

}..: .. '^

rti î
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ioc|ucncc
, c*cft bien moins une

ttcchancctc ou un def&ut de
vertu

, qu'uac foiblcfTc d'efprit

fîgwez , &: à dire cent paroles

où fbuventiHin'eafaudroir qu'ai
ne. L'exemple fiera mieux &M

a

h-
A.

/•.

iSo "Suite des Réflexions

\ Se càfhmodc , i établira peu à

peu , & non pas , el/e s'éuilir^.

Un Auteur nouveau voulant

loUer le Roy f\xv fa libéralité, dit

qu*il a. fait goûter eii France au

Ferbum ^^Y^ ^ ^^ Rcitte d'Anglctcrte,

iuodne. les mêmes douèeurs qu*ils goû*

laHm toient a Londres avant la rc-

î^ûloî. vôlte de leurs Sujets rebelles,

**;;"{ Cl^ mot de rebelles cft inutile

^w/ro. la ;. en Ppifie u né icroit pas à

Qiiint. reprendre , mais 'en Profc topt
Lib. «.

Inft.o

<«p.3

inftout ce qui nç fert ni au feus , ni à

IWneniènt çlt viticux.

Us eftimpient les viandes de

Ic^if uble , dît l^utcur du Liyre,

qui a pour titre'', Penfécs ingc-

nicuf^ des Anciens 6c des Mo-
dernes , non par le goût , mais

par fa dépcnfe , ils ne s'atta-

choient qu'à celles que four-

niflbient des Nfcrs fameufes par

imille naufrages^ «i qu'ils arfa-

choieneW quclqi^e nçtfà ï! la

nature mal^i elle , en expofant

,

"' •• •

. . , • dci

» »

\ •

des ht>miiiaes,i pcrir pour i^ .

avoir} It a^t à^éxràcéer Màfoit
là Tatifajouter W4rj^r/y4f.]ic ne
comprends pas comment cette
faute ps^It^atrci l^iapétf 1*3^ /
Grammairien

, qui craint fî fore -

les termes inutiles
, qu'il nç Tçue <

pas tïjçme qu'on dife y ûttjt Jesùs^
ÇhMSt eft rcrtuicité d'entrp les

morts, nuis n.ulcnicût, qa'acft
rcflulcité.

.1-^ • ty>fif^

.V
i(k''-Wà'€RMe S Trop foïlts

C'cft unie Remarque de Quin-
alieri

,
que rieh ne rendfclocur-

lion plus baflfe & plus platte qi&e [

de fe (etvii: dç t^
dilcnt trop /bu qui difirnt trop

pcU/* comme (croit ( pour. nie
fervir ^l'exemple qu'il apporte '

lui-niémo , ) d appeller mal-hon- *:

nette Jiommc uti pa^ç|4çïpi|r^V
de traiter de (celerât un Konil^-

me qui auroit feulement qu;l«
>••,. :€ .• . ,. Hh . .

'EL
.

•* ' '

.

.' . 'W • , • • . .

'« '^ .. . .
•
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veritc qui ne ^k point de W-
vaux : ces dveugles Sc ces clair-

vàyaaj qui la rcvcrent : ces mût-

fition eft affirmative on met Tin-

dicatif, crcye^^ue cela eft : iC

quand elle eu négative on met

\
/\

/ m

;^

âM^Si j*»

^ei Suite des Rèjllexions

ques petites intrigiies de galan-

terie i le premier pc difant pas

^(ïcz \ & le fécond difunt trop.

Quelques groflieres que foient

^ts fautes de cette jnature , il cft

peut -être plus necefliire qu*on

îifc penfe de les remarquer. Le
• plus grand chagrin des Rcprou-

rtz au Jugement de Dieu , di-

foit un certain Prédicateur,, fe-

ra de voir la face de leur Juge

irrite.

Unie bonne confciencc, difoit

un autre , cil toujours tranquille;

«lie ne fe trouble ni de la m-
itce des voleurs , ni <les revers

mte ia fortune* ^ >. ^

4 1 Voila des termes <iuî ne font

I

alUtrement pas outrés^ mais en rc-

- cônîpçnfe je viens de lire un Au-I
* teur^ cjui necraint pas tant dVx-!

ccdcr dans lesmots qu'il emploie.

1îapÇèHe^i/Fit^^^i rrtitiqiicr

feulement <juelquc$ fautes de

-langage qu'on aura remarquées

I
*

^T^

-V:'"

\

pifU Langue Frdhç. ^6}
dans un Livre -, cehiy qui le ftir,

il le traite à'ennemi fuhlic ^ 6ch p.

liberté qu'il prend'' d'en ufcr de
la/ort^ ^ n'a pas chet luy d'au-
tre nom que celuy d'nne Jicen-

ccfianda/eu/e. Les (ermes fonc
un peu forts , 6c jfe doute que
Qjiiiîtilicn les approuvât En ef-

fet un mot impropre , un terme
atnbigu , une expreflionpeuéle^
gante fe peuvent reprocher (àn$
(candale: :

.«

L'Aurcur des Remarquer nou-

1

velles fur la Langue , elxcéde

quelquefois de la forte : Vn
certain. Grammairien prétendu,
pour aWir dit de luy dans je rie

fçay qijicl Livre ^ qUc ce Perc
étoit ei^emi des àiots cerminei'

en m^ffif , voict comme i^ (e Juf^

tifie : Cr'tti une calomnie toufe\

pure qti<i? cette accuCmony& de
la nature ile celles qui tombent
d'cUcs-méines

j^
'quçlqucs «noires

iC atroces qu'clics (oient. Ne
^

1 Hh ij
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V,*. ^^K.y y V, l;h. ijuc lupicer ne
veut point d'à après foy lord
qu'il (ignific donner, mettre,
accorder : comme

, par exem-

Comàcsfufpo^Uâns quetôutxc-
la , c'eft à dire des chofes faut
fc$ ic inventées de mauvaifc

-k

p^--e

s

I
-

F- »f^.

j^4 5«/V^ ^^ Refiextcns '.

diroit-on pas qu*oii T^ accufe

QC quelque grand crime ? Il n en

demeure p^ là : majs pour fai-

rçr^ir^j'tlit^il , combien Y^^cu-

fattuY eft injuftc
,

je n'aurois

qua dire : Iquci je me fuis dc-

clvc en f4vcu|r de dcfabufc-

ment , hi que j'ay même té-

moigné de l'jinclination pour ef-

facement & pou^ retracement.

Il me femblc q^iie pour traiter

un homme èiàcctiféttuT , il faut

qu'il nous ait reproché dies cho-

fes plus confidcrablcs.

Le Critique , dont fay parle

plus haut , le fert du mot affii^

.

ftr dans une pccafîon où <^ ter-

ipe ne paroît pas moins extra-

ordinaire
,
que celuy de çalomiêie

ic àLâccufateHf , que nous venons
de voir ; après avoir dit

,
qu'il

(ci|ibiç que jfi ty ycndc jufticc

au mcritc que pour chitgrincr

ceux à ^i\i je n'en trouve prs:

Il ^joûce : quel horrible de rouf;

5 cela étoit . pour amiiè*^dc^

Jens qui ne luy ont jamais rien

bit 1 Që fc lîefieroît it^ùrf^i^rtî-^

fice fi malicieux & fi plaufible >.

Mais à Dieu ne pjaife qtic je le »•';*•

juge iur les apparcncçsV8£ qp* -

je luy attribuif des inçentions

criminelles, tahdj^ qu'if cirïf^^

avoir d'innocentes.
^

;^7v%^ ;* t^

Il faut fçavoir^mfil ne s'agit

là que de bagâtelfts de Gram-
maire , ic que ccçw juftice qu'il

dit que^ je tèiAi^tmmi ne

regarde du tout que le langage :

ainfi on peut voir comme les

à'intensions mtmnelUsy &c. con-^^

vici]Siènt?dM»f^afîon où il les -;

employé ; Mais tout cela fc fuit r

6 quand on croit qu^l y a du

fcandalé à décbuvrir^lcs. fautes

qu'un Auteur a^feites contre la^

—

Xarfguè , on peut bicn^roirç que

celuy qu'on en rcprcim a lieu dé

s'en affliger. Pour moy je pcn- ;

Hh n)
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n'étant non plus permis de taire

parade à\vLn terme de Science

devant les habiles ,
que devant

les ignorans. •

la iortc , ou que je n ay point
dites , où que j'ay dites de tou-
te une autrç manière que mon
Genfeur ne me les attribue:

^

L^

-k> .»/. (

)66 Suite des RéfiexiarJs
fois que les fautes de langage,
n'étpiçnt des crimes que chez les

Femmes Sçavantes de Molière.
^Tbkmbs p^ats*

font des termes qui ne doivent
point encrer dans un diïcours g ri

peu poli , non plus que & àu^
très , ce que ^dejfus , & piufieur?
-Icla forte. On ne Verra janfais

ans un Livre bien écrir^cc que
nous avons ait ri-dejfiés ^ et que
nous avons montre ci - devant

,

dont nous jûrlcrons ci - dfrij ,

pour: ce que nous avons àitfl^s
')f)am , donc nom parlerons dâ»s~^

Ufmte , ou donc nous parlerons

fUs bâs. On n'y verra pas non
plus

, qi^aprcs afoir cité , *par

exemple, Horace & Virgile, on
ajoute : & autres Auteurs s pour

^ WSavm pas éhcore : il s'en-

ii celfuc defus^ il faut con-
clure de ce fue deftssh^ ni qiian-^

fur \d Langue Mranç^Sj.
cité d'autres cxpreffions de la

force qui ne font bonnes qu'en

dile de Ealai$4 - . : ^ ,;

Le Tradufteur de riroitation^

fi cftimc par l'Auteur des Re-
marques nQuveiles dit;: en fai*9 f

fant
,
parIçt le Chrctiea|pieu j ^

un pût de terre selevèià-t^ilf,^'^

contre 1 ouvrier qui 1 a ratf l

Un autre Tracluacur s'expri-

me bien plus noblement , ceime

femblè , quand il dit : l'argile

ofcra-t-elle s'élever contre le po-P

cigr qui la met en oeuv* e }

ISt unautrc ^J4 terre pouri4^

t-cllc fc glorifier en la prefence

du potier qui la tient t car le

terme de pet de terre a quelque

chofe de fore plat. Il y ^ ma-

nière de dire noblcnaçnç .lç$>

chofcs.^v _

:" 't: ;
' ^^..- ; ;

^ '.T ^»^,.^;>
\

^Biriif«r RUT R A N e i^ 11^^

BN CERTAINES EXpkESSXOHS.

Nous avons pluficurs expref-

fions où rufagç a'fupprimc des

Hh iii)

#
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1^

L/<

t.
1%

mats je Isùffé |« Le^ci^r à juger
dit à regard d'un bicn^ &:y^;!ri^

/fiJM^ à regard i^un mal r'^on ^ijt V:,

r.

A

' > K.

X'

3^8^ $mJes SJ/hcioni'

.

'^ ternies qu'il fàut nece/n»ircment
rouftçncçH4rc pour le fcns * coin,
nie iont i recoumer 4*oô l'on
Vient i (doimer à qqi nous 4e-
mndci rendre à quifonA priSî

> obligwqai nous oblige,/&c.
pour Jrç : retourii^t /iW /•>«.
4ir«/ d'où Ton vient > donner à
ftlftjfM nous deimnde : ren-
dre iy% à qîii l'on a prirr
obliger (ttuj qui nous* oblige,

. Ajoûtom-y , c'cft une choie à
«Jire,^x'eft une chple à iàire,
pour

: une chofcpropre-à,dirc,
une chofe propre à i^iirc. Il y en
a encore plufîeurs autres

, quea mémoire ne me fournit pas.

Te RM E & <iU.I &B CONTRE-
.,f.;.;:.•;. DISENT,,;.,.,;

On entend dire quc%cfois ;

cetont de grandes, bagatelles, -

i*lî *MÇ "flf grande petitcfle
f» efpnt: Ce mot de grand mè
paroic^i^rrcnjcnt place en cè| -,

I* fur U l^angueFrunç. j^
• occalîphs : car enfin graridcs b*^
^telles ic grandes petites ch&^
es n'eft-ce pas le même i gran.
de pctiteflfe d'erpric f)aroîcril plus
railonnable rcèpendant cdà fc
dit , & l'ufàgc rautorife,

TeHT ER^ Son DER-
/Auceur des Remarques nou-
ées n'a pas bien rencontrç,

quand il a prétendu que ces pa-
roles de l'Evangile : ^id m^
umatis

f. h^fjBcritd , n*cr«ient pas
bien rendues par celles - cy :

(rifes, ac qu il falloir dire : FÂr-
(jtioy mefondeTvêus f carce ne-
toit pas pour ibnder 4es fentîi

mens de J B s u s-Chwst , qu^
fcs Pharifiens rinterrogcoient

,

c'çtoit comme l'Evangile le re-

marque , afin de tirer de fa bou-
che quelque parole qui leur pût
fervir de prétexte pour Taccufer,

en forte que la aeiriande qu'ils

liiy faifoient itoit une tentation

/ .;

^-\

.1;.

T .

H .'
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ne^ mprt ^ car il y a plufieurs

gciircs de ' mort r^wi !àii ncan- ie^iêiUM^ dç ce principri jÉ
'

% '-

T^f*

f «
'

» i'

..?

/

V yyo Sme der Réflexions

ttîutë pure de leur part i Sclk

manière dont ilf s'y prennent le

iiaitt aflfez voir. Nous fçavons^

luy,di(^nt-ib , que vous êtes fin-

rere & véritable
, ^^^uavous

n*avez égardj^ilquc ce foky

car vous lâî^ c<?n(idcrez jpôint la

qualité des perfbnnpéy itms vous

^

enfeignez H/i'ôye de Dira
là v#tç. Voila les parole* arci#

ilcieufes dont ils fe fervent i après

2qoy , ils viennent à Icurdeman-

è. Auffi jE^us-€HRiST^^q^
^^^^^.^^ 1^^ les appel-

le hypocrites,yBien loin donc
^- que ce (bit une iùute dVoif

J itzàmt: PûurfUû/meSiffiix^vûus,

c'en feroit une groffiSre 6c pour

.
le langage & pour le fens , d'à-

"
V ; voir mis : Pèur^u^y me findezs

V Tomber en i>eVaillance. .

r—i^r^. ^Hbe Purifte dont nous venons
dcnarler, n*approuvc5 pas qu'on

> Êifle dire à Nôtre-Seigneur , en

"
''

'' ' '' " :. V

,/'

->< ,.:':

, \ ,-•• ,!"

f rt^ t^r^tV,
'*

A rjtVf / e, -I^J

pif ta tangue Franc. 571^

parlant djc ce peuple qui ravoit

ûiivi dans le Defert ; Je ne veux
pas les renvoyerians avoir man- f

gr , de -peur qu*^i!s ne tombent
en défaillance for les chemins*

[Eç voici la raifon fôlidè qu'il en
Idonnç^: Jésus- CaiiisT (dit-il)f

ne craignoit pas apparemment
qu'ils s^cvanoiiiiïent tout à coup,

il craignoit feulement qiie les

forces TC vinflbnt à leur man-
quer I car révanouifTement &

. k défaillance cft un fymp;pmé
trop fubk ^ pour que fept millCL

hommes en fo^nt atcacpaies^ tbus

cnfemblc. 7

Le Critique a été un peu vite .

eette fois , luy qui metcproche

d'aller vîtcj car ces paroles de

l'Evangile ne vont point à fup-

pofer qu'ils tombent tous éii dcf

faillancc& qu'ib y tombcnt'tous

enfcmble dans ir même temsi

Mais le fens naturel eft, queN . S* :

' »

Vl"

•. V'
::$



'^re.Eff/uivre quelqu'un de ptés^

difpit • on autrefois , ifnfihjrc

Toûjouri i Tes c6cez te roiroit {sloper, d'Acan*

1« le peà'dois fouveac * il aîlok twnt qut ttrrtf- \ the le de
Mais quand il t*eiinyyroit , oiî pouToit r«ttrap«r. Fc^afc

'•/

'-•.ji:-

:«(.'*'

l'i . : I

't

^i
• r 1

•

tv • ri
^a

')•

t Suite lia Réflexions

part , les uns dans un tems » &
fesautres dans un autre. La dé-

£iillancc eft un /ymptomc trop

fubit/dlit nôrrc Auteur : Mais
^ quand dans une bataille on cil

tué d'un coup de moufquet j ce-

la cft bien fubit,c eft un prompt
2mptome que celui-là v ccpen.
me senluivtâ - 1- il qu'on 1}/?

puilTe pas dire: il ne voulut pas

dcpercher Tes troupes^dans le

moment ^ de^peùr/^ue c^
les roldats; ne fuuçnF^uez ^cn

çhpïhiri; Cela fignifier^t-il que
cçluy qui ne voulut pas les dé^

pcfchcr^ craignoit qu'ils né fuf-

lent tuez toui enfcmbjc au mc-
inc inftanr. Voila conunc Fen-
yic de rcjifcndre a fait égarer/

nôtre Auteur* ^
-

T O R t U , T G JPL T U E U X.
Tcm fç idit ieukmcnr de céL

qui n'eft p^s droit. ' Un bacon
f^rtu_^un arbre tortu

, ^c. Tor- -

/«rr4^^ Hit plus , il fignific une"

'^?<^^

;, • #

l'\-

• ,

sJ<!m^^ '

.' ', *
... \ ' ' _ _ - / (' • 1 1 *t

Y furU Lm^4c Franc, 3^^
chofc qui va en tournant & qiri

fait plufieurs jylis & replis. Un
ruifleaù qui (crpente dans

^ une
pleine eft tortueux. T'ûrtM mar«
quc du déi^ut , &: T^r/i^^i^x n'en

;

jnarquc point. "^

Fautes contré les ITemps.

Exemple, Comme ces Me(l sobt dci

fieurs m^ont reproche plufîeurs ^«eT^i

fois y que je lîfois ce que je ne jf^J^
devrois point lire , je me fuis fJws

*

attaché plus que jamais à la lec^

cure du Nouveau Teftament. Je

ne devipis -eÇt là une Êiute 4ç
temps , ilfalloit avoir mis : que
je lifois ce que je ne devais

point lire I autrement il faudra

fuppofer que cet Auteur lit cn-j

corc les Livres iqu'on luy a rc*

projche? de lire.

,,^/-f^^'^j1utre Exemple. . . ;

3'ay confultc fur cette queftibjl^ %lm!l!^>

de fort habits gens , & fav été ;-«»«»

furpris de voir que leurs ienti- u Ltug.

\"

M

/•• ^

.>**<fc A •'



tant <jtic terre , Veft à 4ir^^ au-

^7 ^ «ri mm y-

trancher j?fô , & dire : que cet-

teJijpa de parler étant courte

:^^-%i^7

-(??

i^.

)iâ.;i /.'•" ' ' .

\ . **

.*•

Il
'II"»-

574 Suîtt des Keflrxiotà '

mens ne s*acCofdent point y i]

:^,» faut :^nc % accordotent p&inti

M- '\ Autre )Exenpl0y''^\.-::,'^^^

t^al**
L'Auteiir des Reflexions fur

^ùc» nou Fufagc prefcnt de la JL^nguc^

fur'u a bien remarque que defîreux

Y^l^^^ n'efi (pas du bel u^Uge /mais il

devoir ajouter : que M. de Vaii-

^e!as r^ employé en plus d*ua

"^''flldrait.-' ^^'^^
,:, .., :^. -:,;;...•::..,.^.',..' '

il y a deùx^ fautes de temps

^dahs cet Exemple , fttftfâs pour

îD*etoit pas , & Ta employé pour

Xavott tmfUyi. Car il fàlloit

dire: TAutcut des Réflexions a

tien remarqué q[ue defîreux n'é-

toit pas du bel ufage ; iwais il

Revoit ajourer : queM. deVau-
jclas XA%^{t employé en plus

rùii endroiè; La faute eft aufli

grande que fi je difbii^, je vous

ay dît ^ 'il; çft Feltc aujoui-^

il huy , pôu^: qu'il étbiti Je lui

ay demandé ce qu'il penfç de

votre affaire , pour: ce qu'il

. * t

V .'V

'^'

-i ^

\

fuf la Langue Iranç. j^j
penfoit^^ J -ay déjà touche cètt^

Ri^i^rque dans nacs premières

Reflexions ^. mais je yois bkn
qu'il çft bojn de la rebattrcu

Voici donc I quoy il s'en faut

tenir« /"" 'Sir-. '••'- .>> .;^,^:-- .:<
\'-

.

.---

Quand dans eés ibrtes 4e
Phrales le premier verbe mar-

que un tcms paflc^ il faut met-
tre le fécond à l'imparfait , & "

non au prefent > comme : Je ^
'

vous ày dit qu*il était Feftç au-

jourd'huy
,

j[c lui ay dit que vous *

mV'i^if;;;^payé,,4iC nci}^ qu^ >
.

Oii peut j\iger par là de ces

autres Exemples^ Je devois dirç

du moins ^ que la matière dé-

termine ici le fen$, dit l'Auteur

des jR.:?mafqu'^ nouvelles (ur{k ^
Langue. Il f^loit mntrc : d^

f |l «tort tiecVïïair^ ^^it rnCçn^ ?«Mt.

Ï^Mt ^ que IrJ^çre Boûhours re^^ ,

pix^àsi^^^ modèle àff^ * »

'••,%'\
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miuc naurragcs, ix. quiis arp-

f choient cri quelque fiçon àr la

^nature malgré elU > en expoftnt

des

neitc homme un pameîdc , qu
de traiter ck (celeràt ^ un honî*.

me qui auroit fculeiïiçnt qu^y

M

"• *

.^y%:

f• »«<

i .
.

'

•^>;

A

^ 371? Suite des R(fiexions^
" lircfle, de remarquer , comme a

:' fait nôtre Critique , que meur^
fnr ne Ce dit plus pour 7i^rr,

parce que, &c* Il iâlloit dire :

il étpit necciïairc de remarquer,

.
- meurtrir ne le difoir plus

pour tucf^, & non pas , ne fc

Il na pas daigné dire iîir quoy
cette neceffitc cft fondée , il

faJloit % éioit au lieu de r/?.;

/ J*ay été long-tems à cfhcrcher

la raifon de ce qui me choque
dans cette Phrafc I il falloit: de

ce qui me choqum^ \

3 ay dit eu partant, qtîc la cri-

tique étant un exercice odieux
de (à nature , elle ne met;irc au-

cune indulgence, Le Purifte de-

voit dire : ne riiericoir ^ it non
^a$ ne m(rite / car (croit^cç bien

jpâ^çï i par exi^mple-, il je d«bii ;

J'ay dit ^ue vou^ êtes i^çiiiU a^^^

jourd'huy
,
pour : que vpui M^^^^^

venu. Jay connu que vous èccs

t* »4I

^ <!•

v arnve,
« "II/

r" S ,
.1 .

'

1-r ,1 * «
*N.

,
' , • .l-, •'-Uj V.,fr|«

f ^

arrivé i pour : cjué "vous /^
arrive. Un m'a dit qu*il fc porte
mteux ; pour I yqu'il ie fortoh
thieux« ',.

.

-T-^^^

1/Auteur Wb fenfies in^^
nieujis des Anciens é* des M(h
d^mi^s, dit en traduifâ^it un pat „

fajgc de Pacat : nôtre monde eft p-Îh-

trop périt pour a>ntcncer l'ar-.

deur infariable que ces Princes- ) .

'

avoient pour la bontie chère.
Il failok mettre : nôtre nSqnd^
éfâif trop petit pouç ^bntcn* ,

ter ,. &:c. & non ejf trop petit.

Ces fautes contre les temps^'

font aifées à faire ^ &: le Perc
, Bouhours dans cette Traduâion
de rimitation , qu'il propofe à.

Tes Leûeurs fionirne lin chef-
d'œuvre de p^itefle , eiv a;pàifé
plufieur$ à auoy il n'a pas pris

garde. Il eft certî^^tfaa jour J^-
v^^^^^^

dti Jiigcmcnt o^ v^ nQiïs
'

dcr. i^^^^

mandera pas ce ^^uè nous avons
lu , mais ce que nous avons faijc.f

>S
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^ i^ Il appelle^/<i#j^i?;^^
iculeraenc <jiiel(cj[uy5 £iures de

la nature^ celles qui ccinbeht
dellcs-mçiïîies i^^^^i^

^-.--h:-^r^.^

/

f

1

ï*-

} .
•> '

^k: f'i.

îfl^ 5iirtf des Réfifxms *

ni fi nous ayons cté cloquens

dans nos difcoursy mais û nous

àvohs été réguliers dans nos

'•.; .'r\'

*4.>

' Il iayoît 2 rfitwir/ au lieu dé

énfons y &: dire : on ne nous de--

mandera pas ce que ilious aurons

luL^ mais ce que nous aurons fait;

ni (î nous aurons été élbquens

<ians nos difcours , mais fi'nâus

aurons été réguliers dans nos

mœurs, ':'•;

\ '

-'.v-.a.;^^'.^

ÏHoNti^ER:
Trân^0er tiC fe dit pas feule-

ment dans le figuré ^ comme le

croient cpéMuef perfonnes , il

fcdit auflii dafe; tcpropre ^ com-
me : pn voioiCdes*^eîiercux fol-

dats , buoi-quç privexjd'une par^

rie de leurs nïèmbfes ; ic pref-

que toiis tronquez , venir en-

core au combat. On ne diraps
pour cela i)n homme tronque

,

pour diiîe un homme à qui il

manque un bras i tout dépend

w
./ «'«j.

1 n^ .

du iièu oà on place les termes.

tronquer eft fort ordinairç

dans le figure ; on dira d^un paf-

iâgc auquel un Auteur aura re-

tranché quelque chofé d cffen*.

ciel , que c'eft un paUage tron-

, & de celuy qui a
ait ce tctrancheniient ,. qù^il'

cionque le paffage : comme par

exemple , qu'un de mes Griti-i

ques pour exercer fa cenfute

piui aifem^ent , tronque quelquèr

fois les palfages qu'il rapporte i

que pour reprendre la Tradu-

âion d'un certain pa0age d*Ho-
tace,.ila tronqué le paffage

i

que pour Êiire voir que M. Le
Maître eni traduifant un endroit

de Ciceron
, y a mis plus| d'allu-

fions qu*il n'y en a dans \c tcx--

tC^i\^frû»fMé le paflagéM^"^

8i «là retranche la moitiic. ;

Tours embkoUi lJlez.

L'Auteur des Penjies\\inge-

mnfis des Aneiens & m Me-

m^^^^^^L^
«•4^

'.)
%

^ !

>
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^uX.r.riL ^ i ..>..,.. >L'- qu'un iftuteur a raitcs ccncre la
au petite <îue pour çhc^grincr ^ . u* «^r v-nii^
ceux à ^t\rj« ft^^ pzs:

_• , V

Langue , on peut bien*rcwrc que

celuy qu'on en rcpremr a lieu dé

s'en affliger. Pour moy je pcn-

Hhiij V
« « e.

•: ', ^:*

«1,. ,

• ».>' !

•>

; ; -If :^««f d(s Réfiexiônr'
aemes , rend en ces ccrmes un
pafTagc du Panégyrique dç Pa-

» 47»- cat. n nevouseft pas plus per-
. ^

jnJs de ne vouloir poinc de l'Em-
pire

, qu'il ne vous a pas été per-
mis de le vouloir auparavant.
Pour dire: il hc vous eft non
plus pcrnais à prefcnc de refiifer

l'Empire
, qu'il vous l'àuroic été

auparavant de le rechercher.
• Mais laiflTant à part le tour
embairrafré de cette cxpicffiQja^

ne diroit-on pas à ces moB,
fë'i/ ne vt»s â f4s (té fermé]
de te vtultir AUPérwam » qu'on
fiippofe que Theodofe l qui ils

s'adreffent , a fouhaité l'Empire
avant que l'Empereur le lui pre-
fenrât

; ce qui n'cft afsûremcnt
pas la penf^e de l'Auteur.
Le même Traduûeur dit dans

>M*5. un autre cndroiL: L'Autorité
fouverainc vous donne le pou-
voir

, non pas de faire du mal
impunément , mais de faire du

l'y.

4^i^ f^l

•Tv

fur la Langue^t^t^mtf., 381
bicâi avec profufion f Et 'par 13l

il prétend faire entendre que
,

Theodofe , dont il s'agit dln^^
cet Exemple ,. loin d'abufcr du
pouvoir (buvcrain pour faire du^

mal avec impunité, ,' s'en fert -

pour faire du bien avec profu-
iîon. Le tour de nôtre Ecrivain
ri'a^t-il Das plus Tair d'une leçoii

3u'on fait a l'Empereur
, que

une loiiange qu'on lui donne i

TO Vk^ jk A T U R E L.

EMemfU. Sericufcmcnt qui
voudroit me renvoyer au mon- oiâio.

dc , à condition que je ferois une ffj^f/*

pcrfonnc accomplie ^ )c ne crX)iS'
^

pas que j'âcceptaflc le pahi^ -

Rien n'eft fi naturel que le

tour àc cette Phrafe : Un pur
Grammairien dira qu'il n'y ttou--

ve aucune conftruâion : Quc^
ces mots , émi viëdraif i patoi!^

fent hors aœuvre , n'éunt fui-

vis ^"iaucua verbe qui y ait rap--

port , U qup pour parkr félon

Tom. a»

.#W'

•*

,
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or qmtiqHts autres AuteHn. On^
5^ ^^^^^^MJ '^^ encore ; il s'en-^ dt ce^e def/ès , il faut con-
iduçc de ce jtêc ir^^ , ni qiian-
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#i. Suite des R^exiohs
ïbs réglés , # ifaudroit dire : qui

J voudroit me renvoyer au . mon*
de , à condhion que je ferois

' une perfonnc accomplie
,
, me

frêfpfercit en ceU un parti , que
je ne crois pas que j acceptaffc.

A la vérité il nV auroit rien à

dire à cette Phrafc pouï: la çcgu-

laritc de la Grammaire , mais

pour b politefle^ il y auroit tout

a dire. Le tour de l'autre cft

noble , aifc U naturel /& le tour

dç celle-ci çft rjanipant
, gefnc

& pedantefque ; ce n'eft pas dans

ks cxprcflions lc$ plus naturelles,

que la conjUrudion doit être la

plus régulière.

„

—
On pourroit encore tourner

autrement cette Phrafe , en di-

fant. Si ton vonloit me fen-
voj^ .^ji tu ems È4S, icc
mais toute la rcgularitc de, ce

tour
, ne vaudroit pas Tirregu-

laritc de l'autre. Autre^ofc
eft-dc parler naturcllci^ut &c

#

/ • '
' n

\

:i *»*!• lA'

r

fur U Langue Franc. 58j^,

poliment ,& autre x:hofe de par-

ler félon les loix de la Gram^/
maire*.' ^ ^ '

, A4^re*Exemplt:

L'orite que la nature a vou^

lu établir dans l'Univeis va toû-

jourj5 fon train , tout ce qu'il y" a dui©.

à dire , c'eft- que ce que la na- mLiÎ!

tùre n auroit pas obtenu de ijô-
'^•"' ^

.

tre raifon , elle l'obtient de nô-

tre folie. V
Cp tQut quelque ij^regulier

qu'il (bit Voft plus naturel que
ne feroit celuy - cf : la nature

obtien;; de nôtre folie ce qu'elle

n'auroit pas obtenu de nôtre. •

raifon ; car il, y. a beaucoup de
differcnce entre un tour natu-

rel & un tour régulier. Je me.
contente de ces deux Exemples,

ils fuffifent pour donner mic
idée de ce que c'eft que parler

naturellement : mais il faut pren-

dre garde d'affeûcr ces fortes de

cours ^^cor quelques naturels

*
t.
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388 Suite des Ilfjîc^jijni'

' jic manquetxt pa? cfe\fl!teeur 5 tous

^ vtC^ de ce, pais tic ^^t |)as

H -^ilompcurs. Je- .parltroi^ rnalcn-
.' cere : 11 voulant marquer que^

,>v^^tGUC ce qui plaît ppoïc iacïle,,'

-' - je dilbis : tour^^qui pJaît ne

j>aroîc ]^as difficile. ]t ne par-

^lerois pas niicux , fi jpcûr fiaii^

"^
; entendre que quajnd une chofc
' cft ueceflaire , on n'en eft pôiut

choque : Je difbis avec lïn cerfe

suite des tgmCirammairiçn., que tout ce

^«'"s'rioa
qureft neceflàire ne choque pas.

^<^i^';» Ces i^epcdtions', dic-il , fbnc ab-

Lan{;ie lolument • ncccluircs &: n ont
''*"^ rien, qui -blefi;: 1 oreille j car à

parler en gcïicrd , /tf//r ce qui

cft neceflairc ne choque pas.

- L'Auteur a voulu dire : ce (^yi

. cft neceflairc & non tout ccqui

/ eft,.&:c. car le mot ^c tout y bien

^ ' loin de rendre la propofîtion i^Cr

^
nerale , l\^ rend parciculicrc

; Avant que de finir cette Rc-
' marque ,,, il eft bon de faire ici.

, f 1.
.•

' J'Jur'^d I^angue Franc.: ^^ ,

une rcfleÇlori
,
qui <^ft (^ M^J

rPhrafcs que nous venons de re-??

.prcirarc ,^ n auroienc point dà
^ Cv>ritii-icris , lî au lieu de ^4/ ih
""

é^cxit.peint y parce que la par-

tic^e ^a/^/ ertiport(î^n {ens ex-

^eluiî0 Si'vous dificz 5 'par*excmr .

Ç : toutes ces tcrrçs ne fdnt

àmoy j'^cc qu'on entcfndroit

d^ajbord , ïeroit qu il y a feule-

.

incnt quçlques-undfe de dfcs ter- .

res qui ne Tont pas à. vous j m^is^

fi vous difiez , toutes cps terres

.

.ne font point à moy , alô^rs oti

cnlrcndroit que lïucùne de ces

terres m vous appattiendroic.

Airifi rAuteur des Remarques
nouvelles aùroir parle d'une ma-
nicrc plus lupporcable , 11 au lieu

de dire : tout ce qui eft neccf-

fairç ne choque pas , il cuft dit t

toutccquicft ncceflaire ne cho-

^
que poirit;

k: iij
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350. Suitç des RéflexianS'

Travers,
V q i^ A ^ T R AVe r s.

TMr éu^rdvers ne (c dit que
d'une cjhofc au ttàvers de la-

quelle paiTc la lumière
, çoninie :

voir ail travers i^'un voile , voir

au tt'avers des-àfeces d'un car-

roile. ' r
S" • '•/

-

La Rennarquc fembicra peùt^

être inutile , inaiç cependant pu
ne UiiTe pas diej, lire danis une

^Traftuûion Françoife ,^u un de
nos Grammairienj adjtiirc pour

le langage : f^roffre' âtê- travns

J^ats Saints jOûtiTcnv de la bril^

lantc clarté m ce jou r
., mais il

n'en pâroÎD^qu'une petite lueur

dans un^ grand cloignement , &:

comme au travers d*»n^ piircir,

à <5tux qui (oiit voyageurs fur

la Jtcrre. Le Ttaduâeut a vouKi

.dïrCjCÔmnîc dans un miroir.;

' c{x enfin on ne void point au

travers d'un miroir , a raoiiis

Çur U Langue Fr^nç. jip^

xju'il ne foit fcndti ou rtii^iclàirné.
' Un autre Tra4uaeMr: ,

^^«;x-

prime bien niieux /qùâiïd ûfûiti

Ce i^ûr luit déjà au^^^aints &:

a\i)fr\Bién-hçureux par Sali |Srt-

ntile clarté , mais il no Iwif^^uc

de bien loin & au trayerj %
plufieurs^rifibres à ceux qui i<>nc

encore bannis &: étrangcjcs (oit

la terre. !;

Cet Exemple néanmoins quel-

que bon & quelque correô qu'il

foit dMÎUeUrs , ncxptime qu- im*

parfaitemfcnt ce que porte le tex-

te original de rimitation ,
qu'on

a découvert depuis peti- Ccft

ce qu'ion ne fera peut - êtr^ p;»i

fâché de remarquer^ ici pàt oe^

cafion , laiil.xnt à part Tcxpre^f^

/ion que nOu$ venons de repreft-B

dte. Ce défaut de conformité

cependjnt qui ne fe. trouve p^s

feulement dans cet Exempt
'^

mais qui clV répandu dans t<^

le Livre, ne vient point du- Tr

«.. '

fl "0

;^*:;':

/l'if'.V

) ^

^
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v3j)x Smtedfs Réflexions^

pudeur
5 lequel non plus qifc

cçux qui rbnt précède \ ou qui 1

Icfeit venus peu après , n'a pG-

'

travailler (ur^n,texte qui n'c-
toit pas chcore connu , & dont
on doit la décbuvertcùuÀ^Z^^W,
il Y'on peut parler âinfi.»

.^ Voici donc ce que porte cet

original : Ce)ourbriHç pour les

coiidc
S^ii^fs qui font, à prerent iians

^i^arMc.
,
une clarté éternelle,, mai^il h^

l
' '

;: bhllcpour nous quen figure &:

/

' V %îs les crcaturcs ,^comme dans v

/
ïift niiroir qui nous reprefentc

. fans ccflfc Le Crcatcur; '

,

.^; Xc cour efï fans ^comparaifon
.. • plus juftc., moins cmbarr,ifle &:

; plus plein d onaioni! lî fcroic à

iouhaitcr^que li dccoiîvcrte de
cet original eût été faite" plucon '

:| &: que cous ceux qai ïi* igni:

_• appliquez à traduire riniiration,

f cuflenc eu l'avantage de pou-
voir travailler dir un texte aylli

Julie ic auriî ei^ti|r , au, lieu de

cçluy fwf lequel otïi'cft rc^glé

jaïqûesici ; leiquer^ift alticré &
tronqué en mille endroits , com^-

më on raircmârqué d^^ns.la Pré- coticL

f^ce de là rMu^on' qpi;à âé-
1^

tnitc depuis peu de tec original, '^.^^p'«-

&: comrnc .on le peur reçon- EdiiJoi..

noîtrejoi - même par Jaiefturç^ '

de Touvragc. ^ '

. -^^

Vers d a n s .l a P f q s e. / .

'*«

(1
'^E n'cft pas une faute cop-

j fi Jcr^ble que quelquesVers

2clrap'pcz dans un grand dif-

cours i mais quand les Veis'font^

en e'rând nombre., ^ qu'on,en

trouve prc(quc à chaque ligne,

rrcn' ne choque plus ^roreitle y

car quoi-quc le Vers foie har-.

moriieux ^ cette harmonie dé-

'glaît quand- cllç Te trouve ou;

'\

I,

•
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394 Suite des Réflexions .

cIJc ne dort pas ctrc.

» Je ne puis citer de Livre où
ce défaut foie plus fenfiblc 3 qiic

dans, celuy qai: a pour titre de
U critique : ce petit Livre qui

na {)as deux cens feuillets ren-

ferme plus de cent Vers , ils le

fuivent même de fi prcs^, qu on
en trouve quelquefpis jufqu'à

fix de fuite , & quelquefois juf-

qua huit. Tout ce que je puis

dire , c'clt qu'il y a dequoy fair

re un Poème, & que ceftdom-^
mage que l'Auteur de ce petit

Livjp ne fe foj> appliqué à h
Pocfie. Ccft forcer la nature

que de vouloir écrire*t?n Profc,

avec un -fi beau talent pour les

Vers.
.

Un, une mranchi\.
Exemple. SonMAN : Mais'on

^ fçaiti quoy s'en tenir. Qiiç
taut-il donc pehfcrKic la y;uiirc \

Juliette : A un certain

point c'cft vice \ Un peu en de-

çà ccft vertu.

jur là La%gt4e Frdnç. s^f
Cela cft plus vif j

que de dire :

A un certain point ced^un vice,

un peu en deçà c^cÇï urne vertu.

Que font toutes les cKofes

du monde , qu'un fongc & une

illufion ? Si cet *;f & cet une

ctoicnt retranchez , rexpreffion

en auroit plus de force •, comme :

Que font coûtes les chofcs du

monde qjue fongc Ô£ illufion ?
,

Et pour me critiquer un peu

moi-mcnTie : lorfque j^ay dit plus

haut, dans la Remarque fur y?»-

flici:é > Que traiter quelqu'un

de mal - honnejfc homme ,
parce

qu'il n'clt pas de môme avis

que nous fur Aie pièce d'cio--

qucnce . c'cft moins une mc-r

chancctc & un défaut de ver-,

ru, qu'une fimplicité., &: une

fuiblcfie d'e/prit ; j'auroi^:

pcut-é!rc niicux fait de dire

en retranchant tous ces uns

& ces unes : Ceil moins me*

chançctc & défaut de vertu.

ià
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39e ^Mîe des Réflexions;

,
que fimplicité , &: foiblefic d'cf-

prit. Ce dernier me paroîc^re-

tcrablc à raiinre. Je ne fçay Ic-

V qitcl des dcujc l'Auccur des Re-
marques nouvelles trouvera le

meilleur. '
.

*

:, Vo u L I R , VOL 6 N r e'.

, Vouloir y pour volonté
, ell

plus dulage en Pocfic
^ qu'en

Profe: ; V
.

Il Suffit quM le veîiille, afin d# \t f^iÊVùit

,

Tout fléchit devant lu/, tout cède irp'ni/dWv/r.

.

' '".,'

Qui veut fdWre çe;Chef doit apprendre à fe

vaincre.

A vaincre fe» defiri^ hn foti. propre vouloii:

Maia comment le pouvoir,
Si Dietfp'r rbnefprit ne daigne nous convaincre

i>'u^n n juflre devoir^

. Ccs^îrhot^ de vaincre Jû^ vou-

K Içir nie font fouvcnir de la Phra-

^ aont nous avons parle dans l.i

Remarque fur le mot de P.empre:

I^omprc fa volonté , pour dire:

• vaincre jAVoUntii Et U m? fcm-

blc qu'elle, fc pourroit foùlfrii

idins les Vers que nôiis venons de

rtppoitcr.i la.Pocfie fait pu(la

'

Jmt Id Langue Franc. ^<)y

bien des chofes , dpnt la Profc .

ne s*accommoderoit pas. L'Au-
teur qui s'eflfèrvi depuis' peu de

celte mauvaifc Phrafc 1 a tirée de

rcxccUente Tradudion de flmi- ][*^^-

tanon
,
que le Public regarde bcujj.

avec tant de juftice comi|Ae la •

^

meilleure x\\ii fe foit encolrç fin

te; &c çoftime ce Traducteur nou-

veau s'eft bien trouve d'avoir co-

pié cet ouvrage en plufieurs en- '

droits , il a crû qu'il ne pouvoît

mieux faire que de le copier en- >
'

corc en Celui-ci, mais fa trop

grande déférence ne kiy a pas

rcii/fi en cette occalîon.

V o I R. -

Il faut avoUer que ce mot
s'cmployc quelquefois à un ufa- / ,^

gc bien bizarre. Voyons voir-,

dit- on quelquefois , écoutons

voir
,
goûtez voir. Ce mot mis

à cet ulâgc bon ou . mauvais

,

renferme d'ordinaire une idée •

de doute &: d'incertitude ; fou-

r

\

%
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'35)8 '5^i>^ V/â Kéflexions
. vent auflî il /ait entendre que

ce qu'on er^ fait n cft . que par

manière d'acquit , il rcvjcnt au

^tf^ol à'un feu dont- on fç;ikfert

en mil î lectaCons ; ditçsii^noy

un peu /voyez un peu /{i icc)

on peut encore remarquct ces

manières iê parler familicrcv:

où voir féi dit de çhofcs qu'on
ne fçauroit voir : vous^ites que
vous chantez, mieux que luy,

voyons : vdycz cc qu'il dit, rien

n'cft moins vriy .• voyez quel

mcnfongç
, Voyez un peu la.

fourberie ^ voyez quel bruit,

^oycz le tintamarre , Scç.

Ne voxh ^goutte.
C*eft untf n^nicre de parler

3ue quelques pcrfonnes con-

amnent , & qui eft néanmoins
bonne : je fçai bien qu elle n'cft

pas du ftilc fublime , majs elle

a fa place dans le difcours fàmiw

lier , elle y eft même aflfez élé-

gante quelquefois. Et je trouve

fitrU langue Fr4n^,
^

que le Traducteur Tïouyeativ de***'

limitation , dont nous avoni ce-
;

,

pendant rapporte tant de fau^ -

CCS contre, la .Langue , s'eft fer-'

yi à propos de rexprcffion dont
il s'agit. C^il y à de tromperie, :'

dit-il , de dérèglement & de cor-^

ruprion dans ces voluptez , &:

qu'elles partent vifte : mais les

ho(nmcs en font fi ennyvre^ ',

qu'ils Bivoyent goutte à faire

ce difcernement \ 6c que eon>p

nie des beftes ils courent après
'

un plaifir partager 5 fans fongcr

qu'ils fc perdent pour une étcr- ,

nitc. .
•

. *

Monficur KichclcT&TAuteur
du Dîftionairç Univcrfcl j'difcnt

qu'en cette exprrrtion le mot de

goutte eft un adverbe négatif,

je le crois avec eux , mars ce-

pendant à remonter à l'origine

de cette t^hràfc , ce mot eft. un

véritable nom > car/i^ vt^ir goutr

te n'a d*abord voulu dire aiitfc

^'

#
^ik

4
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dioïb
,
qbc ne pa^ voir ménK

*tiric goûte d'eau où il y a le plus
j

d'eau 5 ce qui revient affet à cet.
|

.tt nianietç de parler ptoverbiaJc,

il né trouveroit. pa5 de Teau-dans

la mer. \ &c e^ifu-ite j^e vàir gouu

: a' paffé 'en ufage pour ciire : n y'

rien î#r ,Nn y voir.pQint du tout^

Vol AT IL, VOL A x i le.

Dàns^ le propre oh ùiv vdd-

tile.y &f dons le figuré, ^ol'aiil^

voXmie^ <ronviept aux anim;ïiix

V(}ui volent , & vûlà//7 à ce qu;il

y a de, plus fubtjldans les corps

&:fqui s'évapore en rail : ainii

.
je diray qulify a des fels fixes,

'& des -fels vbla///i , que ko

oHeurs font des fcls vola//// qui
j

ysetevent des corps, que Icfprit

de vin cft^^tout vola///. Et en

parlant de;? anirnaux ,
je diray

qu'il y a des ahimaux rcptUcs,

d'ajitres vola//7rj. Cette obïcr-

vation ne s'accprde gucrcs avec

• 1a

i

*%

/ fnr ia Lanj^Uè France 401
la règle que TAuteur; des ReV

^
inarques nouvelles noii s -a VGUr-

la dppnpr fur kï ribn^s en iL

H y à dés. gens qui né fçau- -

raient cornmehcer un difcpurs:: >

que par
fi où par quai-^cjui , ou}

^2X€pmmé i ce ftile eft ufé^ prc-^'

ftnt, il faut entrer d abord en

w

atieré "fans" s'amufer à tous ces

preli^dcs quijae fervent de rien, v

^ ay rcçii U chefe votre : je

'VOUS écris celle-ci : Stile ufé dans,

les letti:0s , aufli- bien que ces-

.
chûtes qu'on a coutume d'y re-'

^icrcher
,
pour afsûrcr la per-

fonneà qui Tc^ écrit
,
qu'on eft

Ipntres-humbleferviteur; Celles

que font certains Prédicateurs

dans leur Ave-Maria , pour tom-
. b<^j\ifte fur ces mots : £n luy

difant y oM au mame^*(^u'un An-
ge luy dit ^ font encore quelque
chôfe de bien ufé. J'en dis au- '

une de la manière dont ces Pré-

,L1

:t,

>„.K'
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dicatcurs tctTOment leurs dil-

cours , ik ne^ ctpiâieiw |^ $^^

ccrç bien tii^ s^ls n'av^em cik.

voycJoirs Aa4itèutB kl^gloirty

Se n'avoirpt fini pat rartdchdc de

la TVrrr&^u^ 0>/ , qui cft tou.

jours prcccdée dç ces mots :

ifH^4frés MVifir , &:c. on com-

inehcc enfin à fc défaire aujour-

d*huy de ces manières ufôcs.

* UtlX , UTILE.
Il faiic dire utite , insrnU auflS-

bien au mâfculin qu'au femimn,

&: jamais tnil, inutil comme le

prononcent; & l^rivcnt quel-

ques perfonhes.Latauce ^ft grof-

fiere , & ne mericeroic paj une

R'îmarquc. U n'en cft pas de ce

mot, comme de fubtii ,
^^ntil,

& de quelques autres qui nont

point d*Ê au mifculin 5 ^ cjiai

le prennent feakmcnt au i.c-

mihiai

«^(

T?f . y a;-';vl>'''

I L, 's sâr-, i;iif §:t i; L;«^:t:¥^:^^^

-^.

,çwwr:/
drç qu'il eft in\iitîk 4^ fairç wç
choie , qiic çel| rfcft pw n^ç{^
fiiirc „ oa di; foiwciit ; /^ ^iV/f

f4s U f€in^. ÇeWf njjmi^lie dp

parifc qai ^/l p^ttcroci^cp^^^^

Tt^îfHf. ,8( filfegaotç I ieftmt irrç-

gulîçrc . &: parQÎc afler /^iflfîcilc

à cxpliqu4!r. 3'ay feif ^cnW^r
t^us fnçs Kforts , diç 4;ip ^ç ;ips

A^t^iiri danK^fe^ à Lu- dWo.
^\» f ' eue de»

cjcn , aqtr^mcn;^wut pa^ lècç *,o,„,

li |)eme 4c les &ii:e parler j de^ '^'""- ^•

vivans auroient fuffi pom dif

c

des çhoif3 ioudi^^^ 5n*Ameur
eôt nii^ : autretnem il n'wc p^^ *

cté nccefl^irc 4e les faire parler
I

ou bien , c'€Ût^ctc fans, ucilice

que je les aùK)is fait parler , ce-

la naurpit rien (valu en compa-
^

raUon de }V%pteirioa inegulrçrc
'

.

L 1 ij 7
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de ^^ n*éù('f4s 'hrUjeine y h^^

qiiclic cfttout^ fait propre dans,

cecÉxc^îple;>V^^^^^^^^^^ ;^ ^
Mais i*cn reviens toujours à

rirrçgùlirité cjbi s'y trouve : c^

n*efip^as tT'feint de /pour dire:

il eji inutile de fe donnerU pei-

né de ^ &c. Ceia fait bien vprr

que les cxprcffions les plus na-

xurcllcs ne font pas celles où il

fout chercher une conftruûion

fijufte.
^^

Cefi bien U peine- de fe wei^

tre en ihemin. Efi - ce U peine

df partir y pouf dire : il eft inu-

tile de fe donner la peine de fe

mettre en chemin. Ueft inutil

de partir.

Voilât cofnmc Tufagc prcntt

quelquefois plaifir à fejoiièr des-

Coix de la Gramrnojrc.

0, '. •

>

i
, 'w

^ir la Langue Franc, ^q^f

Xempfe, Il y a des geins

^^ qui font, au defefpoir

,

quand on les^ appelle Marqjuis

ou Comtes , & id autres quind

'on ne les^;' appelle pas , dit un

Auteur nouveau. Cette manirrc

de parler n'eft afsuccment p;is à

la mode , il fallcit : & d'autres,

quand on ne leur donne pas cct^

te qualité , c?u enfin chercher

quelque autre tour.

3'ay dit quelque part en par-

l.ant des Côllcgp^ : on fçait bien

qucn ces fortes de lieux ori île

s'y polit point
,
qu'on ne s'y for^

me point
,
qu'au contraire on y

contraclc des défauts ridicules 1

cet 7 là , demande un de rnes

Critiques^ neft-il pas viticux?

En ^es fortes de lieux on ne $*y

polit points
'

&: ne falloit - il pas

. \

^w-

\'''
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dire : on" ne fc polie point ci>

ces forets de lieux. Voiev donc
c<?^que, m:>n-Cntique m oblige

à^cmarqTicr. »
.

î 1 cft éleganc quelquefois,
,
de

p!ace/r devant le verbe les mot$
far quoy tombé raéliôa du vet'-

bc:&: quand 911 le" pratique,

k parri<:ul#^.^en loin d'c^^^

riticufc ,, cft clbg^nte, CQminc
on le peut voir par çcsBxem^
plc3 : :on pénfe lans céflç à fa

fortune , à fcs ;3lÉurcs j ii fej plai- .

firsi mai5 à la mort pn U'j pen-
fe point. Ce qiii eft biftninieux

que d^ dire : mab on ne penfc

point à Ja mort»

.
On pcuic ç^^xccommoder avec

les lioiiinics; de la plus mâuvaife
humeur , mais avec une femme

,
querellcufc on ïij fçaufoit vivre,

il en cft de même de la par-

ticule €n\ comme en cet Eicem^
pie de M. de Vaugelas : Les Rois

de Macédoine onr renu d'aucrcf

\

fur U Lmgue FrançJ 407
Villes 5 c^iie tiennent aujourd'hiiy

ks Parthes î mais de celle-ci on
ïicn trôuveroit: aucun veftigc,

iiTAraxe ne xiou5 en donnoit

ladrefle.^ Ce qui a bien plus .de '

force que de dire , avec le tour

dé nôtre Critique :. mais on ne
crbuveroit aucun veftige de celle*

.

ci. Çcia eft trop clair : pour s'y.

arrêter davantage.
'

"^^Jc i;emarquc en paflant ,xjue

flous avons une cxprçÛion trcs-

comnuine te crc$«-ordinaire , où
la particulejf qiâisy trouvetoiU

jours , cft fouvent fuperfluc , fans

qu'on puiflc ncanmoins 1 occJCi

c'eft il y 4 pour il ejt , comme :

Ily d cent perfonncs dans cette

maifon , il y d tant d'hommes

clans cette Ville là. Mais fi je

ilifois
,
j)ar exemple , fi vous fça-

vicz combien cette maifon eft

magnifique &C les beaux meu-

bles quV/ y a ; alors cet y ^^
feroit pas fuperflu

,
parce qu'il

#*•

h

^

j.

:^
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^
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;

fçroic^ relatif j.&iiîppilécroit air

défaut du mot de maifin quil

feroit dcfagrcablc de rcpcfecr,

car c cil comme Çï je diroi|: il

vous fçavicz les beaux meubles

Qçcix y lbn|:j mais quand je dis:

ÏL y a bien des hom^tes dans

Paris, il y 4 bien d^s méçhanV
dans le monde : il cft confiant

qu'alors cette particule j' qui de

fa nature cft relative ^ &' donc,

loffice doit êcre^/dc remplir la

place d'un nom fouf- entendu,

eflr un yetitablci>leonafmc, puis

qu'elle ne fuppjec a rien , &: que

néanmoins on/ ne pourroit Tôter

fans parler un langage barbare.

FIN;

fur U t^m Frdn^, 405
-?!•"

ADDITIONS DE 4^EL^ES
,„'

-
' '.Remartjites.

""^^

ABREGEMENT.

E^T/^^/r. Lc|)lui5 grand 4Ar<-

gemtntc^né Ton puiffctrou-.

ver dans retendue des Sciences,

cft de ne s'appliquer jamais à la

recherche de tout ce quieft au
deflus de nous. Le terme , avec
;ce qu'il eft déjà fort commode,
cft tout-à-fait bon : 8<Ln eii de-
plaifc à ^Auteur dçs Remarques
nouvelles , Monfieur Richelct a
raifon de dire que rAtcur des

Doutes fur la Langue , a jugç de
travers en condamnant ce mot.

Attache,
At tac h eu e nî.

CE font deux chbfes diffe-

rentes d'afsurer quelqu'un

tîc nôtre attache , &: de raisurer

M m
'»

j\

\
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de nôtre attachement : L'atta-

che va aux fentimcns tendres.du

cœur , & rattachement marque

un dévouement rcTpedueux pour

k fcrvice de la perfonnc. On
afsûre de (on attache un inférieur

ou un cgaf, &:defon attache-

ment une perfonne fuperiçurc.

Bourgeois.

L*HoM ME à keiparqû«

dont nous avons déjà rap-

porte de (i beaux exemples , le-

trompe un peu
,

quand il pré-

tend que rAvocat dont il parljt:

dans fa grotcfqiie Obfervation

fur mâifon de Campagne, n étoit

qu'un fimple Bourgeois ; je ne

croyois pas quon put penfcr que

ce fut déroger à la Noblcllc, que

d ctrc Avocat au Parlement de

iParis. Ccft aiïcz pour un Gram-

mairien de pécher dans les mots,

fans encore pécher amfi dans k-

ch ofcs.

fnr Id LangurFranç^ 411

En COM P ARAI SOK,
A COMPARAISON-

.

L*A u T E u R desRemarques
nouvelles trouve étrange

que j'aye/ condamné à compa-

rai/on , &J que j'ayc avancé qu'il

•^^ falloit^^dire , en comparaifon. 11

ajoute) que je fais en cela tout

d\iri coup le procès aux plus cé-

lèbres Académiciens &: a TAca-

demie toute entière i mais il a

beau faire , à compAtaifon n en

deviendra pas meilleur. Je me
fuis propofé dans mes Réfle-

xions de faire, voir Tufage prc-

fent de 'nôtre Langue , & non ct^

luy qui cft pafTc ; &: quand jC

dis que Tufagc^qui cft le maître^

n'a point autorifé k compaYaifon,

fencends parler de Tufage d'au-

JDurd*huy , &!: non .d\in autre,

comme k fait voir le titre me-

Mm ij
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me 4c mpn Livi^ : mais M.
^'Ablancourt s'cft fervi d'à com-

paiaifon
, &: M- de Vaugelas

auflî. Belle raifon pour un hom-
mç qui fçaic la Langue • com-

me fi c etoit une confequence

3UC tous les termes dont M.
'Ablancourt & NÏ. de Vauge-

las fe font fervis , dùAfent être

cn^ufage aujourd'huy. Nôtre

Auteur dcvroit approuver tout

d'un tems diconjiYc &c n'âgueres,

parce que M. d'Ablancourt s'èft

iervi de lun , &: M. de Vau-

gelas de Tautre. * ^

Il n'y a rien qu'on ne èi\xx,

recevoir , s'il fuffifoit pour jufti-

fier une cxpreflion , cjue d'ha-

biles Ecrivams reufl'ent em-
ployée ; il faut déférer à l'auto-

rirc. des grands hommes , mais

il n'y faut pas déférer par tout

& (ans difccrnement. Je fais

,

me dit -on , le procès à l'Aca-

démie toute entière en condam-

fur h Langue Franc. 413

nant à comparaîfon
,
point da

tout , &c celuy qui le dit n cft

pas finc^re
,
puifquc de fôn gyeu/

ttiénie , le Secrétaire de TAca-

, demie lequel parle fi bien , &
auquel il a dédié ks Remar-
ques , dit en compafaifon ,'SC

îion, à comparaîfon. Vous vous

attachez à des diofes qui ne

font rien en comparailon de

ceilcs-çi. Mais nôtre Auteurne ^^^l^-
r • A • »

I
• >

que ^c

fçait peut-crtre pas miil ny a u per-

^s^icun Académicien aujourd nuy c^u

(\u\ nCi condamne à ^comparai- ^'^

fon , &: qui ne fe fcrvc' d'en

comparaifon, Voil^ comme je

fais le procès à TAcadcmie.

Mais voyons fi cç Gramniai-

rien qui paroît prendre fi*forc

en niain Içs interefts de l'Aca-

dcmic, cft cfFcûivcment fi zelc

pour ce Corps illuftrc. Je ne

veux
,
pour le donner à con-

nbîtrc, que ces paroles fi fno-^

iua^cs qu'il a écrites quelque
-

\ Mm ii
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une Da^

me. «le

Frovin-

414 Suite des Kêflexionf .

part : Que là France Iviy a bien

l^j';^? plus d'obligation qu'à Mcffieùrs
*

de rAcadémie Françoife : Qi^e

ceux-ci ne ^edreltcnt que les

pàrdles , mais que pour luy: il

redreflcî^le fens. j frandiemei^t il

jiuroit eu befoin qu'on le liiy

!redre(sât un peu à lui - même

,

quand il a parlc^ de Ik forte.
* .

1- '
;

Pou R, P^R,

FAuT -IL dire , cette Ville

,

cft famcufc pour fon Anti-

quité, ou par fon antiquité > je

crois que pêur eit meilleur , &c

c*ell auffi comme parle M. de

Qiiiitf. Vaugelas , Alexandre vint à Si-
""^''

don Cite famcufe pour fon An-

tique,^& pour la.rcnifmmcc de

'
. fcs Fondateurs. Gct Exemple

en peut faire entendre plufieurs

autres , où Ton eft fouvcnt en;

doute.

1

f^r la Ldngue Franc. 4i|

"(1

7^

Ans la Remcirque fur Sfffi

^ _ r4a/fii<./^>^> yay rapport

.^^aroles de rEvdngile : VoUs

ferez Êien - hcureu;c
' lorfquc les

hon:im€S vous chargeront d'iii-

jutes ,
qu Us vouf perfeçuteront,

& qu*à ciufe de mty ils diroîjic

fauflen^ent toute forte de mal

rontre ifous ,- réjoùiflcz- vous

alors ^ foyczravi^dc jo^e. Et

j*ay' dit que cette propofition::

Soje\^rAvi itjjOje écoit condi-

tionnelle v
mais, j'ay bublic^ de

faire remarquer, qu eilé V^toit

plus dans le fens que dans les

termes \ car après cc^ mots :

Réjouiffcz-vous alors '&:fôycz-

ravi de joyc , il faut fouf-entcn-

dre : Si vous vohU\ A^r \ùn-

fomentent â votre bonheur i ou

quelque autre chofc dç fcm-t

blabie : Ce qui s'accorde avec

''%z que TEvangilc ajoute incon-
" ' Mm iiij
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tinant après jC-fr *»< ^^4»*/^ r^.rm/r^ >v0ux tfl refirvU d4ni
/r 0>/. Or il fuffic

, comme je
lay obffrvc, que la propcfitiôn
^l^c conditionnelle

, pour que
J on Dui/Tc àixei SoyeT ravt de
^,^fans que la Cruiqiie ac
1 Auteur des Ucrtiarqués nou-
vellcs^ait le moi'ndrç lieu. La
cràmteMe ne m'ètrepàs aflbz
hen expliquéVlà-denus

, m>a .

oblige a ce petit cclaircincment:
*

ESN T R E les Exemples que
/jay rapporte fur le'mau-

vaivàrrangemenc des mots, l'ay
«oublie de mettre xicluy.ci. J'ai

fV

-^uu ^uaiia on veut s en don-
ner lapeme. Il y a Jà un mot
4c dérange

, c'eft le mot de ^ucl^
^Hcfots, qui devoit ccre devant
ivitcr s car il falloit , : jWouc

/

Jïir la Lanp'ue Franc. 417
qit'ii eft difficile ^/^f/^«r/9/> d'é»*'

virer ces .inconveniens , autre-

ment on n'exprime pas fa. pen-
fée r ceux qui rçaycrtt un peu ce

que c'eft que .1^ délicateflTe de
notre l^angue , feuLiront Bien ce

qu^ je veax dire.

S'il y avoir ,' j'avoue qu'il, eft

difficile de gé pas tomber quel-

quefois , ou de s'empêcher de.

tomber quelquefois dans ce^ in--

cbnvcnicns, alors le moV de
^uel/fuefoUy fcroit bien placé, Il

cft inlpopcanr de bien prendre

gardé à ces fortes d'Exemples
^

car rien ne fort plus à fe pcr-

fedionner, que de remarquer
ks fautes d'auttuy.

I

V

V.

Loup R AVISSj^R,

-fcoup RaVissan.t.

L faut dire Loup ravifTeur.' .

Défiez-vous de ces faux Pro-^

rhetes qui Viennent a vous cou-

i-A

V
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4t8 * Suite des Réflexions
"

Verts de pçaux de brebis , & qui

au dedan^s font des Loups ravîf.

feurs.. Je fçay bien que d'epcccl-

lens Tradude'urs ont rfiis Lou^s
TavifTani s mais c^eflt une faute .

qui leur eft échappée, Raviflant

ne fç dit gueres qu au iîguré &:

encore en bonne part.
'^ - .'

;. ' — —

—

1
—

SI Ton trouve que [c n'aye

pas rapporté aftèz d'exem-

ples dans la Remarque fur Us

Bfiutvoquts y on peut ajouter ce-

lui-cy
,

qui cri vaut bien plu-

ficurs autres.. Il eft de TAuteur

des Rcmarcjues nouvelles dans'

fa fçavante Remarque de Cahla-

tif abfolu y Comme notre Lan-

gue vient de la Langue Latine, '

nous avons imité les Latins dans

quelques-iines de ces Locutions,
' mais il ne nous eft pas pcrmiv

d'en faire comme eux autâriê

qu'il nous plaît.

•Quand l'Auteur voudrpit dire:

fur lalLan^ue Franc. '4151

qu'il étoit permis aux Latins de

faire dé ces Locutions autant *

qu'ils youloient , au lieu qua

nous la même chpfe* h'eft pas

petaxifcj il ne s'exprimcroit pas

autrement , il a; voiilu mettre

fan^ doute : Mais il ae nous eft

)as permis d*en faire de femblà-

oies aux leurs autant qu'il nous^

plaît. Du moins x^'eft le fcul

fcns raifonnable qu^on puiflc

donner à ces paroles ; car rau-

tre ne feroit pas d'un hbmntie

qui fçaurcit un peu la Langue

Latine': Et fi, nôtre Gratlimai-

rien s'avifoit; de le défendre , il

ne (eroit pas rctal-aife dçj^i fai-

re voir fon erreur. •

^u

Hors ^L A Ville,M
Hors delà Ville.

'Est "quelque; chofc de

/m.6uricu:5ç que rObfcrvationc

<
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410 Siiite des Kejlexion$

"^jua faite là ^ deflus , TAuteur
4çs Rcmartjlics nouvelles : II hc

veut pa5 qu on A\(c hors la Ville,

parce -que ^ fcjon luy , hors h
yiUe-^ fembb vouloir dire : ex-

cepté b^Villercelaeft judicieux

& dime. d'un habile homme
Mais a parlcrYerieufement, com-
ment, ce Grammairien n'a t-il pas

pris garde qu'on peut dire ; hors

ïayille
,
pour ^ hors de la Ville,

comme on dit
,
prés le Palais^prcs

I Eglifc
y pour dire r.prcs du Pa-

rais, prés de TEglife. II y a mé>
me des occafions où hors la Ville

cft meilleur cm<<, hors de ht Ville.

Par cxempla, tes^enncmis qui

font aux portas d une Ville font

hors la V^tîc; &: ce fcfoit mal dit,

hors de U Ville i mais (î les en-

nemis y étant entrez , on les en
avoir chaircz , alors ce feroit bien

parler que de! dire
, qu'ils font

hors de laV^le. On dit encore

4'allcr prortie/icr hors la ville ^,dc-

jur là Langue'Frdnç. 411

ipçurer hors la ville , avoir un pe-

tit Jardin hors la ville , &: M' de

Vaugelàs ,
que nôtre Grammai- —

lien s'avifede reprçndre ici fort
"

mal à propos
,
,dit hors la yillc

Idans une occaïÎQn femblable. .^

Qyoi-que dcfcendii^dc la tige ^^''

Royale , il étoic contraint pour

vivre de * travailler à la journée

en un jardin hors U ville. L'Au-

teur des Remarques nouvelles

décide avec trop de précipita-

tion, il ne confulte que les idées'

qu'il fe forme dans fon cabinet,

eu lieu d'examiner Tufage qui eft :

i'unique règle qu'on doit fuivre

dans la Langue.

PiiESiDENT AU Mortier,
A Mortier.

Î 'A UT EUR des Remarques

^^^^iiouvellcs pour prouver que

:v

Piciidcnt au Mortier eft meilleur

V.,.

^

M

V ."
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<jue à Mortier, dit que nous n*ap*

pelions pas ces femmes qui por-

tent fur leur tcftc des pots de

lait , la femme k lait , mais U

femme du lait s &c qu ainfi il faut

dire Prçfident au Mortier 6c non

d Moftier : la coniparaifon c(l

heureufe , & tout-à-fait jufte;

Il me femblc cependant qu en

en faifant une aufÏÏ noble , on

pourroit objeder à tlôtrè Auteur,

qu'on dit vatbe à lait > &: non

'Vache àtê lait ; c'cft dommage
qu'il n'ait pas examiné cette bel-

le difficulté , il ne mânquoit que

cela pour éfuifer fa Remarque;

car enfin, fi femme au lait prou-

vc qu'il faut dire PrcfKlent nu

Mortier, pourquoy vache à lait

ne prouvera-t-il pas qu'il faut

dire Prçfident à Mortier. L'e-

xemple ert également noble t\:

égrJcment jufte. Mais pour laif-

fcr ces pauvretez .& venir \>h

qucftioh
,
je dis que Prefident au

anpie Franc,ji^T la Lan^Hc rranç^ 42.3

Mortier cft meilleur que à Mor-
tier , indépendamment de la

femme au fait àc notre Gram-
mairien j J'ay fait une Remirque
là-deffûs dans mon premier Vo-
lume , on y peut recourir, je ne
la repcteray point. ^

Oc C ASIO NN E|L.

ÎE ne devrois point parler de

ce terme dont fe fervent quel-

ques perfonnes : il efl: fi mauvais

qu'il ne mérite pas une Remar-
que. Ceux qui Temployent le

plus font d'une profcflion , où

un mauvais coup eft bien ^lus

à craindre qu'un mauvais mot,

M' Furctiere a mis occafionntr

dans fon Didionnaire : le mau-

vais traitement qu'on luy a

fait', eft ce qui la occafionné

de s'en vangcr quand il a trouvé

fon avah'jage. Mais autre chofc

•>i^.

/
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414 Suite de^ Réflexions

cft de rapporter un ftioc dans un

Diûionnaire , où Ton fc-^iiDpofe

de tout mettre , &:- autre chofcr

de l'approuver. *

"

R lEN.

*A u T F. u R des Remarques
nouvelles prétend que c'eft

une rcgle juftc
,
qu'il faut met-

tre l'article de ^uand un verbe

prcccdc Rien, mais il fe trompe.

Je conviens qu'il faut dire
,

je

n'ay rien de fi cher que vôtre

amitié , &: non je n'ay rien fi

cher, qui fcrcit un langagt bar-

bare i mais il ne f'çnfiiit pa$

qu'on doive dire
,

je n*ay rien

de tant à coeur que cela
,
pour

dire : je n'ay rien tant à cœur.

Le de zi^iis'^rien fi^roit une faute

en cet endroit. Nôtr« Auteur

cft lujet à donner pour bonnes,

de très - mauvaifes règles.

En

fur ULingue Franc. 41;;

N pariant des retranche--

mens vitieux
, i^y rappoi?-

téccc Exemple dun Tradudcur
de rimitation : Vous craigner

qu'on vous méprife , &c j'ay die
"^

qu'il falloir avoir mis qu'on m
vous mcprifc : mais j'ay oublie

d'y joindre encore celui-ci
, qui:

eft tire de l'Auteur des Remar-
ques nouvelles. Je crains que
cette répétition ne déplaife aux
perfonncs de bon goût &: qnc'

l'Auteur \|^1 en foit content,^

IlfaJloit ffe que l'Auteur n'çn^

foit content tout fcul , ou bije|j:-

Zc qu'il- n'y ait que l'Auteur feul^

qui^n foit content: car on nç

dit point craindre que quèlqu'^un;

foit , que quelque chofe foit j*

pour
,
que quelqu'un ne Coït ^,

que quelque chofc ne foit 3,

craindre veut toujours xjf aprc5

foy
,
pourvu que h profîofitiori^

-'N-n.^ ^*'

I.

•V

î
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i
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\t6 Suite des Ktflèxions ^ çjrr.

foit aiErmative ; car lors qu'elle

cft négative , on fçaic biçn qu'on

ne met pc>int îa particule^ Ainfî

on dit je crains que cela ne
fbit, je ne crains pas que cela

foit
,
je crains qu'il ne foit con-

tent
, je ne crains pii qu'il foie,

, content , &c.

Au refte, je me fuis appcrçif

que les fautes de l'Auteur cfçs

Remarques -nouvelles , & celles

du Traduâicur de l'Imitation

,

fe rapportoient aflcz fouyent,
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TABLE
^4^1/411 Arrangement. xo

'

u
Attraper. ,ii

Avec ce que , Outre que. 15

Avec l'âge. Pauvreté d'un certain

Auteur dans Tufage de ce terme. 13

Avoir la crainte de^Dicu devant Ici

yeux. ij

Avbii faute. 18

Auteur.
> 16

Autrement , beaucoup > exttaordinai-

rcmcnt. 17

B
I

BArbotcf. pâg. 10

Beaucoup, avec quels mots il ne

. fc dpit pas mettre. i^

Bcnit , bcni, bénite , bcnic. 2^

Beveuc, ce que c'cft. n
Lrs Biens de fortune , de la for-

tune. Hj

Boii- homme, ce qu'il fignific. . 27

l^ tf.
'

31

Hri/cmcnr. là même

c E vint : ^^^Andcc vint. p. 31
;

Cwt an ltt^,i di un. n

J

DES MATIERES.
Ce n'cft pas ià peine. 40f
Chargeant *, S*il eft vray que ce mot

ne 'fc dife point. 35

Cheminer. . ,

•; 54
CJhofe. " BcVeuc d'un de mes Çcnfeurs

far ce mot.
,

Citations piophaocs. Si on les peut
' employer dans des difcours Chré-

tiens.
. 37 38

Citations puériles. 3940
Compofition. Du bon & du mauvais,

ufagc de ce terme. 40 41

Comprendre. Plaifant doute d*un de

mes Critiques fur ce mot. 41

Concept. Habileté d un certain Au-

teur en parlant de Cancept. 41 4^
Confiance , dans la confiance delà

Viûpire. Monficur de Vaugclas

pauvrement repris là-dcflus par un

certain Grammairien de Prorcflîon.

'•' •

'v

'
^4^

Confpirer une chofc , à une chofe. 45

Contre- fcns. ^6 47 & fuivanr.

^ Vrouvrir de gloire , Phrafe barbare.

Crcufcr. Mcprifc d'un de nos Gram-

mairiens fur l'ufagc de cç mot.

^

1

•I
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TABLE .

DAinc du Logis. ' P^p î^

De. Remarque judicieufc d*ua

Piiriftc dc^ ProFcffiori fur la d^tte

d^s mois.

Démarche.

Dés , bcs-Ià.

Déterrer.
,

Donner, fe donner une cbofc.

51
'5^ 57-

S» 59

E

'J^l

Chapcr un oîingcr, d'un danger.

_- ..

^ '
P^g- ^«

Edile , Edil. t^ii'il faut dire Edile,

nonobftant la fçavantc preuve de

Collège qu'apporte an de nos
Grammairiens. 6i ^i

Edifier , bâtir. Monficur de Balzac

malltepris par l'Auteur des Doutes/

\ 707?
En la niam , entre les mains. Plai-

/ fmte bcvcuc d'un certain Critique.

^

*

^y & fiétv4fts.

Il s*cn court. *

• •* 7*1

l^nfui -, Il s'en cft fui , il s'eft enfui.

DES MATIERES. :

Engendrer. *
.

^ 190 ijt

Entendu. "
,

#71
Entrailles émues de compaïfion. 69

Envier, porter cnyic 7*^

Epîtr^dicatoire. (^$66<

Epuifcr une Remarque. Solide r^ifoi^

dont fe fert un Auteur , poui? juftii-

fier cette cxprcffion. 97 9*

Equivoques. ^a (fr fnivsns.

S'élevcc d'une chofc. 9^

Eftfc de mifc. 7f

Eftre obligé-, Mauvais ufagc de ce

terme. ,7^
Eftre dans la bouche. «7 & Z^''^-

Eternel , éternellement. 9^ 99

Exemples. Du choix qu'on en Hoir

faire. i 8i & fni'vdnu

Exercer une vengeance. 73 & fi^iv.

Exprcflîons conttadiûoircs. 9» 9*

Exprcffions qui ne (fe doivent paf

prendre i la rigueur. 77 & friv*

FAillir,il a failli. pag. 99 lôo

Faire i deux fois. 109

Faire métier. ^^^

Faifcur. Excellente Remarque d'un

'•\

n
.j



evttcr ; car U falloïc , : i avoué 1 rlictcs qui Viennent a vous cou-

^'

K
TABLE

de mes Critiques fur ce fujet,

loi lot

FaflTc le Çicl. *^ loo loi

Fcinc c , imaginer. Phraft grotefquc-

mcnr corrigée par un do mes Crj-

tiques. ,iç,

Se fier â , fc fier en.
•*

:ic.

vFigurc 5 Idole.

Se fie , fc tint.

Francifer, Catholifer.

François , comment on le prononce

104^' fui

107

GAllicifmc , ce que c'cft.. Igno-

rance d'un de mes Cririqtic

Id-deffus. 117, i\k^ & fuivitrj.r.

'Qti^clles cij^rcflions de notre Langue
r^ on d'Ut appcller GalUcifmcs, in

Ml & ftiJvarts,

Grand hqmme , grand fens. ijc

Grief confidcrablc. i : i

Gros- Seigneur. m & i<)C

Guérir un vice. Ce cju'un de mes
Cenfcurs »'^. cru bonnement Li-dc(ru<;.

Habi!

\
DES MATTERÈS.

H _

TJ Abilc
, poli. Le grand diTccr-X J. nemcnt d'un de mes Criti-

ques fur CCS deux: mots. p. ^y^ ,,^.
Haïr a mort, a lamorr. ;.
Hauteur, Ja hauteur dun Art, i/.
Heureux

; comment on en prononce
la première fyllabc. ^- ^

Homme d'honneur
, honncfte hdm-

ITIC.
,

Honncftes gens. /^
Hors cela /hors de ]a. i^^'&fj^[
iiumamcmcnt parhint

; Sohdoraifon-
nenicnt d'un de racs Cenfeurs fur

]
Aiis.

Jaloune

Idole.

Il ie dit que.

ï' n'y a fi ^c:

J

• ï'54 Ô' ffitvam.
avoir de- la jaloiific.

14^ 149

«56 ^-r

149 1^0

Il • r

'

^^^ '^^
Il n y a pas d apparence

, il n'y a pas
moyen,

11 cil force.
i<8

iC

'\k
Oo

'J9

'55

•-^

%»-

/

^

d*'» y#
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"Quand rAiiteur voudrpit due»^ /-V^cuncux que iUDtcrvauoa
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TjABL E
Il -me tarde. .. ^ ' i^i

Imiter. I
15^

Immifericordieux. '

^155

Impicufcmctit , incliar:cablç. Ik même,

ImmWc.. impur. 144 14J

Iriiperccptiblc. . .25^ dr futvans^

Mots compofc^ de In. 145 14^

Ii(capablc*, tcrrAc mal employé par un

Grammairien. 7^'^

Incartade. ï^o

S'inform'^r à quelqu'un , de qael-

. qu'un. i^i j5i

Inventqf le pirmicr. y
160

Jufques à la mort
-,
çUte trifte jufqu i

^ lafltort. Crit^uc pitoyable qu*im

certain Auteiir t'ait de cette Phraic.

\4y& fHivdns*

Abialc.LAbialc. , .

pag. i^^

'Langage creux. 177 & fun'.

Latinîfer, FiancJlcr>- i^ox

Le plus grand Gcnic de nôtre. Lrui-

^ gue. . 1^9 ï"^

Le au lieu de fon. 170 171

Le, me , te , fc ^'C. où il les fu.t

placer, 17 i ^î

DES matières; -
- Les Puiffânccs Ecclefialèiques & Sécu-

lières. Charmante dclicatciTe d'un
certain Grammairien fur. ce itijer.

•

lit i8i
Liairons , mauvàiies Haifons de mots.

Longues périodes. -iSi ^ /hIv.
'

L'unTautre; l'un (3c [autre.
. i26 iSj :

.

j^'%' Mj
:/^\

> 18S

191 Ï95

188 189

194

Al parler, parler ;i«ial.

MarefcagcuXs

Membres, parties. ^

Mener du bruit.

Méfaifes.

Mefquinerie.' . ^
'

Mettre au'mojidc , engendrer. Cette

Remarque a cce aprofpndie par un
certain Auteur.» ~^

15^0

Mille pardons.
; 208 /

Mon 5 ma... i^y
Mortellement , a mort , i la mort#^

^

V

Mot, retendue de ce terme.

Motv compofez , & les différentes

fortes qu'on en trouve. 100 2.01

& fHivUHS.

. O o ij

^

\
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TABLE- ^
^ 'Mots Latins i que Icgcnie, de nôtre

Langue ne fouffrc pas que l'dn en
mette inutilement dans ic difcoùrs.

^
xMoije, comment on le prononce. '

xfv

N
Atal 5 natale. " pârr. ^jq
Noms propres ridiculement

placez,/
%

.

211

o
. * *

aYreaUp comment on, en pro-
nonce la prcmicic (yll.ibe.

On. V . = -^ 214.
Qnércûx > chargCvint.

5^
Onze, Iç onze. -

*

^iic;

.
Originel , d'origine. itj n^

p
Ar injiiftiçe ^ avec„ injufticc.-

\.X
. ; ^- pag. 217

,
Par, ave^ un infinitif. ia mime.
Parler , un Livre qui parle bien.

'
* 219 220 r '^

I

ES^MAflÈRES.
Pavler, nommer.

^j^^
Grand parleur. BeycuH groflîcrc dVn

Ccfcajm Ccnfcur, 211 &fliivAns.
Pai-otcfc , app'ii-oftre. / p,^ xtj{^

Participer i, participer de ; igriorançç
d'titf 4c mes Ccnfeurs i ce fijjcr.

Paflcf.
^ 117 (^fHivdns.

Pauvret
"

230
Wtrvrctér. -^ : 251 e^ f^iv/^^s.
Peinturer, _ j-^ & fmvnHs.
Jtytnit i vous , je penfc en wus.

Perceptible., ;i^5

fcrfonne , dç quel genre 257 xjj
PctJ^iiciciré.., ,15^*^0
PerdrfBateXir. k^q
Phiafcs rùdcs. 140 24^^
Phrafc!? barbares. ^41 dr Jj$iv.

Phrafcs obfcurcs. '

245 xp" fi^iv.
Autre? PHrafes obfcqres, 248 xj^^

• C^ fiéivafts, \

Pourlofs.
. \ 2^0 KTi

Pôur'que. A
24^, ^^^

Pburfuivrc une prop^fition. i^j
Précaire. - '

. \ ^^
Preft a, prcft de.

\ i^j
Picft à mourir. i6i&fitvam.
Preuve , marque. : ^^^

. O O iij"
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TA B|LE :'•? r
l

I
-

Prononciation des mots en^r. 269

prononciation de TE , dans ces mors

flcehe j manège dcc: 16^ 170

Pronoiiciation de TA dans Oracle >•

Sped4clç , &c.
,

270

Prononciation ^'S^fh. première fyllabc

\d*heurcux: , la même.

Prononciation des deux dcrnierçs (yU

labcs.d'acr/<?;i , ^2L(fioH &c. 2.71

Prononciation du mot , François.

'

, . ; / \
'

" ^7^ ^75

Prononciation des E, féminins. ^275
Pri3nonciation i\i participe de quel-

ques verbes , comme : faite, dites,

•.&c.
i

V4-
Exprejftom prophancs. Plaifant Com-
pliment d*un Auteur dans fou Epî-

irc dedica^toire à^m Abbé. 175 i-]6

Prophète Royal , I^oy Prophète, 'rj^

.; 177 & fuivâns. y 1

Profateur. Mônfieur Ménage tniirc

jKu Chrétiennpmcnt par un Gram^
inairien dans une raillerie fur ce mipr.

Proprement. / i%\

ruis , cnluitc. ifo iSi & fntv.

DES MATLERES.

QUc. •
^ pag- ^8/

Quelque chofç de grand. 188

Quelque chofe qui arrive , qu'il arrive.

l^

185 186

191

/

j

.Qui , ce qui. , i

^ Qiîi ^^^^ > ^"^ font.

Qui > iu fenS de parce que.

Quoy ,
pour qù'^-t'U.

Quoy que. /^ *

."V • ...

— R

Rnciic pied , d arriichc - picd^

î^apports Viiieux. 1S7 cr yîwV.

R^Sivi de joye. Pauvre raifonrtc^cnt

d*un de nos Grammairiens fuï ce

mot. i^}i\iç)i ç!r fuivans.

Rechercher. Le peu de bonUiO-^foy

d*un de mes Cénfcurs.. < 304
Regretter. ^ "505 5o<>

De U rencontie de certains mots.

296 2^7
Répétitions ncccflaircs. v 30(1 307

(^ jaivAns. '
- • ^

^ Rcpeciiions vi;rcufq5.' 311 3^^ C^yi/tr/

• ^

«t
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TÎA0LE
Rcflufdter d'entre les morts. 31

J

Recranchcmcns^elcgans. i^^i^i
/ Rctraxiilhëmcns ncccflaircsr 3»i

Rctraflchçmcns viticiu. $14 Jij

Rinics cian^^ la Profc. 32^ & jfutv.

Rompre. ^"^>,
. .. • ii^

Roy prophctc, Prb^lcRoyalv xyt»

.'i . ' '

S
Ans que , n'cto't que» pag. jjo

Sçavoir , adverbe. 5)0 &pi$v»

Scrupule , fcrupuleux. '
jj/

Se fo«lofet; '^ 5583)^
Se;liDlilcr, s'cnnyvrer.. . 3)9

Secourt, ilfccourt. • ' ^ J»40

Scmbfcr, rcfl^Wer, ^i &fuiv.

Simplicité. m Hî
'$i tatiteft. 54!

Sous peine de m^rv > de la mort.

Stilfe de Phrafc.

Scrk ufé.

Subjoiiûif ncccfTiirc.

// fuit, il s'cnfu r.

Superbe , orgueil.

554

545 H^
401 401

547 34^

.355 5$^

3)3

DES MATIERES;
Suplcer une chofe , fuplccr à une

chbfe/ * , ,
34S

Sappofition. , 349 '350 d-ptiv^ns.

,Suppo(cr/ s'imaginer. 351

Slu peine , fous peine. ^"55} 354

'-jp AntiCjitc terre, pag. 357 558 .
'

.

1 Temps dans les veïbes. 573

Tsmcr , fonder : Plaifantc Critique ,

cfun Grammairien. . 369

Termes (uperflus, 359 3^0^. ;

Termes trop forts ou trop fbiblesi^^^^i-
_^

. Plufieurs pauvreccz de deux Au- >
• teurs fur ce fujpt. • 361

Termes plats. 5^^i^7
^

Termes retranchez. 3^7 368

Termes qui (c contrarient. 3^8 369

Tomber en défaillance.

Tortu , Tortueux.

Toujours.

Tours embroii liez.*

Tour naturel.

Tout..

TT.wcrs , voir au traveri,.

Troiîqucr. ^

3^
3S4 & fnivans,

379 3S0

81 & ftitvans,

387 iS"' Jhivarts,

390
•' 378

J

(

,\:



rvuT)

/.

>-

r

r'

.1'

•4,

^ 'Â

..1 -•.

1*.

TABLE DES MATIERES.
'à ' * ,' \

V K
m

Ers dans la Pfofc.

Un , Une rctran<:hcz.

Voir.

Ne voir goptte.

Volattlj.Yolatile^

Vouloir, volonté..

Util , utile.

U%, a cft inutile. *

35>4 5?^

400

39^ 597

401

Y pag. 405 c^ yi»v/M/.

/•/# <^f /rf r^^/tf des^Mâtkrety

VEÈJDDiiriONS DE
«

fieménjiées

ABrègcment. * pag. 409
Attache, Attachcmcnc. 409

1 ' '
' .^ 4'®

Bourgeois. i

'

410
£;# Comparaifon , fi comparaifoft.

f
, 411 (y fuiv^Hi

Eftrc ravi de joye. 41^
Equivoques. 418
Exemple encore fur le mauvais arran-^

gcment des mors. 416

yors la Ville , hors de la 'Saille. 419

LoupravifTeur, Loup ravivant. 4^7

Occafionner, 425
Pour , Par. '':^4

Prcfidcnt au Mortier > a Mortier.

/ ^ 411 & fuiv^mms»

Rctrarichcmênt viticux de ne. 4x5

Rien. 414
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\ CORRECTIONS.

PAgc î7. ligne lo. n'ait, A/>^n'3 7cm.
p. iiV li. i«. Scriphius , ///. Scriplrius.

A la même pap. li. 1,. 6c page 117. h. j,

Scrjphc , /#/. Scriphc.

?. 17. li. i^^ly ttdesgcns , il y a dcshom-
mes SU. & autres Phrafes irrcgulicrcs.

^11 fait ^tcr cet ^ qui eft inutile.
P. 195. TiVà-vis la ligne ij. ///. à h marge,

P. lyi- li- la les plus connues >///. Tes deux
plus viiicufes.

.P. i8<Ç. à la nurge , /*;>/ lif. /ocùrf-,

P. if|. à la marge , far l'éloge , /// fm
rcIoqucpCC. \

P. 35 f. li. 1. Mpréslc Ccmbk , ^rV-t /« i^f«x
/w»//

, ,i» /« mrtte^ après pour cela ;

P»J49''i- J- ce c]ui me manque, ô/r? fn'-.

P. jî8. li. 8. faire tant que terre , Itf. boire
tant que terre.

On 1 imprimé par tout Quint-curfe , pour a
Qumte-curfe, Cela ne cl ange rien dans la

prononciation , mais <:'eft -^leanmoins une
faute i il fiut ctiife <^Btâ.€Hrft.
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